Google 


A propos de ce livre 
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expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
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trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
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INTRODUCTION. 


[ 


La science de la Grèce ne parvint aux Arabes d'Espagne 
que par les traductions exécutées en Orient, et son assimila- 
tion ne s accomplit définitivement qu'au x° siècle de notre ère. 

Ce que les premiers Abbassides avaient fait à Bagdad pour 
l'introduction de la science, deux khalifes ommiades le firent 
à Cordoue pour sa propagation. Ces deux souverains sont 
Abderrahman Ennacer et son fils El-Hakem, dont les deux 
règnes remplirent presque le x° siècle tout entier. De riches 
_ bibliothèques furent fondées dans toutes les grandes cités. 
Celle du palais ne contenait pas moins de six cent mille vo- 
lumes. Des réunions de lettrés et de savants, sortes d'acadé- 
mies, s établirent, dont l'une se tenait chez le célèbre Abulcasis. 
En même temps, les lettres et les arts prenaient un dévelop- 
pement parallèle. 
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C'est peut-être en Espagne que l'on peut le mieux observer 
un fait important, à savoir la déviation qu'un ensemble de con- 
ditions nouvelles d'existence peut faire subir au génie d'une 
race. La civilisation musulmane porte en Espagne un carac- 
tere quelle n'a pas en Orient. 

L'école espagnole se distingue particulièrement par la eul- 
ture des sciences naturelles et de la botanique. Ce n'est pas que 
ces sciences aient été délaissées en Orient; mais leur culture 
se rattache essentiellement à la tradition et surtout à la tradi- 
tion médicale. On ne peut citer que de rares exceptions, ainsi 
Abou Hanifa ed-Dinoury, Temimy et Ibn Essoury, qui furent 
de véritables observateurs de la nature. La zoologie semble 
avoir été plus cultivée en Orient; mais il faut se rappeler que 
la compilation de Damiry est l'œuvre d'un littérateur sans cri- 
tique et non d'un naturaliste. En Espagne, on cultiva la bota- 
nique, non pas seulement dans les livres, mais dans la nature, 
non pas seulement pour la médecine, mais pour l'agriculture 
et l'industrie. On peut dire que c'est là que l'on rencontre pour 
la première fois une flore locale et des voyages d'exploration 
botanique. 

Les Arabes andalous se montrèrent dignes de leur belle 
conquête. On sait combien leurs travaux ajoutèrent à la ferti- 
lité du sol, comment ils donnèrent à l'Espagne une richesse 
qu'elle n'a pas su retrouver depuis. Ils n'exploitèrent pas seu- 
lement les produits indigènes, ils en importérent de nouveaux. 

Un événement scientifique survenu dans le courant du 
x° siècle atteste leurs préoccupations, auxquelles il vint fournir 
un nouvel aliment. 

On. possédait en Espagne la traduction arabe de Diosco- 
rides, mais le traducteur Etienne s'était trouvé, comme tous 
les interpretes, en présence de mots techniques pour lesquels 
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l'arabe ne pouvait avoir d'équivalent, et il avait du se borner 
à les transcrire du grec. La détermination de toutes les plantes 
était donc devenue trés-difficile, sinon impossible. Quelques 
.savants y travaillaient, quand, en l'année 948, l'empereur de 
Constantinople envoya des présents au khalife de Cordoue, 
parmi lesquels un Dioscorides grec, dans lequel les plantes 
« étaient admirablement peintes. » Malheureusement, on n'avait 
sous Ja main personne qui sût le grec. Sur la demande d’Abd- 
errahman, on envoya de Constantinople un moine du nom 
de Nicolas, qui, de concert avec quelques savants espagnols, 
travailla pour combler les lacunes de la traduction arabe, en 
sorte qu'il ne resta plus qu'une dizaine de termes sur lesquels 
on conservât du doute. 

Quelque temps après l'arrivée du moine Nicolas paraissait 
le livre des Anoua, autrement dit le Calendrier de Cordoue, dans 
lequel nous nous bornerons à signaler la culture de la canne à 
sucre et l'élève des vers à soie. 

A la même époque Ibn Djoldjol publiait un livre sur l'inter- 
prétation des noms des plantes mentionnées par Dioscorides, 
et un autre sur les simples inconnus au botaniste grec. La bota- 
nique figure aussi dans l'Encyclopédie médicale d'Abulcasis. 
Le livre XX VII traite des simples en général, et le XXVIII*, vul- 
gairement connu sous le nom de Liber servitoris, traite des ma- 
nipulations que l'on fait subir à ces mêmes simples avant de 
les livrer à la médecine ou à l'industrie. 

Le x1° siècle nous donne trois noms à relever : 

Ibn Ouafed, vulgairement Eben Guefith, écrivit un livre sur 
les simples, qui ne contenait pas moins de cing cents feuilles. 
Ce qui nous en reste sur les propriétés des aliments et des mé- 
dicaments en est sans doute un chapitre. 

Ibn el-Hedjadj composa plusieurs ouvrages sur l'agricul- 
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ture, entre autres le Mor'ny, fréquemment cité par Ibn el- 
Aouâm. | | 

El-Bécri, le géographe, écrivit sur les plantes et les arbres 
de l'Espagne un livre qui n'est pas arrivé jusqu'à nous. 

Le xu‘ siècle vit paraître deux ouvrages importants : 

Le premier est un traité des simples d'El-Ghafeky, dont nous 
pouvons apprécier le mérite par plus de deux cents citations 
insérées dans Ibn el-Beïthär. On voit le champ d'observation 
s'agrandir. L'auteur a passé le détroit et nous décrit souvent 
des plantes d'Afrique dont il nous donne les noms indigènes. 

Le deuxième, qui est arrivé jusqu'à nous, est le grand traité 
d'agriculture d'Ibn el-Aouâm, récemment traduit en français 
par Clément Mullet. On y a relevé la mention d'environ six 
cents plantes, dont un grand nombre sont traitées avec de 
longs détails au point de vue tant de leur culture que de leurs 
applications agricoles et industrielles. Enfin la médecine y 
trouve aussi sa part. Ce qui caractérise cette volumineuse com- 
position, c'est l'alliance de la pratique avec une merveilleuse 
érudition. 

L'Espagne pourrait aussi revendiquer le chérif El-Edrissy, 
car ses écrits attestent qu'il y séjourna. De même qu El-Bécri, 
le chérif El-Edrissy fit marcher de front la géographie et l'his- 
toire naturelle. Ibn el-Beïthâr lui a emprunté plus de deux 
cents citations. 

Le xim° siècle couronna dignement ces travaux. Il fut pour 
les sciences naturelles ce que le xn° avait été pour les sciences 
médicales et philosophiques, le chant du cygne de l'Anda- 
lousie. 

A la tête des naturalistes de ce temps, il faut placer Abou'l- 
Abbas, dit En-Nebdty, ou le botaniste. Il ne fut pas seulement 
le plus éminent d'entre eux, mais il paraît avoir été leur maître 
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à tous. Après avoir exploré l'Espagne, il traversa le détroit, et 
longea, toujours en herborisant, les côtes barbaresques. 

Le sultan d'Égypte fit de vains efforts pour le retenir. Abou'l- 
Abbâs étendit ses excursions jusque dans l'Arabie, la Syrie et 
l'Irak. De retour en Espagne, il consigna le résultat de ses 
observations dans un ouvrage intitulé la Rihla, le voyage, et 
mourut à Séville, sa patrie, en l'année 1239. 

Sur le terrain de la botanique, Abou'l-Abbäs en-Nebâty nous 
paraît, entre tous les Arabes, le plus éminent observateur. 

Nous n'avons pas la Rihla, mais nous pouvons en apprécier 
la valeur par une centaine de citations faites par son disciple 
Ibn el-Beithar. Ces extraits sont essentiellement botaniques et 
descriptifs; on ne voit plus ici les préoccupations thérapeu- 
tiques. Environ la moitié porte sur des plantes nouvelles ou 
imparfaitement connues. Aujourd'hui même encore ils ont de 
l'intérêt et peuvent — les études contemporaines faites 
en Orient. 

Un titre d'honneur pour Abou'l-Abbds est d'avoir été le 
maitre d'Ibn el-Beïthär, auquel il avait aussi inspiré l'idée des 
lointaines explorations botaniques. 

Parmi ses maîtres, et quelquefois concurremment avec 
Abou'l-Abbds, Ibn el-Beithar cite encore Ibn el-Hedjädj de 
Séville, et Abd Allah ben Saleh. Plusieurs extraits de ce der- 
nier portent sur des observations faites de l'autre côté du 
détroit. 

Bien que Ibn el-Beithar soit habituellement rangé parmi les 
médecins de l'Orient, parce qu'il y séjourna longtemps et qu'il 
y termina ses jours, il ne doit pas moins être revendiqué par 
l'école espagnole, attendu qu'il ne quitta l'Espagne que déjà 
rompu à la pratique des herborisations sous la direction de 
ces trois maîtres dont nous avons parlé. 
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Dhya ed-Din Abou Mohammed Abd Allah ben Ahmed, sur- 
nommé En-Nebâty et El-Achchdb, le botaniste, El-Malaky, de ` 
Malaga, sa patrie, mais plus connu sous le nom d'Ibn el-Beïthär, 
ou le fils du vétérinaire, naquit dans les dernières années du 
x11° siècle de notre ère. Nous n'avons trouvé nulle part la date 
de sa naissance, mais on pourrait admettre l'année 1197, que 
Léon l'Africain, par erreur, donne comme celle de son décés'. 
Il serait oiseux de réfuter une opinion qui le fait naître dans 
une localité dite Benana, produit d’une lecture fautive. Indé- 
pendamment de son surnom, lui-même nous parle souvent 
des objets qu'il a recueillis sur la plage de sa ville natale, 
Malaga. 

Fils d'un vétérinaire, il put contracter à la maison pater- 
nelle le goût de la botanique. 

Nous connaissons déjà ses maîtres : Abou l-Abbâs en-Nebäty, 
Ibn el-Hedjädj et Abdallah ben Saleh. 

ll dut séjourner à Séville, car il nous parle de ses herbori- 
sations faites avec Aboul-Abbäs et des plantes recueillies dans 
les environs. ll nous donne parfois le nom des plantes dans la 
langue des Chrétiens, qu'il appelle adjemya, l'étrangère, qu'il 
dit aussi la langue latine, ce qui veut dire la langue espagnole 
en vole de formation °. 

Vers l'année 1219, Ibn el-Beïthâr se mit en marche pour 
l'Orient. Il passa par le Maghreb et dut y voyager a petites 
journées, vu le grand nombre d'observations qu'il y a faites. 
Ici les plantes récoltées sont données avec leurs noms indi- 


' On s'étonne de voir cette date admise la mort d Ibn el-Beithar en 1248, le fasse 
dans Averroes et l’Averroisme. On s'étonne accueillir par Saladin. 
aussi de ce que Sédillot, tout en placant * Voy. le Journal asiatique. 
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gènes, c'est-à-dire berbères. Son séjour au Maroc est accusé 
par la mention de l'arganier. 

Il se trouvait à Bougie en 1220, ainsi qu'il le rapporte lui- 
même dans le Morny (Biblioth. nat. suppl. arabe, n° 1029, 
fol. 235). H duts'y arrêter quelque temps, car Bougie était alors 
un petit foyer de lumières dont M. Cherbonneau nous a révélé 
l'existence. I] nous parle longuement de l'athriläl, le Ptychotis 
verticillata, dont une tribu des environs, les Beni Oudjehén, 
faisait le commerce comme spécifique de la lèpre. Passant par 
Sétif, il gagna Constantine, où il récolta le pyrèthre, autour du 
monument dit le Souma. 

A Tunis, il récolta le {afifra, nom berbère du spondylium. 
Nous le voyons, à Tripoli, récolter pour la première fois l'ouch- 
char, Asclepias procera. Nous le suivons encore a Barca. 

Malek el-Kamel régnait en Egypte à l'arrivée d'Ibn el-Beïthär. 
Il l'accueillit, le prit à son service et le nomma inspecteur des 
herboristes du Caire, ou, suivant une autre version, chef des 
médecins d'Égypte, dignité dont nous connaissons plusieurs 
titulaires. 

Malek el-Kamel laissa deux fils : Malek el-Adel et Malek 
Essaleh Nedjm ed-Din. Le premier eut l'Egypte et le second la 
Syrie. Cependant, Nedjm ed-Din évinça son frère et réunit les 
deux Etats. Ibn el-Beithar jouit auprés de lui de la méme 
faveur qu'auprès de son père, et c'est à lui qu'il dédia son 
Traité des simples et le Mor'ny, ses deux œuvres capitales. 

Cependant Ibn el-Beïthär quittait tantôt le Caire et tantôt 
Damas pour herboriser dans les contrées voisines. 

Si les historiens ne nous ont laissé que des récits vagues ou 
fabuleux à propos de ces excursions, nous trouvons dans ses 
ouvrages de quoi corriger et compléter ces dires. ll donne fré- 
quemment le nom des localités où il a découvert des plantes 
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nouvelles, ce qui nous permet de tracer les limites probables 
de ses excursions. 

Nous le voyons récolter le Solanum cordatum dans le Hedjäz, 
la passerine à Gaza, le Coix lacryma Job à Jérusalem, la pierre 


Judaique à Beyrout, le daphnoïdes de Dioscorides dans le Liban, 
Thippophaé à Antioche, l'alkékenge à Edesse , la matricaire à Mos- 


soul, la chausse-trape dans le Diarbékir, etc. En somme, il 
explora l'Égypte, l'Arabie, la Syrie et la Mésopotamie. Nous le 
voyons aussi pousser une pointe dans l'Asie Mineure. Ii récolta 
le teucrium à Salahissar Sily, et il l'apporta, dit-il, à Alexan- 
drie. Ce voyage semblerait s'être fait par mer, attendu que de 
cette station à Antioche il ne mentionne aucune localité inter- 
médiaire. I] serait donc allé dans le pays de Roum, mais non 
pas dans le pays des Grecs, ainsi que d'aucuns l'ont dit. Aboul- 
féda compare ses voyages à ceux d'Apollonius de Tyane, et 
c'est là peut-être ce qui a fait dire à Léon l'Africain qu'il 
pénétra jusque dans l'Inde. 

Dans ses voyages, lbn el-Beithar se mettait en relations avec 
les savants du pays qui pouvaient lui fournir des renseigne- 
ments. Leurs noms figurent dans ses récits. ll en est un que 
l'on s'étonne de ne pas rencontrer; c'est celui d'Ibn Essoury 
qui herborisait dans le Liban, accompagné d'un peintre. 

Un de ses amis et son disciple fut Ibn Abi Ossaibiah, l'his- 
torien de la médecine, qui nous a laissé de son maitre une no- 
tice un peu trop courte. Il en fait d'ailleurs le plus grand éloge. 
« La première fois que je le vis, dit-il, ce fut à Damas, et je pus 
apprécier ses qualités et sa profonde connaissance des plantes. 
J'explorai avec lui les environs de Damas, et j y reconnus 
beaucoup de plantes nouvelles. Nous avions avec nous les écrits 
de Dioscorides, de Galien et d'El-Ghafeky, ainsi que d'autres du 


même genre. Il me citait d'abord les noms grecs, tels qu'ils se 
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trouvaient dans Dioscorides, puis ce qu'il dit des plantes, de 
leurs caractères extérieurs, et de leurs propriétés. Il en faisait 
autant de Galien et des écrivains postérieurs, signalant leurs 
erreurs et leurs contradictions. Je pus ainsi constater et admirer 
sa profonde connaissance des plantes, et combien il possédait 
le sens des écrits de Dioscorides et de Galien. » 

Ibn el-Beithar se trouvait à Damas quand la mort le surprit 
en 1248. Il nous reste à parler de ses écrits. 


HI 


Le plus important ouvrage d'Ibn el-Beithar est celui qui 
porte en arabe le titre de Djamt el-Moufridat, collection des 
simples, où il traite sous forme alphabétique des aliments et 
des médicaments des trois règnes. Cet ouvrage est ce que les 
Arabes nous ont laissé de plus étendu et de plus parfait; il a 
fait a l'auteur, en Orient et en Occident, une réputation méri- 
tée. Si les ouvrages d'Aboul-Abbäs et d'El-Ghafeky nous étaient 
parvenus, ils nous offriraient sans doute un ensemble consi- 
dérable d'observations aussi originales que celles qui appar- 
tiennent en propre à Ibn el-Beïthâr; mais à lui revient le mé- 
rite d'avoir condensé les travaux de ses prédécesseurs, de les 
avoir contrôlés, et de les avoir complétés par ses observations 
personnelles. C'est une compilation, mais une compilation mé- 
thodique, où non-seulement il apporte son contingent, mais 
où il prend aussi souvent la parole pour relever les contradic- 
tions et les erreurs de ses devanciers. 

Pour donner une idée des proportions de cette œuvre, nous 
dirons que les Grecs y comptent pour environ la moitié, et que 
la majeure partie de leur apport appartient à Dioscorides et à 
Galien, dont les traités des simples sont intégralement repro- 
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duits. Le nombre des auteurs cités s'élève a‘prés de cent cin- 
quante. Parmi les Grecs, on compte encore Hippocrate, Aris- 
tote, Oribase, Rufus, Paul d'Égine, etc. Les autres ne sont 
pas seulement d'origine arabe, mais des Persans, des Syriens, 
des Chaldéens et des Indiens dont les écrits ont été traduits en 
arabe. 

Telles sont en nombres ronds les principales citations, Dios- 
corides et Galien mis de côté. Razés est cité environ 4oo fois; 
Avicenne, 300 fois; El-Ghafeky et le Chérif, 200 fois; Ibn 
Badja, Ishak ibn Amran, Ibn Massouih, 160 fois; Ibn Massa 
et Abou Hanifa ed-Dinoury, 130 fois; Massih ben Hakam, 
Aboul-Abbäs en-Nebaty, 100 fois; l'Agriculture nabathéenne, 
Masserdjouih, Temimy, Thabary, Hobeich, de 60 à 70 fois. 
Notons encore une trentaine de citations d'origine indienne. 
Ces citations sont disposées méthodiquement : les premières 
ont trait à la description, les secondes à la thérapeutique. Les 
questions de synonymie occupent une large place. Et d'abord 
un bon tiers des rubriques ne sont autre chose que des syno- 
nymes, avec renvois. Ces questions, pour la plus grande ma- 
jorité, sagitent sur le terrain de la technologie grecque et des 
équivalents arabes. L'auteur donne quelquefois un grand déve- 
loppement à ses observations, quand il a de notables erreurs 
à relever chez ses devanciers, par exemple à propos du lotus. 
Ii relate aussi les différences de noms que portent parfois les 
simples en pays musulman. Deux séries de synonymies offrent 
un intérêt tout particulier. Dans la première, il s'agit des noms 
recueillis en Espagne dans cette langue qu'il appelle tantôt 
étrangère, adjemya, et tantôt latine. Dans la seconde, il s'agit 
des noms berbères. Chacune de ces deux séries fournit au 
moins une cinquantaine de synonymes. 

lbn el-Beithar prend souvent la parole, et c’est presque tou- 
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jours pour apporter la lumière dans les questions obscures ou 
introduire dans la science des faits nouveaux. Bien rarement 
ces faits sont d'ordre thérapeutique; ses préoccupations sont 
essentiellement botaniques. 

On a singulièrement exagéré le nombre des médicaments 
nouveaux introduits par Ibn el-Beïthär. Hottinger s'est avisé de 
dire, et nous verrons tout à l'heure comment on peut expliquer 
cette étrange assertion, qu'il y a là plus de deux mille plantes 
inconnues à Dioscorides '. Casiri, qui avait sous la main de 
magnifiques exemplaires d'Ibn el-Beïthär, où il pouvait s'as- 
surer du contraire, s'est empressé de reproduire ce chiffre, 
glorieux pour un écrivain andalou, car c'est là une faiblesse de 
Casiri’. Sprengel en fit autant, et de nos jours on vient de 
reproduire ce chiffre fabuleux, tant la routine a de puissance’. 

Voici la vérité. Il y a bien dans l'ouvrage deux mille trois 
cents paragraphes, et en somme pres de trois mille termes 
techniques mis en avant; mais combien de défalcations a faire ! 
Un bon tiers de ces paragraphes ne sont autre chose que des 
synonymies. Sur les quinze cents qui restent, il faut défalquer 
les substances d'origine minérale et animale, les produits des 
plantes, une centaine d'articles relatifs aux huiles, enfin toutes 
les plantes connues des Grecs. Au lieu de deux mille plantes, 
nous arrivons à environ deux cents, et c'est a ce chillre que 
nous a conduit aussi le dépouillement de notre index. Tout 
réduit quil est, ce chiffre n'en est pas moins remarquable. 
Depuis Dioscorides jusqu'à la Renaissance, rien ne saurait être 
comparé au Traité des simples. On sait combien de commenta- 
teurs se sont escrimés sur Dioscorides. Une traduction d'Ibn 
el-Beithar leur eût épargné bien des dissertations laborieuses 


' Sédillot, Histoire des Arabes, 2° édi- ? Sédillot, Histoire des Arabes, loc. cit. 
tion, Il, 72, 1877. > Ibid. 
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pour mettre les Grecs d'accord avec les Arabes. Saumaise y eût 
trouvé ses homonymies toutes faites. 

Alpagus, qui le premier s'est occupé d'Ibn el-Beithar, puisa 
dans le Traité des simples pour son Interpretatio nominum arabi- 
corum, imprimée à la suite du Canon. Il traduisit et publia 
l'article limon, qui n'est pas d'Ibn el-Beithar, mais un extrait 
d'Ibn ed-Djami’. Golius et Bochart mirent les Simples a profit. 
Galland en entreprit une traduction latine; Casiri en fit un 
éloge pompeux, et Amon en commença une traduction espa- 
gnole, qui ne fut pas achevée. Sprengel, dans son Histoire de 
la botanique, regrette vivement de ne pouvoir utiliser Ibn el- 
Beithar : « Nihil magis doleo quam quod hæc rei herbariæ his- 
toria conscribenda sit absque ullo Beitharidæ adjumento. » 
M. de Sacy, dans son Abdellauf, a fait voir le parti que l'on 
peut tirer d'Ibn el-Beithar pour l’histoire naturelle de l'Orient. 
Enfin, plus récemment, Meyer, dans son Histoire de la bota- 
nique, lui a rendu toute la justice qui lui est due. 

Cependant l'Allemagne avait publié deux traductions des 
Simples, l'une partielle en latin, l'autre complète en allemand. 
Nous en dirons quelques mots, après avoir rappelé celle de 
Galland. - 

La traduction de Galland resta longtemps à peu près igno- 
rée. Elle existe à la Bibliothèque nationale, sous le n° 11221 
du fonds latin. Laissant de côté les Grecs et les grands écri- 
vains arabes tels que Razès et Avicenne, en partie traduits 
antérieurement, elle ne représente en somme que la moitié 
de l'original. On sent bien que Galland n'est pas sur son 
terrain. La technologie et la synonymie laissent beaucoup 


' Une monographie d'un plus grand in- des simples, est celle de la rhubarbe. Au- 
térêt, du même auteur, c'est-à-dire d'Ibn cune autre substance n'est aussi largement 
ed-Djami, également insérée dans le Traité traitée. 
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à désirer; cependant cette traduction vaut mieux que les sui- 
vantes. 

La traduction latine de Dietz, publiée en 1833, n'est quun 
abrégé, et ne comprend que les lettres alif et ba. Bien infé- 
rieure à la traduction de Galland, mais supérieure à la traduc- 
tion allemande, elle eut le mérite d'avoir donné pour la pre- 
mière fois un spécimen du Traité des simples. 

La traduction allemande de Sontheimer parut en 1840; 
c'est la plus mauvaise de toutes. Comme nous en avons déjà 
parlé ailleurs", nous nous bornerons ici à dire qu'un examen 
qui aurait pu être plus minutieux encore nous y a fait constater 
deux mille incorrections de diverse nature. La traduction des 
Simples restait à faire. Déjà nous avions traduit plusieurs ou- 
vrages de matière médicale arabe, entre autres le Kachef errou- 
moûz, publié il y a deux ans, le Tedkirat de Daoud el-Antaky, 
ce qui a paru de mieux sur la matière médicale depuis Ibn el- 
Beithar, enfin le deuxième livre du Canon d'Avicenne, toutes 
traductions accompagnées de notes critiques, quand, il y a 
une quinzaine d'années, un heureux hasard nous permit d'ac- 
quérir le plus bel exemplaire du Traité des simples qui nous soit 
jusqu'alors tombé sous la main. Il sort de la bibliothèque de 
Si-Hamouda, la plus riche non-seulement de Constantine mais 
de toute l'Algérie. Dès lors, la traduction d'Ibn el-Beithar fut 
décidée. Cet exemplaire se compose de quatre tomes in-4°, 
contenant en tout 660 feuillets. Les tomes I, II et IV, de la 
même main, d'une écriture large et magistrale, ont 25 lignes 
à la page. Le tome III, d'une écriture inférieure, n’a que 19 
lignes. 

Nos études antérieures et la supériorité de notre manuscrit 
devaient restreindre nos collations. Nous n'avons collationné 


' Journal asiatique de 1867, Histoire de la médecine arabe, 1. 11, p. 225. 
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in extenso qu'avec le manuscrit de Paris qui contient les Simples 
en entier. Nous avons consulté tous les autres pour divers 
motifs. Tels sont les exemplaires des Simples qui existent a 
Paris : 

Bibliotheque nationale, ancien fonds, n° 1023, complet en 
un volume de 4o1 feuillets; caractère net, mais trop fin pour 
étre constamment correct. 

N° 1025, contient de l'élif au kha exclusivement; médiocre. 

N° 1026, même contenu et même valeur que le précédent. 

N° 1071, le ms., in-4° de 321 feuillets, est une première 
partie sur deux, et va de l'élif au sin inclusivement. 

Ce manuscrit, d'une écriture ferme et nette, est le meilleur 
de tous. Les B arabes, correspondant au II grec, sont souscrits 
de trois points. Les marges portent, en tête de chaque rubrique, 
des notes en syriaque et une transcription grecque des noms des 
simples qui n'a d'autre intérêt que sa formé archaïque. Calqués 
sur l'arabe, ces noms reproduisent naïvement ses défaillances 
dans la transcription du grec. Nous en donnerons un échantillon. 
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Supplément, n° 1025, exemplaire en deux volumes. Excel- 
lent, si les points ne manquaient trop souvent. Notes margi- 
nales à consulter. Explicit accusant des collations en général 
et en particulier. 

1026, collection factice, complète, d'une valeur médiocre. 

1027, deuxième partie, commençant au dhad; médiocre. 
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1028, même partie, commençant au sin; même valeur. 

Dans notre voyage à l'Escurial, nous avons collationné pour 
nos desiderata les exemplaires existants : 

839, trop vanté par Casiri pour son exécution, mais bon en 
somme. 

840, complet, et non 2° tome, comme le dit Casiri; détes- 
table. 

841, 842, 1822, trois tomes d'une collection qui en com- 
prenait cinq. 

Le n° 1822, négligé par Casiri; c'est ici le meilleur exem- 
plaire. | 

Une autre grande composition d'Ibn el-Beïthär est le Mor’ny, 
ou le Suffisant. Il s'agit encore ici des simples, mais au point de 
vue thérapeutique seulement. Les descriptions sont rares et 
courtes, elles ne sont données que quand il y a nécessité. Le 
cadre est celui des maladies, 1l comprend vingt divisions. Le 
Mor'ny s'adresse donc exclusivement au médecin praticien, dont 
il est une sorte de guide. Composé après le Traité des simples, 
il contient des nouveautés, et c'est ce qui en fait aussi le mérite. 
Ces nouveautés ont trait aux observations de l’auteur. C'est là 
que nous avons trouvé deux ou trois dates qui nous ont per- 
mis de donner du corps à sa biographie. En somme, cet ouvrage 
est un Mémorial de thérapeutique exécuté sous de larges pro- 
portions, où les médicaments simples seulement sont indiqués. 

Il en existe deux exemplaires à Paris : 

Ancien fonds, n° 1008, complet. Magnifique exemplaire, 
grand in-fol., d'une belle et large écriture. Malheureusement 
on na que le premier jet du copiste, bien des lettres sont ina- 
chevées, et les points diacritiques font presque complétement 
défaut; fatigué et piqué. 

Supplément, n° 1029; cest la première partie d'un excel- 
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lent exemplaire, d'une très-bonne écriture, d'une bonne con- 
servation nonobstant son ancienneté. Il contient les dix pre- 
miers chapitres. 

Nous citerons encore un troisième ouvrage : 

Exposition des erreurs contenues dans le Menhadj d'Ibn 
Djezla. Le Menhad) était un dictionnaire de matière médicale, 
comprenant les médicaments composés aussi bien que les médi- 
caments simples. 

On attribue aussi à Ibn el-Beïthâr quelques ouvrages sans 
importance. L'ancien Catalogue de Paris contient quelques 
attributions fausses. 

L. LECLERC. 


° PRÉFACE DE L'AUTEUR. 


Louange à Dieu, dont la profonde sagesse a présidé à l’organisa- 
tion de l'homme; qui lui a donné le merveilleux privilege d'expri- 
mer sa pensée; qui lui a soumis tout ce que la terre contient de 
minéraux, de plantes et d'animaux; qui en a fait pour lui des moyens 
de conserver la santé et d’écarter les maladies par le double emploi 
qu'il en fait, tant dans la santé que dans la maladie, à titre d’aliment 
et de médicament. À lui la louange et la reconnaissance, et ses béné- 
dictions sur notre seigneur Mohammed! 

Or donc, pour obeir aux ordres souverains de notre sultan et sei- 
gneur El-Malek Es-Saleh Nedjm-ed-Din (qu'il soit toujours obéi tant 
dans l'Occident que dans l'Orient, lui dont la bienfaisance se répand 
sur toutes les créatures, dont le glaive tranchant n'a jamais cessé de 
frapper la tête et le corps de ses ennemis), ordres relatifs à la com- 
position d'un livre sur les médicaments simples, dans lequel nous dé- 
cririons leurs caractères extérieurs, leurs propriétés, leur usage, 
leurs inconvénients avec les moyens de les corriger, leur dose, leur 
mode d'emploi, tant en substance que sous forme d'extrait ou de 
décoction, enfin, leurs succédanés, quand ils font défaut; son servi- 
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teur, élevé au pied du trône, et nourri de ses bienfaits, s'est empressé 
de les accomplir. e 

Conformément à ces ordres, j'ai donc écrit ce livre, dans lequel 
je me suis, de plus, proposé quelques objets par lesquels il différera 
des ouvrages du même genre et les surpassera. 

1° Je m’étendrai sur les médicaments simples et les aliments d’un 
usage constant el auxquels on a recours tant la nuit que le jour, en 
y ajoutant tout ce qui est avantageux à l’homme tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur. J'y ferai entrer textuellement et intégralement les 
cinq chapitres du livre de éminent Dioscorides, et j'agirai de même 
pour tout ce qui est contenu dans les six livres des Simples de l'illustre 
Galien. A leur suite, Jajouterai ce qu'ont dit les modernes sur les 
médicaments végétaux, minéraux et animaux, que ces deux auteurs 
n'avaient pas mentionnés; empruntant aux modernes dignes de con- 
fiance ct aux savants botanistes ce dont les anciens n'avaient pas parlé. 
Dans ces emprunts, je rattachérai constamment les citations aux noms 
de leurs auteurs, et je ferai connaître par quelle voie ces renseigne- 
ments me sont venus. Jindiquerai spécialement ce que j'ai appris par 
moi-même, et dont je puis garantir l'exactitude et l'authenticité. 
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2° Je rapportcrai fidèlement ce qu'ont dit les anciens et ce que je 
tiens des modernes, en y ajoutant ce qui me parait certain d'après 
ma prépre observation, ce qui m'est acquis par l'expérience et non par 
la tradition. J'ai fait ainsi de ce livre un trésor princier, et je me suis 
abstenu d’invoquer le secours d'autrui, sinon celui de Dieu. 

Si je rencontre des choses contraires à la raison et à la vérité rela- 
tivement à la nature, aux caractères, aux propriétés, à l'emploi des 
simples, ou dans les observations qui relèvent des sens; siles auteurs 
qui les ont produites ou les ont transmises se sont dévoyés, je les 
rejette complétement, et je dis à ces auteurs qu'ils ont commis des 
énormités. Je ne cite pas un ancien par cela seulement qu'il est an- 
cien, ni un moderne par cela seulement que d’autres ont invoqué son 
autorité. 

3° J'évite autant que possible les répétitions, à moins qu'elles 
n’apportent un complément de renseignements ou un surplus de 
clarté. | 

4° Pour faciliter l'usage de mon livre, j'ai adopté l'ordre alpha- 
bétique, afin que le lecteur trouve ce qu'il cherche sans difficulté, 
sans peine et sans fatigue. 

5° Jindiquerai chaque remède au sujet duquel se sont trompés 
les anciens et les modernes pour s'être confiés aux leçons des ma- 
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nuscrits ou à la tradition, tandis que moi, je m'appuie sur donne 
tion et l'expérience, comme je l'ai dit. 

6° Je donnerai les noms des remèdes dans les diverses langues, 
en évitant toutefois de donner l'explication de ces noms étrangers 
s'il n’y a pas d'utilité ou d'avantage reconnu. J'en ai mentionné plu- 
sieurs par les noms qu'on leur donne dans les localités où ils se 
trouvent; ainsi, jai donné des dénominations en langue berbère, en 
langue latine, qui est la langue des natifs de l'Andalousie, en tant 
que ces noms ont cours chez nous et se rencontrent dans la plupart 
de nos livres. 

Je fixe la prononciation de ces noms quand il le faut, en indiquant 
les consonnes, les voyelles et les points diacritiques, afin de les ga- 
rantir contre toute altération, et d'empêcher le lecteur de les changer 
et de les corrompre. En effet, la plupart des erreurs dans lesquelles 
tombent les lecteurs proviennent, soit de ce qu'ils ont mal lu, ou bien 
des négligences des copistes. 

J'ai nommé ce livre le Recueil, Djamř, vu qu'il embrasse les médi- 
caments et les aliments et qu'il remplit le but que je me suis proposé, 
dans les limites du nécessaire et de la concision. 

Maintenant, je vais entrer en matière, en priant Dieu de me diriger. 
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LA 
æ IE pd 
l pure] Aaloussen, ALyssuu, AAuaaor. 


C'est un mot grec. Il commence par deux alifs dont le premier 
porte un hamza et un medda, le secbnd, rien; vient ensuite un lam avec 
un‘dhamma, un sin avec un fatah, puis un noun (1). C'est ce que l’on con- 
naît aujourd'hui, en Syrie, sous le nom d'herbe à la grenouille iii 
ët, et d'herbe à la tortue ïd) és. — DioscoRIDES, livre IH 
(chap. 5). C’est un arbuste (2) rude, à tige simple, à feuilles arrondies, 
ayant à la naissance des feuilles un fruit en forme de bouclier, à deux 
faces planes, contenant des graines aplaties. Il nait dans les endroits 
montueux et difficiles. Sa décoction, prise à l'intérieur, calmg les fris- 
sons qui ne s'accompagnent pas de fièvre : le même effet a lieu si on 
le tient dans la main ou si on le flaire. Trituré et mélangé avec du 
miel, puis employé en onctions, il fait disparaitre les pustules laiteuses 
et les éphélides. On dit que, trituré et administré avec les aliments, 
il guérit les sujets mordus par un chien enragé. On dit que, suspendu 
dans une habitation, il préserve des maladies les hommes et les ani- 
maux qui s’y trouvent: Mis dans un linge de couleur rouge, et attaché 
au cou des troupeaux, il les guérit de leurs maladies. — Gatien, VI. 
On donne à ce médicament le nom d'alysson, parce qu'il est d'une 
admirable efficacité contre les morsures des chiens enragés. On le 
donne également seul et avec succès dans le cas de rage confirmée. 
Cette propriété lui est spécifique et tient à la nature de sa substance. 
Il a été dit précédemment que les propriétés de cette nature sont 
perçues par la voie de l'expérience, plutôt que par le raisonnement. 
Toutefois la connaissance des propriétés de ce médicament nous 
permet de l'employer dans bien des cas. Il est convenablement des- 
siccatif et même un peu détersif. C’est pourquoi il purifie les reins 
et fait disparaître les lentilles de la face. — LE même, dans le Traité 
des Antidotes, d'après Damocrate. Cette plante ressemble au marrube, 
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sinon qu'elle est plus rude et plus épineuse, que sa fleur est d’un 
rouge pale. Il faut en faire la récolte au moment du lever de Sirius, 
la dessécher, la triturer, la tamiser et la conserver. Quand il en est 
besoin contre la rage, on l’administre à la dose d’une cuillerée dans 
quatre onces et demie d’eau miellée. — L'auteur. Quelques Espagnols 
prétendent que le médicament appelé alysson en grec n’est pas autre 
que celui qui est connu chez eux sdus le nom de kara ë,b avec un kaf, 
et leur opinion tient à une similitude d'emploi contre la rage ; mais 
c’est là une erreur. L’alyssum est le médicament dont j'ai parlé et dont 
jai donné la synonymie : sachez-le bien. Quant au kara, c’est le mé- 
dicament appelé en grec Stakhis jus ll, dont nous parlerons à la 


lettre sin. — EL-GHaAFExY mentionne aussi un médicament qu'il ap- 


pelle herbe des bêtes pudi iene et qui sert pareillement contre la rage : 
nous en parlerons à la lettre ain. Il parle d'un autre médicament, qui 
est une plante très-ressemblante à l'aneth sous le rapport de la tige, 
des feuilles, de l'odeur et de sa croissance dans les terres légères et 
rocailleuses, ayant une racine longue à l'instar du navet ou de la ca- 
rotle, une saveur douce, mêlée de beaucoup de chaleur. On prend 
l'écorce de sa racine, on en exprime le suc et on l’administre aux 
sujets mordus par un chien enragé, à la dose de deux drachmes dans 
du fait, ce qui provoque des vomissements salutaires. Quelques per- 
sonnes veulent qu'on l'administre aux sujets hydrophobes et en danger 
de mourir. On prend le suc de trois racines fraiches et on l'administre. 
À défant de racines fraiches, on en prend de sèches et l’on en prépare 
un extrait que l'on donne à la dose d'une ou deux drachines suivant 
les forces du sujet et l'intensité de Ja maladie. 


(1) Il est assez étrange de voir le mot Alousson transcrit en arabe avec deux alifs. Cela 
tient sans doute au voisinage des mols berbères qui viennent après lui. Nous trouvons le 
premier synonyme ainsi écrit SlasJ} äs , mais nous adoptons la leçon AP , mot 
signifiant grenouille, ce qui concorde avec herbe à la tortue. Le n° 1025 ancien fonds 
donne aussi SL} ainsi que Je 1071. On ne s’est pas accordé sur la détermination de 
l'alysson. Sprengel fait observer que l'alysson de Dioscorides n'est pas celui de Galien 
ni celui de Pline. Il cite Dodoneus comme rapportant l'espèce de Dioscorides à la Far- 
setia clypeata, opinion admise par Fraas dans sa Flore classique, 118. Celle de Galien 


DES MANUSCRITS. 7 


serait un Marrubium Alysson. L'achbat esseba d'El-Ghafeky ne figure ici que comme 
antirabique. Nous le verrons au n° 1546, où nous le considérons comme une espèce du 
genre Daphné. La citation de Damocrate dans les Antidotes de Galien se trouve dans 
l'édition des Juntes sous le nom d'Antonn Coi. 

(a) Le texte ajoute : qui s'emploie pour allumer le feu. Telle est la manière dont le 
traducteur arabe a rendu le mot @puydviov, n'ayant pas trouvé un terme arabe qui lui 


correspondit exactement. £ 


£ 
2 JL Adthirilal, PtycHOTIS VERTICILLATA (1). 


C'est un nom berbère qui signifie pied d'oiseau. Il commence par 
deux alifs, l'un hamzé et l’autre meddé; vient ensuite un thd sans point 
et souscrit d'un kesra, puis un ra souscrit aussi d'un kesra, puis un ia 
souscrit de deux points et quiescent, puis un lam-alif et enfin un lam. 
Cette plante est connue en Égypte sous le nom de pied de corbeau 
oly} J>. Quelques-uns appellent aussi carotte du diable pæ 
axed}. C'est une plante qui ressemble à l’aneth sous le rapport de 
la tige, de l’inflorescence et de la racine, à cela près que ombelle de 
l'aneth donne des fleurs jaunes, et l'autre des fleurs blanches. Aux 
fleurs succèdent des graines ayant la forme de petites graines de persil, 
ou même plus grandes. On peut aussi comparer ces graines à celles 
de la plante connue en Égypte sous le nom d’akhalla is.) (Ammi ma- 
jas de Forskal), sinon qu'elles sont un peu plus longues, chaudes, 
âcres, légèrement amères, et que, mises dans la bouche, elles mor- 
dent la langue. Cette plante est chaude et sèche à la fin du second 
degré. Sa graine est la partie particulièrement employée en médecine. 
Son emploi à l'intérieur est très-utile contre le mélas et l'alphos. 
C'est dans une tribu du Maghreb moyen que l’on découvrit ses pro- 
priétés et qu'elle acquit une grande vogue. Cette tribu berbère est 
celle des Beni bou Ch’aib des Oudjehän des dépendances de Bougie. 
On allait chez eux pour faire traiter ces maladies; les gens de la tribu 
cachaient leur secret avec soin, le transmettaient de pére en fils, et 
ne délivraient le médicament que contre un prix convenu à l'avance. 
Enfin Dieu permit que des personnes, l'ayant reconnue, la firent 
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connaître à d’autres. Sa réputation se répandit ainsi que la connais- 
sance de ses propriétés merveilleuses. On l'administre de plusieurs ma- 
nières : les uns la donnent seule à l'intérieur; d’autres la donnent à la 
dose d'une drachme avec un quart de pyrèthre : on triture le tout et 
on en prépare un éclegme avec du miel. Le sujet se tient à un soleil 
chaud, les parties affectées de la lèpre découvertes pendant une heure 
ou deux, jusqu'à ce qu'il entre en sueur. Alors la nature, par la per- 
mission de son Auteur, fait arriver le principe actif à la surface du 
corps dans les endroits atteints de lèpre, qui se phlyctènent et s'ul- 
cèrent sans que rien de pareil arrive aux endroits sains. Une fois ces 
phlyctènes rompues, il s'en écoule un liquide blanchâtre tirant sur le 
jaune ; alors on cesse l'administration du remède, et la coloration 
blanche de la lèpre fait bientôt place à la coloration naturelle de la 
peau. Les régions fournies de chair qui sont affectées de cette mala- 
die se guérissent plus facilement que celles qui en sont dépourvues. 
Je l'ai employé plusieurs fois et je me suis applaudi de l'avoir fait. 
C'est un remède héroïque. J'ai vu son action se traduire diversement : 
chez quelques-uns elle se manifeste rapidement dès la première ou la 
seconde prise; chez d’autres, il en faut davantage. Le malade prolonge 
l'usage du médicament, ainsi que nous venons de le dire, et s'expose 
au soleil, une, deux ou trois fois, jusqu’à ce que l’action se manifeste. 
Ii est convenable, avant de commencer le traitement, d’administrer 
un purgatif en rapport avec l'humeur morbide, et cela en été, quand 
le soleil est chaud. — Le Cuaérir. Quant à la graine de la plante ap- 
pelée aathirildl, on en prend une partie et demie, plus une partie tant 
de dépouille de serpent que de feuilles de rue : on triture le tout, on 
le laisse dessécher pendant cinq jours, et l’on administre en poudre, 
à la dose de trois drachmes dans du sirop de raisin, pendant trois 
jours consécutifs, et le malade guérit. C’est un remède éprouvé contre 
la lèpre, surtout si le sujet s'expose au soleil jusqu’à sudation. On 
peut encore triturer cette graine, tamiser, associer à du miel épuré 
et administrer sous forme d’éclegme, tous les jours, à la dose de deux | 
mithkals avec de l'eau tiède, pendant quinze jours consécutifs. C’est 
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un spécifique sûr contre la lèpre. Cette graine, pulvérisée et insufflée 
dans le nez, fait avorter. — Ez-Zeuraovy. La graine de cette plante, 
administrée à l’intérieur, est efficace contre les coliques. — L'AUTEUR. 
Le Chérif prétend que l’Athiriläl est une plante du genre de celles que 
les Grecs appellent Daucus, mais il n'en est rien. La généralité des 
gens de notre art prétendent aussi que c’est la graine de la plante ap- 
pelée Elaphoboscon JM s£), ce qui me paraît douteux, attendu que 
Dioscorides donne à l'élaphoboscon une tige anguleuse, tandis que 
Pathirilal en a une arrondie. | 


(1) Le mot Aathirildl ne parait plus employé, et l'on dit aujourd'hui Trilldl, expres- 
sion bien connue à Constantine. Le Maroc avait de la graine à l'Exposition de 1867, sous 
le nom d’Athrildn. Quant à la provenance, la tribu des Bou-Chaib fait partie des Zouaoua 
et habite le haut Sébaou, qui porte en cet endroit le nom de Bou-Béhir. On trouve aussi 
des Beni Oudjehan sur la route de Sétif a Bougie. Plusieurs mss. donnent simplement 
les B. Oudjehan sans mentionner les Bou-Chaib. Dietz a hasardé la synonymie de Daucus 
crinitus. On donne aussi à cette plante le nom de hachichat el-barass yopa) anis 
« plante à la lèpre, » ainsi que nous le verrons au n° 678. 


3 LI Aacoutsdr, BUNIUM BULBOCASTANUM (1). 


C’est aussi un nom berbére. Dans ce mot le caf porte un dhamma, 
le tsa surmonte de trois points un falha; vient ensuite un alif, puis 
un ra sans point. — ABOU’L Assis EN-NEBATY. Ce médicament est connu 
dans les parties orientales de la Terre de Passage (Maghreb). Chez 
les Arabes de Barca, on l'appelle Talghoudha àls,äks. On le connaît aussi 
dans le pays de Cairouan, où Jes habitants des campagnes mangent 
sa racine après l'avoir fait cuire. La plante, du genre de la carotte, a 
les feuilles déliées, la tige arrondie et rameuse, de la hauteur d'une 
coudée, tantôt plus, tantôt moins, portant à son sommet une ombelle 
pareille à celle de l’aneth, sinon que l'aneth a les fleurs jaunes et 
l'autre blanches. Les graines ont le volume des petites graines de la 
plante connue en Espagne sous le nom de bastinedj Bains ; qui n'est 
autre que l’akholla ss (lammi) des Égyptiens; leur odeur est acre. 
Cette plante a une racine souterraine, arrondie, du volume d'une 
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noix, quelquefois plus, quelquefois moins, d’une couleur blanche, 
compacte, se ridant par la dessiccation, couverte d'une écorce noire, 
d'une saveur douce, rappelant celle de la châtaigne, mêlée à un peu 
d’acreté. Elle pousse principalement dans les champs cultivés et sur 
les montagnes. Chez nous, en Espagne, on la rencontre sur les mon- 
tagnes de Ronda et dans les environs. On la trouve aussi, mais plus rare- 
ment, dans les bois de Carmona, de la province de Séville. — L’au- 
TEUR. J'ai observé cette plante en Syrie, dans la localité connue sous 
le nom d’A’imin el-oulamd' vi «ne, au milieu des semis de sorgho. 
Je l'ai trouvée aussi dans une autre localité de Syrie, connue sous 
le nom de Château d’Afra ÿ,is yas, non loin de Naoua lẹ (2). — Le 
Caérir EL-Epnissy. Les Berberes récoltent cette plante dans les années 
de disette et font avec sa racine un gâteau qu'ils mangent chaud 
avec du beurre, de même qu'ils mangent dans le pain cette espèce 
darum connue en Berbérie sous le nom d'Irna. Elle croît dans les 
lieux habités. Sa racine, ayant le volume d’une noix tout au plus, 
est couverte de nombreux boutons. Son usage prolongé, soit comme 
aliment, soit comme médicament, à la dose de deux mithkals, pris à 
jeûn, dans la décoction de tribulus du, rompt les calculs et expulse 
les vers intestinaux. Prise sous forme de pain, elle procure un bon 
sommeil. Mangée à mème et sans l'intermédiaire d’un corps gras, elle. 
provoque des éruptions à la langue et de l'ardeur à la gorge. On en 
fait aussi des epithèmes pour les tumeurs pituitaires (cedéme) des 
jambes. On laisse une nuit, la tumefaction se dissipe, et l'on éprouve 
un grand soulagement. ° 


(1) Cette plante ne figure pas dans l'ouvrage arabe intitulé le Ma-la-iesså (gum Y Le). 
On la range dans le genre arum. Les traducteurs allemands en ont ignoré la synony- 
mic. Elle est généralement connue en Algérie sous le nom de talr'oudha; cependant on 
nous a dit que dans l'Aurès le nom d'Oucistr ÈS. ə, qui rappelle Aacoutsdr, s'était 
conservé, et nous l'avons même constaté dans la grande Kabylie. Nous avons rencontré le 
talr oudha sur tous les points de l'Algérie, à Mascara, en Kabylie, a Sétif et abondam- 
ment dans les environs de Constantine. On l'emploie toujours dans les années de disette, 
et nous avons eu l'occasion de le voir sur une assez grande échelle, au printemps 
de 1863. Les trois dernières années avaient été sèches et mauvaises: la misère était 
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grandeetles récoltes futures étaient déja engagées. Par tout le cercle de Constantine nous 
vimes récolter le Talr' oudha. Chez les Dambar, non loin de la route de Sétif à Constan- 

tine, chaque tente avait sa provision de Talr'oudha étendu au soleil, dépouillé de son 
| écorce et coupé en menus morceaux. Dans la même tournée nous pumes observer aussi 
l'emploi de Tarum. Les Kabyles du nord de: Constantine s'occupaient tout particu- 
lièrement de sa récolte. Le 24 avril, nous promenant dans un jardin de Mila, nous 
vimes arriver des montagnards qui marchandèrent, au prix de a fr. 50 cent. l'extraction 
de tous les tubercules d'arum de ce jardin. Une des arches naturelles du ravin de Cons- 
tantine en nourrit beaucoup, et nous en avons vu faire la récolte, Cet arum se dit à Cons- 
tantine Kerryoua 8925. La plupart des mss. donnent dbx au lieu de ko_05, mais 
nous considérons cela comme une faute de copiste. Nous verrons un autre synonyme 
5) jg, au n° 542. 

Nous devons aussi relever plusieurs erreurs des traducteurs allemands. Ils ont rendu 
par Orient, pris absolument, la partie orientale de la Terre de Passage. La terre de pas- 
sage TENS] y2, dit Aboul-féda, est la partie du continent des ports de laquelle on 
passait en Espagne pour y faire des incursions, et c'est le Maghreb moyen et le Maghreb 
extrème. Ainsi l'indication d'’Abou’l-Abbàås s'appliquerait à la province de Constantine. 
Ce nom de Terre de Passage parait ancien. L'Anonyme de Ravenne dit que la Mauritanie 
Gaditane porte en langue barbare le nom de A brida: or dbrid, en berbère, signifie chemin. 
Le cheikh Daoud parle decette plante sous le nom de Djaouz arkam, et dit qu'elle pousse 
dans les montagnes de Syrie. 

(2) La ville de Naoua est située dans le Djaoulan, à environ douze lieues S. O. de 
Damas. 


4 arr, | Aarr'is ou Arghis, BERBERIS (1). 


C'est aussi un nom berbère. Le rd est sans point et quiescent; 
vient ensuite un rain affecté d'un kesra, puis un ia quiescent, puis 
un sin. C’est l'écorce de la racine de l'arbre appelé Berbéris (meyby. 
Les habitants de l'Égypte lui donnent le nom de Bois du vent ss 
£! (2). I est chaud au premier degré et sec au second. — Livre pes 
Expérrences. Lextrait que l'on obtient par décoction s'emploie comme 
le khoaldn indien (Lycium). On emploie avec beaucoup de succès sa 
décoction, en gargarisme, contre les aphthes de toute forme et de 
toute nature. On le fait aussi macérer dans de l’eau de rose, puis on 
injecte dans l'œil pour en dessécher l'humidité. Il guérit aussi les 
traces de l'ophthalmie chronique. Employé avant le développement 
de Pophthalmie, il assure la santé de l'œil. On l'emploie aussi avan- 
tageusement contre les ulcères sordides des intestins. — ÉL-GHAFEKY. 


2. 
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La racine de berbéris, bouillie avec du vin ou du vinaigre et donnée 
à l'intérieur, est trés-avantageuse dans les affections du foie, dont elle 
ramollit les tumeurs. — L'auteur. Les médecins du Caire emploient 
le berberis dans les affections de l'œil en remplacement et à défaut 


de la chélidoine de Chine ou de celle de la Mekke X& GJ yparbs. 


(1) Cette plante ne figure pas dans le Ma-lu-iessâ. Nous reviendrons sur le Berbéris à 
laiticle Amberbaris. 

(2) Voir le n° 1607, où notre auteur dit que le nom de ‘Aoud er-rih sppiniient à plu- 
sieurs végétaux el particulièrement au Berbéris ou arghis. 


5 valet] Aamiltlis, Raamnus (1). 


Le mim et les deux lam portent un kesra. C'est un nom berbère. 
— Agou'z Agpis EN-NeBaty. Ce médicament est connu depuis le Ma- 
ghreb extrême jusqu’en Ifrikiya. Ce que l'on emploie, c'est l'écorce, 
contre la jaunisse et l’hydropisie : ses vertus en pareil cas sont bien 
connues. Son fruit est en grappes rouges d'abord, puis noires; son vo- 
lume est celui d'un fruit d'alkekenge de moyenne grosseur. — EL-Gn4- 
FEKY. C’est un arbre qui dépasse la taille de l'homme et qui s'étale. Ses 
feuilles sont à peu près celles du myrte vert, et de consistance molle. 
Sa baie est rouge et a le volume du fruit du lentisque. En mürissant 
il devient noir et mou. Le bois est dur, intérieurement d’un jaune 
blanchâtre, brillant et légèrement rutilant. La partie la plus employée 


‘est l'écorce de la racine, dont la décoction est laxative. Il fortifie le 


foie ct la rate, et on l'emploie contre leurs obstructions : on le fait 
bouillir avec de la viande, et on donne le bouillon contre l'ictère. 


(1) Nous tenons notre synonymie de deux sources: M. Hénon, interprète et botaniste 
éminent, et le dictionnaire de Venture de Paradis, qui donne Melilez pure pour le 
Rhamnus ulaternus. Ce mot serait donc encore en usage dans le Maghreb, car de Melilez 
à Amliles, il n'y a de différence que l'article berbère. Voir un synonyme safira Vaio 


au n° 1403. 
6 io | Aakcheroua, Corona > CENTAURÉE (1)? 


LE LIVRE DIT Er-Rihla. C'est un nom berbère. Cette plante est 
connue dans le Maghreb, à Ceuta. On l'emploie contre les tumeurs, 
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pour les résoudre, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur. Elle était 
connue des anciens herboristes espagnols sous le nom de petite cen- 
taurée iol yay slis, mais ce n'est pas la centaurée, ni comme forme, 
ni comme propriétés. Elle croit le long des eaux, sur les bords des 
fontaines et dans les montagnes. Sa feuille a l'étendue de l'ongle du 
pouce. Les rameaux sont droits, d'une couleur blanchâtre, ainsi que 
les feuilles, et rassemblés à leur naissance. Les fleurs, d'un beau 
jaune, sont à l'extrémité des rameaux, et gaufrées. 

(1) Cette plante ne figure pas dans le Ma-la-iessd. On lit aussi 5251) et ypsi. 
Notre lecture est la plus commune. Les traducteurs allemands n'ont pas donné de syno- 
nymie. Nous n'avons pas retrouvé ce mot en Algérie, mais nous pensons qu'il s'agit pro- 
bablement d'une Chlora. Ici notre auteur s'est abstenu de fixer la prononciation du mot. 


Pour les articles préc’dents, les traducteurs allemands se sont abstenus également de le 
faire. | | 


- oA 9 of 
7 Ne Abhel ou Obhol, Jgh, Sasine, Boddy. 


Les médecins prétendent généralement que c'est le genévrier sys, 
mais ils se trompent. — Isaak IBN AuRÂN. La sabine est une espèce 
de genévrier à gros fruits. C’est un végétal de haute taille, dont la 
feuille ressemble à celle du tamarisc. Son fruit est rouge et gros, du 
volume de celui du sidra (petit jujubier) et de la même couleur; la- 
nugineux à l’intérieur et contenant un noyau. Il est rouge ct doux au 
moment de la maturité, et a la saveur du goudron. On le récolte à 
la vendange. — Dioscoripes, I, 104. La sabine a deux espèces. L'une 
a les feuilles pareilles à celles du cyprès, mais munies de plus grands 
aiguillons que celles de l’autre espèce; elle est d'une odeur fétide. 
L'arbre est ramassé et s'étend plus en largeur qu'en hauteur. Il y a 
des personnes qui emploient ses feuilles en fumigations. L'autre espèce 
a les feuilles du tamarisc. — Gatien, VI. Cette planté est fortement 
dessiccative, en raison de trois qualités qui se révèlent au gout, ainsi 
qu'il arrive pour l’oxycédre &xy# (1). Cependant elle est plus aroma- 
tique, mais a moins d'amertume et d'astringence, ce qui prouve 
qu'elle a plus d’âcreté, et plus de vertu maturative; mais elle est 
moins apte à consolider les plaies, en raison de sa chaleur et de sa sé- 
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cheresse. Er effet, elle est tellement chaude et sèche, qu'elle en est 
excitante et inflammatoire. Toutefois, elle est utile contre les ulcères 
qui s'accompagnent de putréfaction, de même que l'oxycèdre, surtout 
s'il s’agit de putréfaction d’une nature maligne, rebelle et chronique : 
ces sortes de putréfactions peuvent supporter l'action intense de ce 
médicament sans inconvénient. Elle guérit aussi les ulcères atrabilaires 
et sordides, associée au miel. Elle résout le charbon en raison de ses 
propriétés atténuantes. Elle provoque aussi les règles plus que tout 
autre médicament. Elle fait pisser le sang. Elle tue le fœtus vivant et 
fait avorter du fœtus mort. Elle doit être rangée parmi les substances 


_ chaudes et sèches au troisième degré. C'est un des médicaments les 


plus subtils, aussi le fait-on entrer dans les pommades aromatiques, 
surtout dans les mélanges préparés avec la gleucine. Elle entre aussi 
dans les électuaires et autres médicaments internes. Il en est qui en 
font un succédané du cinnamome à dose double. En effet, adminis- 
trée à l’intérieur, elle est atténuante et résolutive. — Diosconripes. Les 
feuilles des deux espèces arrêtent l'extension des ulcères malins et 
calment les abcès chauds. En cataplasme avec du miel, elles font dis- 
paraître les taches noires de la peau et les impuretés qui proviennent 
des: tumeurs du corps, ainsi que les eschares charbonneuses. Prise 
à l'intérieur, la sabine fait pisser le sang et avorter. Elle agit de 
même comme suppositoire ou en fumigation. Elle entre dans les 
huiles echauffantes, et surtout dans la gleucine. — Razës. La sabine 
pulvérisée, mélangée avec du miel et appliquée sur les gencives ulcé- 
rées et putrides, les guérit. — Avicenne. Son fruit est acre et aro- 
matique. Si on le fait bouillir avec de l'huile de sésame, dans une 
cuiller en fer, jusqu'à ce que le tout passe au noir, et que l'on en 
fasse des injections dans l'oreille d’un sourd, on s'en trouvera très- 
bien. — ÏsHak 1BN Amrin. Si l'on prend la valeur de dix drachmes 
de fruit de sabine, qu'on triture, qu'on mette dans un vase avec de 
la graisse de bœuf en quantité suffisante pour les couvrir, que l'on 
expose à un feu doux jusqu’à ce que la graisse ait disparu, que l'on 
ajoute dix drachmes de pénides, puis que l’on administre à jeun, a 
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la dose de deux-drachmes dans de l’eau tiède, on soulagera les dou- 
leurs du bas-ventre causées par les hémorroïdes. — Massia. La sa- 
bine relâche le ventre." Elle tue les vers longs et les vers cucurbi- 
taires. — Livre pes EXPÉRIENCES. On applique avec succès, sur les 
membres engourdis, de la sabine pilée avec des figues sèches. Pour 
provoquer l'éruption des règles, on la donne à la dose de deux à 
trois drachmes sous forme d'électuaire, avec du miel. On ne doit 
pas l’administrer aux femmes d'un temperament chaud ni à parties 
étroites. — Le CHérir. On donne avec succès contre l'asthme une 
once de fruit de sabine triturée avec une demi-once de beurre et par- 
tie égale de miel comme éclegme. — ANONYME (Medjhoul) (2). Tri- 
turée avec du vinaigre et employée en frictions, elle guérit l'alopécie. 


(1) Au commencement du paragraphe de Galien, l'arabe donne l'oxycèdre, alors que 
le grec parle du cyprès. 

(2) Les traducteurs allemands ont pris le mot Medjhoul (inconnu) pour un nom d'au- 
teur. Pour la Gleucine, ou Gleucinon, voyez Dioscorides, [, 67. 


- © 
` \ 
8 ré Ibricem, Cocon DE soir (1). 


AVICENNE, dans son Traité des médicaments cordiaux. C’est un des 
médicaments qui réjouissent et fortifient. Il vaut micux a l’état de 
crudité qu'autrement. On lemploie à l'état de décoction avant qu’il 
ait subi la teinture. Il est chaud et sec au premier degre. Il est inci- 
sif, absorbant et dessiccatif. Il a la propriété de dilater le cœur et de 
le fortifier, aidé en cela par son action attenuante. Il dilate les esprits 
et, par sa propriété dessiccative, il les condense. Toutefois son action 
ne s'exerce pas sur une catégorie d'esprits, mais il convient à la subs- 
tance de tous, même aux esprits cérébraux : cette action fortifiante 
est bien constatée, puisque, étant employé en collyre, il fortific la vue. 
Ji est avantageux aussi pour la conservation de l'esprit qui réside dans 
le foie, parce qu'il engraisse, non pas à la manière des aliments, mais 
en secondant et dirigeant l’action des esprits animaux. C'est un des 
médicaments qui n’ont pas besoin de correctif. — LE LIVRE pit El- 
Minhadj: Les meilleurs sont ceux qui sont mous et purs. On les em- 
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ploie après les avoir brûlés, et voici la manière d'y procéder : on 
les met dan un pot neuf, dont on lute la partie supérieure avec de 
l'argile que l’on perce de trous, puis on le fnet sur le feu. Si on le 
peut, on les emploie divisés au moyen de ciseaux, et ils deviennent 
plus actifs. Les cendres lavées sont utiles contre les ulcères des yeux, 
dont elles comblent les dépressions et qu’elles dessèchent sans irriter. 
La soie portée comme vêtement n'échauffe pas comme le coton, 
attendu qu'elle est tempérée. — AvICENNE, dans le second livre du 
Canon. On dit que le port des habits de soie engendre des poux. — 
Inn Sempyotn. Le premier qui a introduit l'usage de ce médica- 
ment brûlé dans la confection des remèdes musqués est Massih ibn 
el-Hacam. Quant à Mohammed ibn Zakeriya er-Razy, il ne prescrit 
de le brüler dans aucun de ses livres que nous avons lus. Il engage 
ceux qui n'ont pas un médecin à leur disposition d'enlever aux co- 
cons de soie-une partie de leur activité trop intense en les soumettant 
à une légère ébullition dans l'eau. On décante cette eau, que l’on 
ajoute ensuite à la préparation : on triture dans un mortier ou bien 
sur une pierre destinée à cet usage, au soleil, jusqu'à ce que le li- 
quide ait absorbé la poudre et s'en soit assimilé les propriétés; on 
fait dessécher, puis on emploie dans l'occasion. La plupart des mé- 
decins les réduisent artificiellement à un état de division qu'ils ne 
pourraient atteindre autrement: ils les triturent avec des perles, du 
succin et du corail : de cette façon on obtient une poudre aussi fine 
que l'on veut. 


(1) L'ibricem, dit le cheikh Dawoud, est le cocon de soie avant que le ver le perce. 
L'article attribué à Avicenne varie beaucoup dans les manuscrits. 


9, ; | 
9 ue os | Abnods, Eskne, ÉGevos. 


Dioscoribes, I, 129. L'ébène le plus actif est celui d’Abyssinie. 
Il est noir et sans veines, d'un poli semblable à celui de la corne 
travaillée. Si on le rompt, il se montre compact. Il pique et res- 
serre la langue. Jeté sur les charbons, il répand une odeur agréable, 
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sans fumée. À l'état frais, en raison de sa consistance grasse, il s'en- 
flamme aussitôt qu on l'approche du feu. Frotté sur une pierre à ai- 
guiser, 1l prend une couleur de rubis. Il en est une espèce qui vient 
de l'Inde et qui a des veines blanches et rouges. Cette espèce est pa- 
reillement compacte, mais la première lui est préférable. Il y a des 
gens qui prennent des rameaux d'arbres épineux et d'un arbre que 
l'on appelle sisama lusw, et qui les vendent pour de l’ébène (1). Il y a 
en effet de la ressemblance, mais on peut en faire la différence, en 
ce que les rameaux se divisent en fragments pourprés, qu’ils ne 
mordent pas la langue, et que projetés sur le feu ils ne répandent 
pas d’odeur. — Gatien, livre VI. Cet arbre est de ceux qui, frottés 
avec de l'eau, s'y dissolvent, ainsi que certaines pierres se dissolvent 
dans le vinaigre. Le suc qui en résulte jouit de propriétés réchauf- 
fantes, subtilisantes et détersives. C’est pour cela que certaines per- 
sonnes prétendent qu'il enlève les particules dont l'iris peut être 
obscurci. On le fait encore entrer dans d’autres préparations employées 
contre les ulcères anciens de l'œil, les fluxions chroniques ct les pus- 
tules de la nature des phlyctènes. — Diosconipes. L’ebene est un puis- 
sant détersif, employé contre les obscurcissements de la vue. On 
l'emploie aussi contre les afflux chroniques d'humeur à l'œil et contre 
les ulcères appelés phlyctis. Si on le dispose en façon de pierre à 


aigniser, et que l'on triture par-dessus les collyres, ils en deviennent ` 


plus efficaces. On prépare aussi un collyre de la manière suivante : on 
prend de sa limaille ou de sa sciure et on la fait macérer pendant un 
jour ct une nuit dans du vin de Chio, puis on triture avec soin. Il y a 
des personnes qui triturent avant de dissoudre; elles agissent ensuite 
comme nous l'avons rapporté. D'autres, au lieu de vin, se servent d'eau. 
On fait aussi brûler l’ébéne dans un vase d'argile jusqu'à ce qu'il soit 
réduit à l'état de charbon, puis on le lave ala manière du plomb brile, 
et on l'emploie avec succès contre l'ophthalmie sèche et le prurit 
de l'œil. — Isen Massa. L’ébéne est excellent contre le Jarmoiement et 
les pustules du bord libre des paupières. Il est chaud au troisième 
degré. Il est utile contre les humeurs chroniques et la tuméfaction 
TOME XXII, t™ partie. | 3 
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de l'estomac. Sa sciure fait pousser les cils. — Avicenne. On prétend 
que nonobstant sa chaleur il éteint celle du sang. D'après El-Khouz (2), 
il rompt les calculs des reins. Brdle et lavé, ıl est utile contre la gale 
de l'œil. — Le Livre El-Minhadj. Réduit en poudre, il est utile contre 
les brûlures. — SorrÂx L'AxDaLous. Il fortifie l'œil et la vue. Sa sciure, 
triturée avec soin et administrée à l’intérieur contre les ulcères malins. 
leur est salutaire et les pousse à la cicatrisation. 


(1) A propos des sophistications de l'ébène, les versions varient. Mathiole donne : 
Sesamina lignea. Ibn el-Beithar donne Sissama Low, ce qui ne saurait être le sésame 
pou Sprengel lit Sucamina et traduit par Morus. Il ajoute, en note, qu'on lit valgai- 
rement Sesamina. 

(2) Ce mot El-Khouz soulève des difficultés. Et d’aLord on le rencontre plus de quarante 


‘fois dans Ibn el-Beithar, quelquefois dans les deux Sérapion, Avicenne et le jeune Mesué, 


fréquemment dans le Continent de Razes. On lit aussi parfois El-Ahouzy, et il en a été 
ainsi pour les traducteurs latins des auteurs que nous venons de citer. Mais le texte arabe 
d'Ibn el-Beithar donne non-seulement yad JG, mais aussi 92 calls, et on lit parfois 
dans les traductions latines du Continent : dixerunt au lieu de dixit. Ce fait et l'absence de 
circonstances caractéristiques d'une personnalité nous semblent autoriser l'hypothèse 
que l'on pourrait voir dans El-Khouz les Ahouzistains, ou autrement les doctrines de l'école 
de Djondisapour, située dans le Khouzistan. 


10-11 (un ld gs! Ibboufdis, EUPHORBIA SPINOSA SPR., InmoQaés. 


C'est le r'assoul grec s) Syw\adi. Je l'ai vu croitre à Antalia WU! (1) 
aussi bien que la plante qui vient après, et Jai vu les gens dece pays 
se servir de sa racine pour laver les vêtements, comme on le fait, 
en Syrie (ou à Damas), de la racine de Cyclamen linibys. — Drosco- 
RIDES, IV, 159. L’hippophaiston, appelé aussi hippophais, est une subs- 
tance employée pour fouler les vétements. La plante croit sur les 
rivages de la mer et dans les endroits sablonneux. C'est un simple ar- 
buste. Il porte de nombreux rameaux. Ses feuilles sont petites et sem- 
blables à celles de l'olivier, sinon qu'elles sont plus étroites et plus 
molles. Parmi les feuilles sont des épines sèches, blanchâtres, angu- 
leuses, distantes les unes des autres. Les fleurs ressemblent à celles du 
lierre, formant des grappes contigués les uncs aux autres, toutefois 
plus molles, plus petites ct d’une couleur blanche mêlée de rouge. 
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La racine est molle et remplie d’un suc amer, semblable à celui qui 
s'échappe de la thapsia. On conserve le suc à l'état de purcté, ou 
bien on le mélange avec de la farine d’orobe, puis on le fait sécher. 
Le suc pris en substance, à la dose d'une obole, fait évacuer les humeurs 
bilieuses, pituitaires et aqueuses. Associé à l'orobe, on le donne à la 
dose de quatre oboles avec du mélicrat ybi äle. On emploie également 
la plante en substance avec sa racine desséchée et triturée, et on l'ad- 
ministre avec un demi-cotyle J,b,s iuas de mélicrat. On extrait aussi 
le suc de la racine de cette plante comme on le fait de la thapsia, et 
on le donne comme purgatif à la dose de deux drachmes. 

Quant à l'ibboufaiston yylamisi, c'est une plante qui croît dans les 
mêmes lieux que l'ibboufaïs (2) : elle compte pareillement parmi les 
chardons à foulon. C'est une plante couchée sur la terre, à capitules 
laches, à feuilles petites. Elle n'a ni tige ni fleurs, mais une racine 
épaisse et molle. On extrait un suc des feuilles, des capitules et de 
la racine de cette plante, on le fait dessécher et on le donne à la dose 
de trois oboles avec du mélicrat pour évacuer les humeurs aqueuses 
et piluitaires. Ce purgatif convient particulièrement contre l'orthopnée, 
l'épilepsie et les affections des nerfs. 


(1) Variantes : Italia Last, Antakia (RS ). On lit dans la Vie d'Ibn el-Beithar par 
Ibn Abi Ossaibia DA SW (gals 55,593 Ree) dI dls qu'il voyagea dans le pays 
des Grecs et jusqu à l'extrémité de l'Asie Mincure, ce qui confirme la leçon que nous avons 
suivie. 

(2) Ces deux noms sont mal transcrits dans tous les manuscrits, à l'exception de celui 
qui porte le n° 1071, et qui a été soigneusement corrigé par un natif de l'Orient, sa- 
chant bien le grec. Sprengel fait de l'hippophais l'Euphorbia spinosa et de l'hippophais- 
ton le Circium stellatum, qui est pour Fraas la Centaurea spinosa. Pour le cheikh Dawoud 


el-Antaky, l'hippophaes est la soude eat. 


12 LE Oo) Ibn I’rs, Bezerre, l'an xarouxddios (1). 


Diosconibes, II, 27. C'est un animal (domestique). Si on le dé- 
pouille, qu'on enlève les entrailles et qu’on le remplisse de sel, puis 


qu’on le fasse sécher à l'ombre et qu'on l'administre à Ia dose de 
| Í 3. 
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deux mithkals avec du vin, c'est le remède le plus efficace qui existe 
contre les reptiles plygi. On l'emploie aussi comme contre-poison 
contre les médicaments mortels appelés toxiques Ji ct Sw} $08 
usñwil a. Son ventre rempli de coriandre et desséché à l'ombre, 
administré à l'intérieur, est utile contre les piqüres venimeuses et 
l’épilepsie. Si on le brûle en totalité dans une marmite et qu'on mé- 
lange ses cendres avec du vinaigre, on obtient un liniment excellent 
contre la goutte. On fait encore avec succès des frictions avec le sang 
contre les scrofules, et de mème contre l’epilepsie. — Gatien, 
livre XI. Je n'ai pas expérimenté cet animal; cependant quelques au- 
teurs rapportent que ses cendres, mêlées à du vinaigre et employées en 
frictions contre la goutte et les douleurs articulaires, agissent avanta- 
geusement en raison de leur action fortement résolutive. Cet animal, 
desséché et administré à l'intérieur, est utile, à ce qu'on prétend, 
aux épileptiques, en raison de cette action résolutive. D'autres disent : 
que la belette, et particulièrement l'organe qui lui tient lieu d'estomac, 
est un médicament salutaire et un antidote qui neutralise les poisons 
de tous les reptiles quelconques. — Aurre AUTEUR. La chair de belette 
s'emploie topiquement contre les douleurs dorsales causées par des 
flatuosités grossières. On prétend aussi que l'astragale de cet animal, 
extraita l’état vivant et porté par une femme, l'empêche de concevoir. 
— Er-Razy (Razès) dans le Haouy. Dès que la belette aperçoit un ali- 


be r 9 ° e e 
ment empoisonné, sa peau s’horripile et ses poils se dressent. 


(1) L'Ibn Irs est généralement considérée comme une belette, mustela, mais on ne 
s'accorde pas sur l'espèce. Sprengel semble y voir le putois. C'est la Galé katoikidios 
de Dioscorides. On lit dans les notes qui accompagnent la traduction arabe de Diosco- 
rides : c'est un rat qui s'appelle en latin mouchtild Darts eect a JLL, Jọ aò. Le 
mot latin désigne ici la languc espagnole en voie de formation. Les mots grecs Galé 
katoikidios sont rendus par s4) d\& dans cette traduction. 


£ 
13 | yy} Abbir, Proms. 


C'est le plomb noir 5,49! Le}, Suivant d’autres, il ne prend ce 
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nom qu'autant qu'il est brûlé. C'est de lui que le collyre dit el-abar 
prend son nom, attendu que la base en est le plomb brûlé. 


Voyez le n° 1042. 


G -of 
l4 ii} 51551 Abzäz el-kiutta, Sgpum. 


C'est un petit sempervivum yas Aled! >, et c'est ainsi qu'il est 


connu à Tunis et dans les contrées qui en dépendent, en Ifrikiya. 


Nous parlerons du sempervivum à la lettre ha. (Voyez le n° 732.) 


Les mots kaa} typ) signifient tetons de chalte. Nous avons constaté que cette appel- 
lation est toujours usitée à Constantine. D'autre part nous avons rencontré en Kabylie 
une appellation berbère qui signifie absolument la mème chose : tibouchint tamchicht. 


15 eye 5) Ibret er-rdy, AIGUILLE DE BERGER. 


EL-Guarexy. Aiguille de Berger, aiguille de Moine, sont des noms que 
l’on donne à la plante appelée djahelik ġa) , qui est une espèce de dé 
tomec, ou même le Aë; plante appelée en grec koukalis Nb,5; on les 
donne aussi à la plante dite en grec gharanoën jé, et c'en est la 
seconde espèce. À chacune de ces plantes, la fleur est remplacée par 
quelque chose qui ressemble à une aiguille. Quelques-uns ont pré- 
tendu que l'aiguille de moine si, ëy) est le choukaa'y „es (Spina 
arabica), et la foule, partageant leur erreur, a considéré ce dernier 
comme une des plantes sus-mentionnées, ce qui est une erreur. 

Les notes de la traduction arabe de Dioscorides, le Livre d'Ibn el-Aouwam, celui 
d'Ibrahîim Ibn Mohammed, ce dernier surtout, nous ont servi à fixer la lecture de la 


plupart des mots techniques de cet article. Toutefois le Dioscorides arabe rapporte 
ces synonymies au Scandix, et le traité d'Ibrahim les atiribue au Caucalis. 


! 


16 zpi Otroudj, Crrron, Mndixóv. 


Asou Hantra. Le citronnier est commun dans le pays arabe. On le 
propage par plantation et il ne se trouve pas à l'état sauvage. J'ai appris 
d'un Arabe que cet arbre continue à porter pendant vingt années et 
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qu'il ne porte qu'une fois l’an. Sa feuille ressemble à celle du noyer, 
elle est odorante. Sa fleur ressemble à celle du narcisse, sinon qu'elle 
est plus petite et odorante. Il est armé d’aiguillons. — Dioscorwes, 
I, 166. C’est un arbre qui conserve ses fruits toute l'année. I] estconnu 
de tous. Le fruit est allongé et de couleur dorée, d’une odeur agréable, 
toutefois un peu forte. Il contient des graines qui ressemblent aux 
pepins de la poire. — Gatien, livre VII. La partie interne du citron qui 
contient ces graines est d'une saveur acide et jouit de propriétés très- 
‘dessiccatives, au point qu'elle occupe le troisième degré parmi les 
substances qui refroidissent et dessèchent. — IsHak IBN SOLEIMÂN. 
La pulpe du citron est de deux sortes. Il en est, en cffet, qui est fade, 
inclinant à une très-légère douceur, et il en est qui est acide et inci- 
sive. Quant à la première, elle est froide et humide au second degré; 
mais sa froideur l'emporte sur son humidité. La sorte qui est acide 
est froide et sèche au troisième degré. Elle jouit de propriétés sub- 
tilisantes, incisives et rafraîchissantes. Elle éteint la chaleur du foie, 
fortifie l'estomac et excite l'appétit. Elle neutralise la force de la bile 
et fait disparaître l'anxiété qui en provient. Elle calme la soif et arrête 
le dévoiement et les vomissements biliaires. Elle est utile contre l'im- 
pétigo et les lentilles, employée topiquement en embrocations; sur- 
tout contre l'impétigo, ce qui est corroboré par son action sur l'encre. 
Si de l'encre tombe sur un habit et qu'on le frotte avec du citron, 
l'encre disparait. — AVYICENNE, Des médicaments cordiaux. La partie 
acide du citron est une des substances qui fortifient le cœur dont le 
tempérament est chaud. Elle est utile contre les palpitations fébriles. 
C'est un antidote contre les piqûres des grands scorpions, le pou du 
vautour et même contre les morsures des serpents. — AVICENNE, 
livre If du Canon. Le citron est avantageux contre l'ictère : on Fem- 
ploie en collyre pour faire disparaître la jaumisse des yeux. Il est 
nuisible aux nerfs et à la poitrine. Cuit avec du vinaigre et admi- 
nistré à la dose d’une demi-tasse à, il tue les sangsues avalées 
et les fait sortir. Le suc de citron calme les envics des feinmes 


(grosses) Slut! hs. — Inn Ropwouin. J'ai lu dans le Livre des Ali- 
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ments, qu'entre autres propriétés, le citron avait celle de combattre 
la chaleur de l'estomac ainsi que la bile qui s'y engendre. Si l'on en 
prend comme aliment, il excite l'appétit; il est utile contre les pal- 
pitations fébriles, l’ébriété, le dévoiement qui est engendré par le foie 
et l'atrabile, enfin il arrête les écoulements qui viennent du foie 
vers l'estomac et les intestins. — Isunak IBN AmRÂN. Sa décoction est 
utile contre la fièvre et éteint la chaleur du foie. — LE LIVRE pit des 
Expériences. La partie acide du citron excite l'appétit chez les tempé- 
raments chauds. Elle est utile contre la mélancolie engendrée par de la 
bile bruléc. — Gatien. La partie de Ja chair du citron comprise entre 
l'écorce et la partie acide engendre des humeurs épaisses et froides. — 
[pn Massoutu. Le citron est froid et humide au premier degré. Sa froi- 
deur l'emporte sur son humidité. Il est d'une digestion difficile. Il 
éteint la chaleur de l'estomac. — Massin. Il est avantageux aux gens 
bilicux. Il arrête les vapeurs chaudes. —Isnak 1BN AurÂN. Le suc de ci- 
tronestun mauvais aliment. — AvicenneE. La chair du citron ne vaut rien 
à l'estomac. Il est venteux , difficile 4 digérer, et engendre des coliques. 
On doit le manger à part, ni avant ni après d’autres aliments. Confit 
dans du miel, il vaut mieux et se digére plus facilement. — Gatten. 
Quant à l'écorce du citron, ses propriétés et sa constitution sont de 
la sécheresse mêlée à un peu d'amertume. C’est pourquoi elle n’est 
dessiccative qu'au second degré. Elle n’est pas froide, mais bien tan- 
tôt temperée, tantôt un peu en deçà. — Garren, Livre des Aliments. 
L’écorce de citron est difficile à digérer, d’une odeur aromatique; 
elle est utile pour la digestion, tout comme le sont d’autres subs- 
tances chaudes et Acres : et pour cela, à petite dose, elle fortifie 
l'estomac ; ses cendres se mêlent aux médicaments laxatifs. — ISHAK 
IBN AMRÂN. L’ecorce de citron est altérante et excite l'appétit. — Avı- 
CENNE, Des médicaments cordiaux. L'écorce de citron compte parmi 
les médicaments qui réjouissent et servent d’antidote, dont la chaleur 
qui leur est propre active les propriétés. Elle est chaude et sèche au 
second degré, mais la feuille et la fleur de loranger sont plus subti- 
lisantes. — AvicenxE, livre II du Canon. L’écorce de citron, en raison 
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| 
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de sa chaleur, est employée avec succès en frictions contre la lèpre. 
Conservée dans la bouche, elle assainit l'haleine. Placée dans les ali- 
ments, à la manière des épices, elle aide à la digestion. En substance 
elle est indigeste à cause de sa dureté. Elle jouit de propriétés ré- 
solutives. Sa décoction calme les vomissements. Le suc de l'écorce 
est utile contre les morsures d'animaux venimeux et de vipères : on 
peut également employer l'écorce sous forme de topique. L'odeur du 
citron purifie Pair altéré et pestilentiel. —Et-Israity. Pris à l’intérieur, 
(le suc) est utile contre les médicaments toxiques. — Sorin vAn- 
DALOUS. Il coupe la soif causée par la pituite. Le sirop que l'on en 
prépare agit de même, avec beaucoup d’eau. — AnonyME, J,g<. L’é- 
corce de citron mise dans du vin le rend promptement acide. — 
Galien. La graine du citron est amère, et cela rend compte de ses pro- 
priétés résolutives et dessiccatives au second degré. — Dioscoripes. 
Le citron mis dans du vin lui confère des propriétés antitoxiques 
et laxatives. On emploie sa décoction et son suc en collutoire pour 
purifier l’haleine. Il est recherché par les femmes enceintes contre les 
appétits qui leur surviennent par le fait de la grossesse. On dit que, 
placé parmi les vêtements, il les protége contre les corrosions. — 
Et-Tasery. La graine du citron est avantageuse contre les piqüres 
des scorpions. On peut l'employer écorcée et dans de l’eau tiède, à la 
dose de deux mithkals ; ou bien on en fait des embrocations avec sa 
décoction; ou bien on l'applique encore, avec succès, triturée sur 
l'endrort de la piqûre. — Îsxax 18N SoLEimÂN. La graine de citron 
résout les tumeurs et fortifie les gencives en raison de sa grande amer- 
tume, — Gatien. La feuille de citronnier jouit aussi des propriétés 
résolutives et dessiccatives. — Isak IBN Amnin. La feuille de citron- 
nier est digestive ct réchauffe l'estomac. Elle amplifie la respiration 
génée par la pituite : c'est en effet une de ses propriétés d'ouvrir les 
obstructions d'origine pituitaire. — Avicenne. La feuille du citron- 
nier calme l’intumescence, fortifie l'estomac et les viscères. La fleur 
est plus atténuante. — Isaak IBN SozErMÂN. La feuille du citronnier 
est aromatique et pénétrante, avec une âcreté sensible. C’est pourquoi 
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elle est fortifiante, dessiccative et subtilisante. On l'emploie dans tous 
les cas où l'on emploie l'écorce du fruit. 


of ; 
17 MSP Athel, Tamanisc ORIENTAL, Axaxaés. 


Isuak 1BN Aran. C'est un arbre de grande taille et étalé, ayant un 
bois et des rameaux verts avec des reflets rouges. Sa feuille est verte et 
ressemble au tharfa (tamarisc). Sa saveur est acerbe. Il ne porte pas 
de fleurs. Il porte des fruits aux nodosités de ses branches, sous forme 
de graines, comme des pois chiches, d'un jaune cendré, contenant 
des graines petites et collées les unes aux autres. On leur donne le 
nom de graine d'afsel et d’o’dba. On les récolte au mois de juillet. — 
Diosconwes, 1, 118. L'akakalis (565, c'est l’athel) est le fruit d’un 
arbre que l'on trouve en Égypte, ayant de la ressemblance avec le 
fruit du tamarisc. On emploie son infusion en l’associant aux col- 
lyres qui servent à aiguiser la vue. — Massin. L’athel est froid au se- 
cond degré et légèrement astringent. — In EL-DsEzzÂr. La décoction 
de la racine de cet arbre, associée à du vin ou à du vinaigre et adminis- 
tree à l’intérieur, est trés-efficace dans les affections du foie, dont elle 
ramollit les tumeurs. On obtient le mème résultat avec la décoction 
des parties centrales des extrémités de l'arbre lui-même. On en gué- 
rit aussi les douleurs dentaires. Les cendres ont une propriété déter- 
sive plus prononcée. La feuille est légèrement astringente. — AuTre. Le 
fruit de l'athel porte le nom de kezmdzec J leS, de djezmdzek öle (1) 
et d’o'dba % Xs. — BouLos (Paul d’Egine). Il jouit de propriétés dessic- 
catives et astringentes, et convient dans les hémorragies et les affec- 
tions constituées par des écoulements, employé tant à l'intérieur qu à 
l'extérieur. — MassErpsouin. Ses propriétés sont pareilles à celles de 
la noix de galle, mais il est moins astringent et moins froid. Il jouit 
de quelques propriétés dépuratives. — Massix. Quant aux propriétés 
du kezmazec, il est froid au second degré et sec au troisième. Il dé- 
truit les chairs exubérantes, est utile-contre la carie des dents, et 1l 
s'oppose à l’afflux des humeurs à la matrice. — Razës. Il arrête le 
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dévoiement et les hémorragies, et s'emploie avec succès contre les 
dents branlantes. — [smak BN SozeimÂn. Voici une des propriétés 
du fruit du tamarisc oriental : bouilli et laissé dans l’eau chaude pen- 
dant une nuit et administré à l’intérieur, il est utile contre la bile et 
l'ictère, ainsi que contre la piqûre du phalangium. Donné aux enfants, 
il les fait vomir et débarrasse leur estomac des humeurs épaisses et 
corrompues. Il est utile contre la gale humide et putride, embellit 
le teint et engraisse. J'ai vu beaucoup de médecins, désireux de faire 
pousser des chairs à des esclaves amaigries, leur donner d’abord à 
cet effet une décoction du fruit de tamarisc pendant trois ou sept jours 
consécutifs. À la suite de cela on leur donne des pastilles rafraichis- 
santes, que l'on administre aux gens maigres, pendant sept jours, pour 
les engraisser. Elles doivent alors prendre, pendant plusieurs jours, 
du petit lait de vache associé à de la gomme adragante pulvérisée. 
Elles en prennent ensuite avec le gâteau appelé ka’k 4xS, préparé con- 
venablement avec de la fleur de farine. Ces moyens font pousser des 
chairs abondantes et de bonne nature, donnent de l'éclat et de la 
fraîcheur au teint. Voict une preuve de son efficacité. Si un sujet dont 
l'estomac est envahi par des humeurs peccantes en fait usage, son 
estomac se purifie et se fortifie; celui dont l'estomac est bon, s'il en 
fait usage, l’a meilleur encore. Il est utile contre l'écoulement chro- 
nique entretenu par des humeurs, contre les hémorragies et les règles 
excessives. On en fait un sirop avec du sucre candi, que l’on emploie 
avec succès contre l’engorgement de la rate et les douleurs intesti- 
nales. Quelques médecins du Maghreb ont de nos jours donné de la 
vogue au tamarisc, sous le nom de Tüäcout des corroyeurs —S4& 
washout. Il s'emploie effectivement pour tanner les peaux. C’est une 
graine qui ressemble à un pois chiche, et il en est même de plus 
volumineux. Nous le recevons des environs de Sedjelmessa iwlhs et 
du Dra’a xs)>. On le récolte sur un arbre qui ressemble au T'harfa 
(tamarix gallica). Employé comme dentifrice, il resserre les gencives 
ramollies. Appliqué comme cataplasme sur un organe vers lequel 
affluent des humeurs, il le fortifie et arrête cet afflux. On le donne 
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pulvérisé à la dose d'environ trois drachmes. On l’administre en 
mélant sa poudre à de l’eau, ou bien sous forme de looch avec du 
sirop de roses, quand on veut le prendre, et dans ce cas il agit mer- 
veilleusement. — Taiapoûk (Theodocus). Quand on n’a pas de graine 
d’athel, on peut le remplacer par son poids de noix de galle ou de 
pulpe de grenades. — Le Cuenir. Les fumigations faites avec lathel 
sont avantageuses contre la variole. Pour réduire la -procidence de 
l'anus, on fait des applications des cendres de son bois triturées avec 
du propolis. | 

(1) Les mots kezmazec et djezmazec sont persans. Nous rencontrerons le premier au 
numéro 1929. Le mot tdcout est berbère. 

Dans cet article on a confondu les graines de tamarisc avec ses galles, qui portent par- 


ticulièrement le nom d'o’dbu. Nous en avons vu, sous ce nom, exposées en 1867 par le 
Maroc, et surtout de fort belles par la Turquie. 


18 Xé) Ithmed, ÅNTIMOINE, ZTéupu. 
5 | | 


ARISTOTE. L’antimoine est une pierre qui contient du plomb dans 
sa substance. C'est pourquoi, si on le mélange avec de l'argent, il en 
facilite la fusion en raison du plomb qu'il contient. On en trouve des 
mines dans l'Orient. — Isaak ren AMRÂN. L’antimoine est la pierre 
de cohhel noir >, AS. Nous le recevons d'Ispahan et des pays du 
Maghreb. C'est une pierre dure, brillante, à facettes, de la couleur du 
cohhel. — Drosconnes, V, 99. Le meilleur est celui qui, rompu, a 
de l'éclat et du rayonnement, qui a des couches et toutes ses parties 
internes lisses et sans impuretés, qui se brise promptement. — GaLiEn, 
livre IX. Outre ses propriétés dessiccatives, ce médicament est astrin- 
gent; c'est pourquoi on le fait entrer dans les collyres et les autres 
poudres employées dans les maladies de l'œil, dits collyres secs. — 
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Diosconnes. Ses propriétés sont d’obstruer, de resserrer et de refroi- _ 


dir. Il détruit les chairs exubérantes des ulcères, les remplace et en 

expulse les impuretés. Il agit de même pour les ulcères des yeux. Il 

arrête l'hémorragie nasale qui provient des méninges. En somme ses 

propriétés se rapprochent de celles du plomb brile. Il a cela de par- 
h. 
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ticulier que si on le mélange avec certaines graisses à l’état récent, et 
que l’on en fasse des onctions sur les brûlures, il empèche la for- 
mation d’escarres. Mélangé à de la cire et un peu de céruse, il con- 
duit à la cicatrisation les escarres qui se sont formées sur les brûlures. 
— ARISTOTE. L’antimoine est salutaire à l'œil. Il entre avantageuse- 
ment dans un grand nombre de collyres. Il fortifie les nerfs de l'œil et 
les préserve contre les affections qui pourraient leur survenir. Si l'œil 
ne peut pas en supporter l'emploi, il survient aussitôt une inflamma- 
tion et Ja suppuration. Il convient aux vieilles femmes et aux vieil- 
lards dont la vue s’est affaiblie avec l’âge : on l'emploie alors avec un 
peu de musc. — Masserpiouix. L'antimoine employé comme col- 
lyre est avantageux contre la chaleur et l'humidité de l'œil. — Ra- 
zES. Il fortifie l'œil et le conserve en santé. Employé en suppositoire, 
il arrête l'hémorragie utérine. — Monammep IBN EL-Hassen. L’anti- 
moine est froid et sec au quatrième degré. Employé à l'extérieur, 
il tue les poux. — Le Livre ves EXPÉRIENCES. L'antimoine, en collyre, 
est utile contre le larmoiement. Répandu en poudre sur les plaies 
fraiches et encore saignantes, 1l les conduit à la cicatrisation, mais 
avec cela qu'il y reste des vestiges noiratres. Il dessèche les ul- 
cères tels que ceux de la verge ainsi que des organes d'une cons- 
titution sèche. — Dioscorines. On fait griller l’antimoine empate 
dans de la graisse et on labandonne sur les charbons jusqu’à ce 
qu'il s'enflamme, puis on le retire et on l'éteint avec du lait de 
femme qui a enfanté un garçon, de l'urine d’enfant, ou du vin vieux. 
On le grille aussi d’une autre manière: on le met sur des charbons 
et l'on souffle jusqu'à ce qu'il s'enflamme, puis on enlève, car si 
on labandonnait plus longtemps il deviendrait comme du plomb. 
On le lave comme on lave la cadmie. D’autres lavent comme on le fait 


. pour le cuivre brülé ou les scories de plomb. 


Voyez le cohel au n° 1898. La citation d'Aristote se trouve dans le Livre des Pierres 
de la Bibliothèque de Paris (suppl. arabe n° 876), où elle est un peu plus concise, dans 
un ordre el avec des expressions parfois différents. — Pour les collyres secs, réfrigcrants, 
OT , voy. Breviarium Serapionis, tract. VIT. 
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19 1,51 Athoua, PLonGsoN , Atura. 


Diosconpes, II, 50. (Le texte arabe donne à tort livre III.) C’est 
une espèce d'oiseau. Si l’on sale son foie, qu’on le dessèche et qu'on 
en donne la valeur de deux cochléurs (1) dans de l’hydromel, on fait 
sortir le délivre. — Inn Diozpior. Cet oiseau est ce que nous appe- 
lons, en Espagne, barar? pà (variantes : ysis, am). 

(1) Le cochléar vaut deux drachmes : Gyo) Xi oD plait. 


20 BEA Athrár, BERBERIS. 


C'est le Berbéris, d'après Abou „Hanifa. Nous en parlerons plus 
tard. 


On lit aussi : athoudr y$y5). Notre lecture est celle d'Ibrabim Ibn Ahmed et des manus- 
crits n” 1023, 1071. 


G * 
21 ola! Iddjds, Prune, Koxxúunìov. 


‘Les Andalous lui donnent le nom d'yeux de bœuf yas (yrs. --- 1SHAK 
IBN SOLEIMAN. Ii est deux espèces de prunes, une noire et une blanche. 
La noire est en réalité l’iddjds; quant à la blanche, elle est connue sous 
le nom de chahloudj 7 ols. — GaLiEN, Livre des Aliments. La meil- 
leure prune est celle qui est volumineuse, molle, d'une faible astrin- 
gence. La plus mauvaise est celle qui est petite, dure et très-astrin- 
gente. — EL-Basny. La meilleure prune est celle qui nous vient de 
u=+s5 Koumés. — Isak IBN SOLEIMAN. Préférez celle qui est charnue, 
qui a la peau mince, avec de l’amertume et un peu d’astringence. La 
prune noire, bien múre, d’une douceur franche, est froide au pre- 
mier degré et humide à la fin du même. — Diosconines, I, 1 74. Le 
prunier est un arbre connu. Son fruit est comestible, mais il ne vaut 
rien à l'estomac et relâche le ventre. Quant à la prune de Syrie sil 
et particulièrement celle de Damas yo, quand elle est séchée, 
elle devient meilleure à l'estomac et resserre le ventre. — GALIEN, 
hvre VIT. Le fruit de cet arbre relâche le ventre et particulièrement 
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<————— à l'état frais. Quand il est sec, il est moins laxatif. Quant à Diosco- 
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rides, je ne comprends pas comment il a pu dire que la prune de 
Damas administrée à l'intérieur resserrait le ventre, alors que nous la 
voyons relâcher le ventre d'une manière évidente, moins cependant 
que la prune qui nous vient de l'Arménie citérieure ASIN Kinet. 
Et telle en est la raison : la prune qui nous vient de l'Arménie cité- 
rieure est plus douce. Dans chacun de ces pays, il en est de l'arbre 
comme du fruit. Le prunier qui croit dans l'Arménie citérieure est 
moins astringent que celui de Damas. En somme, tous les arbres et 
les souches qui ont de l’astringence dans leurs rameaux et leurs feuilles 
sont employés avec avantage, en décoction, comme gargarisme contre 
les inflammations de la luette et'des amygdales. — Dioscoribes. La 
décoction des feuilles de prunier dans du vin est employée en gar- 
garisme pour combattre l'afflux des humeurs à la luette, aux piliers du 
voile du palais 45,1 «us et aux gencives. Le fruit du prunier sau- 
vage, bien mir et séché, agit de même. En décoction avec du vin 
cuit, il est d'une meilleure alimentation et il resserre davantage le 
ventre. — Ipn Massouiu. La prune est peu nourrissante. Elle ramol- 
lit l'estomac en raison de sa viscosité, et elle le refroidit. Elle relâche 
le ventre à cause de sa viscosité, et elle évacue la bile. Les propriétés 
qué nous venons d’énoncer sont plus prononcées chez la noire que 
chez l’autre, en raison de sa grande acidité. Quant à la petite espèce, 
elle ne vaut rien : elle est faiblement laxative. Quand on en fait usage, 
il faut lingérer avant les autres aliments, surtout chez les tempéra- 
ments chauds, attendu qu’elle éteint la chaleur et évacue la bile. Les 
sujets pituitaires doivent prendre, après son ingestion, de l'eau miellée 
pour déterger les humidités qu’elle engendre dans l'estomac. Quant à 
l'espèce blanche connue sous le nom de chahloudj, elle est indigeste 
et n'est pas laxative ainsi que l’autre espèce; aussi l'emploie-t-on 
comme aliment et non comme médicament. Elle a pour action de 
ramollir et de refroidir l'estomac. — Razës, Livre de la Correction des 
Aliments. La prune est rafraichissante et laxative. Elle calme la soif. 
Les plus rafraichissantes et les moins laxatives sont les acides, à chairs 
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fermes. Les plus acides sont les plus mauvaises pour les tempéraments 
froids. Quant aux tempéraments chauds, ilsn’ont pas besoin qu'on les 
corrige, à moins qu'ils n’aient l'estomac très-affaibli : ils ont en effet 
besoin de prendre, après leur ingestion, de l’oxymel ancien. Mais 
les tempéraments froids et les estomacs faibles ont besoin de faire 
immédiatement après un fréquent usage de vin généreux et de prendre 
les électuaires £,!,> (1) que nous avons décrits. — Razës, dans 
un autre endroit. La prune sèche détruit l'appétit. Elle convient aux 
ternpéraments chauds, mais non pas aux vieillards : quand ils en font 
usage, ils doivent prendre ensuite du mastic et de l'encens pour em- 
pècher son adhérence à l'estomac. — IsHak 1BN AmRÀN. La prune acide 
est froide et sèche. Elle convient aux tempéraments chauds. — IBn 
Massouix, De la Correction des Médicaments laxatifs. La prune a la pro- 
priété d’évacuer la bile et d'en émousser l'acuité, de calmer et d'arrêter 
les vomissements et de combattre le prurit. Si l'on veut en faire usage, 
il faut prendre celle qui est franchement acide, la faire bouillir dans un 
vase, puis en ingérer une demi-livre. — IsHak 1BN SoLermAN. La prune 
blanche est mauvaise ; elle est peu relâchante en raison de sa dureté 
et de son peu d'humidité. La meilleure est celle qui est bien mire. 
Si on Ja fait bouillir, que l’on décante l’eau et que l'on en boive avec 
dusucre ou du miel, c'est un excellentlaxatif, surtout si l'on garde long- 
temps l’abstinence après son ingestion. — Le Livre DES EXPÉRIENCES. 
Le macéré de prunes est salutaire dans les diverses toux où le vinaigre 
est nuisible. La décoction de la prune sèche, dans laquelle on aura 
mis seulement du sucre, est utile contre la fièvre bilieuse. — EL- 
Kuoûz 5,2. L'eau de prune excite les règles. — Livre DE L'AGRI- 
CULTURE. Le prunier de montagne est un arbre dont les feuilles sont 
arrondies et plus petites que celles du prunier cultivé. Son fruit est 
pareillement acide, d’une acidité franche. Cet arbre ne prospère pas 
dans les jardins. — GaLiEn. Le fruit de la prune petite et sauvage 
est d’une astringence marquée et resserre le ventre (2). 


(1) Le mot djouarchendt clat p, employé par Razès, estle pluriel de djouarchen 
ul que l'on trouve chez Avicenne, dans le chapitre du cinquième livre consacré à 
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ces préparations pharmaceutiques. C'est ce que nous appelons aujourd hui élecluaire ou 
confection. 

(2) Dans le nord de l'Afrique, le mot tddjds ou plutôt endjds signifie poire. La prune 
porte les noms de bergodq et d'a’in. Dans la traduction arabe de Dioscorides, nous trou- 
vons en note que la prune s'appelle, à Jaén, bigournia Kady. 


22 ist > À GS Xe.) Ahdak el-mardha, BuPHTHALME. 


C'est le behar ;\e : en syriaque ain aghla As! yas. Nous en parle- 
rons à la lettre ba. 


Vovez le n° 365. 


23 uas l Thridh, CARTHAME. 


C'est le carthame piás, d'après Abou Hanifa. Nous en parlerons à 
la lettre ain. 
Voyez le n° 1548. 


24 © Ail Akhyoûn, Ecutum, Eyton. 


C'est la téte de vipère „sbi ysl). On lui donne ce nom parce que 
son fruit ressemble à une tête de vipère. — Diosconives, IV, 27. 
C’est une plante qui a des feuilles rudes, allongées, minces, pareilles 
aux feuilles de l’ankhusa Lu, sinon qu'elles sont plus petites, cou- 
vertes d'une humeur qui s'attache à la main, munies de petits piquants 
ressemblants à des poils. Les rameaux sont grèles, petits, nombreux, 
accompagnés de chaque côté de feuilles minces et petites, ayant les 
extrémités roides, la feuille terminale plus petite que les autres. 
À la naissance des feuilles sont des fleurs purpurines donnant un fruit 
qui ressemble à une tête de vipère. La racine est moins grosse que le 
doigt et de couleur noirâtre. Prise avec du vin, elle. est efficace contre 
les piqûres venimeuses et elle en préserve ceux qui l'ont prise anté- 
rieurement. Il en est de même de la feuille et du fruit. Sa racine, prise 
dans du vin ou dans une boisson quelconque, calme les douleurs dor- 
sales et fait couler le lat. 


Sprengel fait de l'akhyoün |’Echium rubrum, synonymie adoptée par Fraas. 
Une note de la traduction arabe de Dioscorides nous apprend que, suivant Ibn el-Bei- 
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thar, cette plante portait à Alméria le nom de lassa’a knwJt!. Nous lisons encore qu'une 
variété s'appelle en lalin (sic) kadkouldja CE MAUR et qu Ibn Djoldjol a voulu, à tort, 
y voir l'ierba chana HLS Rs, c'est-à-dire l'herba sana des Andalous. 


25 LU he | Akhinoûs, Entnos (1), Epwos. 


Diosconines, IV, 29. C'est une plante qui croit au voisinage des 
ruisseaux et des eaux accumulées qui proviennent des sources. Elle 
a une feuille pareille à celle du basilic, sinon qu'elle est plus petite 
et incisée supérieurement. Elle porte cinq ou six rameaux de la lon- 
gueur d'un empan, une fleur blanche, un fruit noir, petit et astrin- 
gent. Les rameaux et les feuilles de cette plante sont remplis d’une 
humeur. — Gatien, livre VI. Le fruit de cette plante est astringent; 
c'est pourquoi il combat les fluxions et dessèche. Les médecins l'em- 
ploient dans les maladies de l'oreille et des yeux, alors qu'il faut com- 


battre des fluxions. — Diosconiwes. Si l'on prend du fruit de cette 


plantela valeur de deux drachmes, et qu'on l’associe à quatre drachmes 
de miel, c'est un collyre qui arrête les afflux d'humeurs à l'œil. L'ex- 
trait associé à du soufre et à du natron et introduit dans l'oreille en 
calme les douleurs. 


(1) I y a dans l'arabe une erreur de transcription : au lieu de (was il faudrait (yoy). 
La cause de cette méprise est, probablement, que l'on a considéré comme identiques 
l'érinos de Dioscorides et l'échinos de Galien. On a fait de l'érinos un basilic: d'autres 
en ont fait la Campanula erinus, et Fraas la Campanula ramosissima. 


26 ze >| Akharsadj, Sorte pg Ficuier? (1). 


LIVRE DE L'AGRICULTURE NABATHEENNE. C'est un arbre qui croit dans 
les pays chauds et les endroits arides et secs. Il s'élève à la hauteur 
d’un homme de forte taille. Son bois ressemble à celui du figuier, 
mou et creux. Ses feuilles ressemblent à celles du figuier, sinon qu’elles 
sont un peu plus grandes. Elles ont une saveur douce et fade, sont 
lisses et sans parties dures, à part quelque chose qui cède à la masti- 
cation. Ingéré , il se divise et fortifie le cardia. Il se développe sur les 
branches de cet arbre et sur sa souche des araignées courtes et petites, 
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avec une enveloppe blanche, à la chute de laquelle ces araignées 
rampent et se dispersent; aussi beaucoup de personnes répugnent à 
manger de ce fruit. La décoction du fruit et de la feuille répandue 
sur les organes affectés de goutte en calme les élancements. La cendre 
mêlée à du vinaigre et appliquée sur les plaies, la gale, les phleg- 
mons et les pustules, à plusieurs reprises, les fait disparaitre. 

(1) Nous ignorons quelle est cette plante. Le nom se trouve, tel que nous l'avons écrit, 
chez Dietz, chez Sontheimer et chez Galland. Au lieu d'anakeb Ad | Le, Dietz a lu ’ana- 
kid XS lis et a rendu les araignées par des grappes. Il y aurait peut-être lieu de conci- 
lier les deux versions en admettant une lacune. Cependant le verbe qui suit, 5, oblige 
à voir la des reptiles ou animaux rampants. Toutefois Dietz est dans l'erreur en tradui- 


sant sommairement, selon son habitude : « que ubi deciderunt racemis accolæ vescuntur. » 
Meyer, dans son Histoire de lu Botanique, I, 61, a vu dans cet arbre un figuier. 


GE 
27 oo} Adddd, CHAMELEON BLANC. 


C'est un nom berbère donné à une plante qui s'appelle en arabe ich- 
khis ess, dont nous parlerons plus tard. (Voy. le n° 86.) Dans fa 
langue berbère, l'alif de ce mot est radical. Quant aux deux dals, ils 
n'ont pas de points. 


Nous avons vu les premières plantes qui ouvrent ce livre avec deux alifs. lci nous n'en 
avons qu'un, et l'auteur nous avertit qu'il est radical en langue berbère, c'est-à-dire 
qu'il fait partie intégrante du mot. Dans les noms a deux alifs , le premier est donc mobile. 
et, pour cette raison, nous pensons qu'il représente l'article berbère masculin singulier. 
Voyez Études sur Ebn Beithar, Journal asiatique, juin 1862. 


28 Got Adris, Trarsia. 


C'est le nom berbère d’une plante appelée en grec Thafsia usb, 
dont nous parlerons à la lettre tha. Les Arabes du Maghreb lui donnent 
le nom de Dirids 6,2. 


Voyez le n° 440. 


29 JS Ÿ Idkhir, ScucenantHE , Dyoivos. 
- & 


Asov Hanira. Il a une tige souterraine et des rameaux grèles, d'une 
mauvaise odeur. C'est une espèce de jonc, comme le jonc dit couldn 
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YY, sinon qu'il est plus large et a les nœuds plus petits. Il a un 
fruit qui ressemble au balai du roseau, sinon qu'il est plus petit et 
plus mince. On le pulvérise et on le fait entrer dans les parfums. Il 
est rare que cette plante croisse solitaire : dès qu'elle a paru une fois, 
d’autres se montrent, et souvent elle couvre tout le sol. Elle croît 
sur les rivages et les endroits déserts. Elle blanchit en séchant. — 
[snak BN Amnân. L'espèce qui croît dans le Hedjäz, et c’est la meil- 
leure, est dite haramy 4,4. Vient ensuite celle d’Antioche. Quant à 
celle qui croît à Kafsa äais et sur les rivages de l'Ifrikiya, elle est 
d'une qualité inférieure. — Diosconiwes, I, 16. Il en est une espèce 
qui vient dans le pays appelé Libye (il faut lire «s, au lieu de 
sA). Une autre vient dans le pays appelé Nabathée (ici encore il 
faut restituer le texte et lire sbly, au lieu de Wii), et c'est la meil- 
leure. La seconde place appartient à l'espèce d'Arabie, que d'aucuns 
appellent de Babylone yb. Il en est qui l'appellent touchitis. Quant à 
l'espèce de Libye, elle est sans emploi. Il faut choisir celui qui est 
récent, chargé de fleurs, qui donne en se rompant une couleur rouge, 
d'une odeur pénétrante et rappelant celle de la rose. Écrasé dans la 
main, il pique légèrement la langue. Les parties employées sont les 
fleurs et le chaume de la souche. — Gatien, livre VIII. La fleur de 
cette plante est legerement échauffante et astringente. Elle ne diffère 
pas beaucoup des substances subtilisantes ; aussi elle excite l'écoulement 
de l'urine et des menstrues, employée en fomentations, à l’intérieur, 
ou en cataplasmes. Elle est également employée contre les tumeurs 
du foie, de l'estomac et du cardia. La racine est plus astringente que 
la fleur, et la fleur est plus échauffante que la racine. Du reste l'astrin- 
gence est accusée dans toutes les parties quand on les goûte, et elle 
est d'une intensité variable, tantôt plus, tantôt moins. C'est en raison 
de cette astringence qu’on l’associe aux médicaments administrés contre 
l'hémoptysie. — Dioscoripes. Il est astringent et légèrement échauf- 
fant; il est émollient et aide à la coction. Il rompt les calculs et dilate 
l'orifice des vaisseaux. Il provoque l'écoulement de l'urine et des règles. 


Il résout les flatuosites. Il rend un peu la téte lourde. La fleur est sa- 
| 5. 
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lutaire contre les crachements de sang, les douleurs de l'estomac, du 
poumon, du foie et des reins. On la fait entrer dans certains électuaires 
(Dioscorides dit : antidotes). La racine est plus astringente, c'est pour- 
quoi on l’administre contre les nausées, l'hydropisie, la contusion des 
muscles, à la dose journalière d'un mithkal avec égale quantité de poivre. 
Sa decoction employée sous forme de bain de siége est avantageuse dans 
les inflammations de la matrice. — Massiu pz Damas. Le schoenanthe 
est chaud et sec au second degre. — Razës. On l'emploie avantageu- 
sement en cataplasme contre les tumeurs indurées du foie et de l'es- 
tomac. — Avicenne. Il calme les douleurs internes et particulièrement 
celles de la matrice. I fortifie les ulcères profonds et en dessèche 
les humidités. Sa fleur purifie la tête. — Anonyme. Flairé pendant 
longtemps, il allourdit la tête et endort. — Livre DES EXPÉRIENCES. 
Sa décoction dans du vin, administrée à l'intérieur, est diurétique. Il 
réchauffe la vessie refroidie; employé de la même manière, 11 pro- 
voque les règles, et, pris à l’intérieur à haute dose, il les suspend. Il 
calme les douleurs qui surviennent à la vessie, résout les vents de tout 
le corps, employé tant à l’intérieur qu’à l'extérieur, et particulière- 
ment les vents de l'estomac. Employé en poudre, il est plus actif qu'en 
décoction. La decoction de sa racine, prise pendant un certain temps, 
est salutaire contre les douleurs articulaires algides. On l'emploie 
aussi contre les fièvres de nature pituitaire avec du sirop d'oxymel, et 
il resserre en mème temps qu'il excite l'écoulement des urines. — 
L'AUTEUR (IBN EL-BriTHaAR). Sachez que Razès, dans son livre du Con- 
tinent «s, dit qu'il est une espèce de schcenanthe appelée de marais 
Wele, qu'il rapporte à l'illustre Galien, auquel il fait dire ce qu'il ma 
pas dit. En cela, il a été suivi par la foule des médecins, comme le 
cheikh er-Raïs ywy aai (Avicenne), l’auteur du Minhadj w>\e 
gz% (Ibn Djezla), l'auteur du livre dit El-Iknaa’ ;\5Yi, et d'autres 
auteurs. Mais ils se sont trompés, et voici la cause qui a du les induire 
en ces aberrations : illustre Galien parle du schœnanthe dans son hui- 
tième livre, et il lui donne en grec le nom de skhoünous maritime 
SES usé. Il en dit ce que nous avons rapporté précédemment 
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en propres termes. A la fin de son discours il mentionne un autre 
médicament qu'il appelle skounous des marais și, dont il y a plu- 
sieurs espèces, mais qui n'est pas le schænanthe, ni même une de ses 
variétés. C’est une plante connue en arabe sous le nom d'acel Jul, et 
c'est ce qu'on appelle sommdr jew en Égypte et dans le Maghreb. Ce 
n’est autre chose que le dis SJ), dont on fait des nattes grossières. 
li en est une espèce grêle, une qui donne des fruits, une autre qui 
n’en donne pas. C’est une plante connue, dont nous parlerons à cette 
même lettre alef, suivie d'un sin, c'est là que vous la trouverez (1). 
Des gens irréfléchis, égarés par une similitude de noms, ont pensé 
que cette similitude entrainait nécessairement celle de propriétés 
et de formes; mais il en est autrement. J’ai du reste traité cette ma- 
tière et signalé des erreurs pareilles relatives aux médicaments simples 
dans mon livre auquel j'ai donné le nom d’Exposition critique et si- 
gnalement des erreurs et divagations contenues dans le livre dit El-Minhadj 
AUTO MA oye el all OS 4 Le erred} KLIS. 
(1) Voyez le jonc Jui au n° 65. 


30 wr JR Adryoûn, CALENDULA. 


IsHAK BN AMRÂN. C'est une espèce de parthenium ipy. Il en 
est à fleurs jaunes et à fleurs rouges. — Iesn Dseniu. Ses fleurs sont 
dorées et au milieu se voit une petite saillie noire. — Ien Dsoxpsou. 
Cette plante s'élève à la hauteur d’une coudée. Elle a des feuilles 
allongées, plus longues que le doigt, blanchâtres, pileuses. La plante 
a des rameaux nombreux et des feuilles pareilles à celles de la ca- 
momille. — EL-Gunarexy. L'auteur du Livre de l'Agriculture dit que 
sa fleur est jaune et inodore, et que l'odeur qui peut s'en échapper 
est désagréable. C'est une plante qui tourne avec le soleil et qui ferme 
sa fleur pendant la nuit. On prétend que si une femme en tient une 
tige dans les deux mains fermées l'une sur l’autre et qu’elle soit en- 
ceinte, le fœtus en souffre extrêmement , et que si elle continue quel- 
que temps à la tenir et à la flairer, elle avorte. On dit que ses fumi- 
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gations font fuir les rats et les stellions. C’est une plante chaude, de 
mauvaise nature. Sa décoction, prise à la dose de quatre drachmes, 
provoque de violents vomissements. Sa fleur, placée dans un endroit, 
fait fuir les mouches. Triturée et appliquée en cataplasme sur la région 
inférieure du dos, elle suscite des érections modérées.— AUTRE AU- 
TEUR. On emploie avantageusement comme errhin le suc de la racine 
contre les douleurs dentaires, en ce qu'il débarrasse le cerveau de la 
pituite. On dit que l'on se trouve bien de porter sa racine contre les 
scrofules. On dit aussi qu'une femme stérile conçoit pour en avoir 
porté. — AVICENNE, dans les Médicaments cordiaux. L'adryoun est 
chaude et sèche au troisième degré. C'est un antidote. Elle fortifie le 
cœur. Toutefois elle porte l'esprit à la colère et le détourne de la gaité. 

Sontheimer a vu dans l'adryoan le souci Calendula officinalis. Le traducteur espagnol 
d'Ibn el-Aouwam a rendu Adriouna par Matricaire, et M. Clément Mullet par Buphthalme. 
Le mot ouk’houdn autorise cette version. Cependant il nous semble qu'il ne faut pas 
prendre ce mot à la lettre, dans la rigueur moderne, et nous inclinons à adopter l'opi- 
nion de Sontheimer, tant d'après l'ensemble des caractères et des propriétés que d'après 
ce que nous lisons dans Meninski. Enfin ce que dit El-Ghafeky s applique au souci, nom 
dérivé de solsequinm. Adryoun est persan et s'applique à plusieurs plantes. Chez Avi- 
cenne, il représente le cyclamen. Chez Kazouini, nous croyons à une confusion : on 
peut reconnaître à certains caractères quelque chose comme un buphthalme ou un chry- 


santhème; mais dans la citation qu'il fait de Dioscorides, il nous semble qu'on ne sau- 
rait voir que le cyclamen. Saumaise a vu aussi un nom du cyclamen dans l'adryouna. 


31 Amd Jai gil Adan el-far el-bostäny, PARIÉTAIRE DE CRÈTE ? 


Mvòs wrta. 


Diosconwes, livre IV. (Dans l'édition de Sprengel, cet article se 
trouve au livre II.) Il y ena qui l'appellent myosôta, parce que ses 
feuilles ressemblent à une oreille de rat. On‘lui donne le nom d’al- 
siné parce quelle croit dans les endroits ombragés et plantés. C'est 
une plante qui ressemble à l'elksiné, sinon qu'elle est plus courte, 
quelle a les feuilles plus petites et qu'elle n'est point velue. Broyée , 
elle répand une odeur de concombre. — Gatien, livre VI. Ses pro- 
priétés sont celles de la plante avec laquelle on nettoie le verre (la pa- 
riétaire). Aussi est-elle rafraichissante et humectante, ses éléments 
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étant aqueux et froids. C’est pour cela qu'elle est rafraichissante sans 
ètre astringente et qu’elle est salutaire contre les tumeurs chaudes et 
les érysipèles légers. — Diosconines. Elle est rafraichissante et astrin- 
gente. Appliquée en cataplasme avec de la farine d'orge, elle est salu- 
taire contre les inflammations de l'œil. Elle calme également les dou- 
leurs d'oreille si l’on y injecte son suc. En somme cette plante agit 
comme l'elksiné (gamil, éA&ivn). 

C'est bien dans le IV" livre que cette plante est mentionnée dans l'édition de Ma- 
thiole sous le nom d'Alsiné, contrairement à Sprengel, qui la place en tête des myoso- 
tis. Fraas la range sous le titre de Parietaria cretica. Mathiole en fait le mouron. Selon 


Sprengel c'est la Pariétaire de Crète. Il a été suivi par Sontheimer et par Littré dans 
Pline, ici comme ailleurs, plagiaire de Dioscorides. 


32 LS yal Jul gəl Adan el-fár el-berry, MYOSOTIS SAUVAGE. 


Elle est connue en Ifrikiya sous le nom d'œil de huppe X#X¢5} cys. 
— Dioscorines, à la fin du livre II. Elle a des rameaux nombreux, 
sortant d'une souche unique, rougeâtres inferieurement et fistuleux. 
Ses feuilles sont minces, petites, allongées, ayant le milieu de la face 
dorsale saillant et noirâtre et les extrémités aiguës. Elles naissent par 
paires, entre lesquelles est un certain intervalle. Des rameaux partent 
des pedicules gréles portant des fleurs azurées pareilles à celles de 
l'une des deux anagallis. Sa racine est de la grosseur du doigt, à ra- 
dicules nombreuses. En somme, cette plante ressemble à celle que 
l'on appelle skolofendryoiin y), sinon qu'elle est plus lisse et 
plus courte (1). Sa racine, employée en cataplasme, est utile contre l'é- 
gilops cyst} mes. — GALIEN, livre VII. Cette plante est dessiccative 
au troisième degré. Elle n’a pas de chaleur apparente. 

(1) I n'est pas question descolopendre dans l'édition de Mathiole ni dans Pline. Cepen- 
dant la comparaison se lit chez Oribase. Nous avons rendu &%s NS) par plus lisse. On 
lit généralement leiotera, dit Sprengel, mais Oribase donne leptotera, « plus grêle. » Quant 
a la détermination de la plante, Sprengel y a vu le Myosotis palustris et Sontheimer l'a 


suivi. M. Fée, dans ses notes sur Pline, y a vu le Myosotis scorpioides. Enfin Fraas donne 
pour synonyme Asperugo procumbens. | 
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33 ça ÇA LA Sa) Adán elfárel-berry akhar, Autre Mvosoris sauvage. 


Ec-Gnarexy. On dit que c’est une plante qui croît dans le sable, 
ayant ses rameaux couchés sur la terre, et des feuilles pareilles à celles 
du myosotis cultivé, sous tous les rapports. Si lon triture cette plante, 
qu'on en extraie le suc et qu'on en frictionne l'abdomen et la verge 
d’un individu qui ne peut ni entrer en érection ni copuler, il aura des 
érections et coitera plus copieusement. On obtient les mêmes résul- 
tats en prenant la plante sèche et en l’employant après l'avoir laissée 
macérer dans l'eau. Les propriétés de cette plante sont telles qu'on 
la dit efficace pour le cheval impuissant à la saillie, si on lui fait avec 
son suc des frictions de la crinière à la croupe; on l’administrerait 
aussi aux vieillards qui ne peuvent plus coiter, et elle les en rendrait 
capables. Cette plante croît abondamment au Caire et à Alexandrie. 


Elle se plaît dans le sable. 


Sontheimer a vu dans cette plante le Myosotis arvensis. 


34 jal Jl yil Adan el-far akhar, Autre Myosotis. 


Razës, dans son livre A qui na pas de médecin présent. C'est une 
plante laiteuse seul X=}, qui a les feuilles comme le myosotis, 
velues et blanches, avec des aiguillons minces et des poils blancs. Si 
on la cueille, il en découle un lait qui purge et fait vomir abondam- 
ment. — Hogeïca. Ses propriétés sont plus faibles que celles de l'e- 
purge &ix,.#U. Celle qui croit en pleine terre et loin de l'eau est 
plus active et plus subtile que les autres, aussi devient-elle rubéfiante 
si on l’'applique sur une peau tendre. Celle qui croit dans les lieux 
humides et près de Peau n’agit pas de même. — AUTRE AUTEUR. On 
fait cuire le myosotis, on décante l’eau que l’on a associée à de la 
menthe, on fait boire, puis on donne après à manger du poisson salé, 
et tous les vers qui sont dans le ventre sont expulsés. 


Nous ignorons quelle est celte plante. 
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35 -= JPA yil Adán el-arneb, CYNOGLOSSE. 


EL-GuarekyY. Les Berbères lui donnent le nom d'oreille de brebis yist 
ëa) et d'oreille de gazelle Jiya 155. On lui donne aussi le nom de 
lossiky gwot . C'est une plante qui a la feuille du plantain, sinon 
qu'elle est plus étroite et plus épaisse. Sa couleur est noirâtre. Elle 
porte des poils d'un blanc pulvérulent, et en cela elle a quelque ressem- 
blance avec la feuille de bourrache. La tige est de la grosseur du 
doigt et dépasse la hauteur d'une coudée, portant une fleur azurée 
mêlée de blanc, pareille à la fleur du lin, de forme globuleuse, que 
remplace un fruit capsulaire à quatre graines rudes au toucher, s’at- 
tachant aux vêtements. La souche a des rameaux comme l’ellébore, 
noirs en dehors et blancs en dedans, et visqueux. Si on les arrache 
et qu'on en frotte, à l'état frais, le visage, on y produit de la rougeur 
et l’on donne au teint de l'éclat. Leur décoction s'administre contre la 
toux et les asperites de la poitrine. La feuille, triturée et appliquée en 
cataplasme avec de l'huile de rose, est salutaire contre les tumeurs 
du siége, dont elle calme les douleurs et les élancements. Il en est une 
seconde espèce plus courte que la première, à feuilles plus petites, 
et à fleurs d'un rouge pourpré. 

À l'article Lossfki, Ibn el-Beithar dit que c'est le nom de la plante dont il parle ici et 
dont il reproduit quelques caractères, et que c'est aussi le nom d'une autre plante. On donne 


encore le nom de lossiki à la bardane. Addn el-arneb veut dire : oreilles de lièvre. Le titre 
et les synonymes donnés par Ghafeky se lisent dans Bochtor sous la rubrique cynoglosse. 


36 Mau glo) Adan el-fil, ARUM COLOCASSIA. 


Les uns disent que c’est la kolkds WAU! , d’autres que c’est la grande 


espèce de louf pS} GNI, et ils ont raison. Nous parlerons de l’une et 
de l'autre. 


Adan el-fil signifie : oreilles d'éléphant. Dioscorides, IT, 128, éd. Sprengel, dit que la 
racine de la fève égyptienne, Nymphæa nelumbo des modernes, porte aussi le nom de co- 
locassia. Voyez les n” 1821 et 2047. | 


TOME XXIII, 1™ partie. 6 
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37 uwani] gil Adán el-kassts, CoTYLEDON. 


C’est le nom que les gens de Maghreb (ou d'Espagne, suivant certains 
mss.) donnent à la plante appelée en grec kotoulidoun «yy X3ybe5. Nous 
en parlerons à la lettre kaf. 


Adän el-kassts veut dire : oreille de prêtre. En Algérie, on dit: oudér es-cheikh, oreilles 
de vieillard. Voyez n° 1855. 


38 or yil Adán ed-dobb, VerBascum. 


C'est une des plantes appelées en grec floumous weeps. C'est le 
boussird ipao). On lui donne ce nom parce qu'elle a les feuilles larges, 
arrondies et velues. Elle répand une mauvaise odeur. : 

Adän ed-dobb veut dire : oreilles d'ours. Voyez n” 375, 1263. 


39 SX Li} Adán el-djedi, PLantain. 


C'est le grand plantain yy} Jẹ! lJ à Damas et dans les contrées 
voisines de Syrie. Chez nous, en Andalousie, le peuple donne à la 
petite espèce le nom d'oreille de brebis. Nous parlerons du plantain a 
la lettre lam. 


Addn el-djedi veut dire: oreilles de chevreau. Voyez le n° 2022. 


40 pl clos Adan el-a’nez, ALISMA. 
C'est le mizmdr er-ra’i, d'après le Livre des Simples du Cherif. On 


en parlera à la lettre mim. | e 
Ici nous n'avons dans notre ms. qu'un texte en marge. Nous avons complété d'après 


les autres mss. On trouve également en marge le mot admdm pes , oxyacantha, que 
n'ont pas les autres mss. Voyez le n° 2126. 


4l : cbt ad Lis) Addn el-hayouänät, OREILLES D'ANIMAUX. 


Razës, dans le Continent. Les parties cartilagineuses ne sont ni nu- 
tritives n1 digestibles. Quant à la peau qui les recouvre, elle est faible- 
ment nourrissante et peu digestible vu sa minceur et sa sécheresse. 
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92 
42 J J) Oroz, Riz, Opuia. 


Diosconwwes, II, 117. C’est une des graines avec lesquelles on fait 
du pain. Elle croit dans les marais et les endroits humides. Elle est 
peu nourrissante et resserre le ventre. — GaLIEN, livre VIH. Le riz a 
quelque chose d’astringent, c'est pourquoi il resserre convenablement 
le ventre. — GaLIEN, Livre des Aliments. La foule emploie générale- 
ment le riz quand il est besoin de resserrer le ventre. On le prépare à 
l'instar de l'alica; mais il est moins digestible et moins nourrissant, 
en même temps qu'il est moins agréable au goût. — Ibn Massovtn. Le 
riz est chaud au premier degré et sec au second. Sa saveur douce est 
un indice de sa chaleur. Il fournit un aliment excellent, mais il échauffe 
les temperaments chauds. Il est plus nourrissant que le millet, l'orge 
et le sorgho. Il reste longtemps dans l'estomac. Cuit avec du lait, 
de buile d’amande douce et du sucre, ıl devient moins astrin- 
gent et fournit un excellent aliment. Pris avec du sucre, il passe plus 
rapidement dans l'estomac. Si l'on veut atténuer sa sécheresse, on le 
fait macérer dans de l’eau de son pendant une nuit ou deux, ou bien 

*dans du lait, puis on le fait cuire avec de l’eau et de l’huile, d’a- 
mandes douces. On peut remplacer le lait par la pulpe de carthame 
et l'eau de son. Une propriété de l’eau de riz, C'est-à-dire de sa dé- 
coction, c’est de tonifier l'estomac et de resserrer le ventre. Il déterge 
convenablement. — Massgeapsourn. D'après le Haoui, l'opinion la plus 
sage, c'est qu'il tient le milieu entre le chaud et le froid. Toutefois, 11 
est très-sec. Sa décoction resserre le ventre. Il convient contre les ul- 
cères intestinaux et les coliques, pris en potion ou en lavement. Le 
rouge resserre davantage, étant plus sec. — SinpHECHAR. Le riz excite 

_ la sécrétion spermatique. Son usage diminue l'urine, les selles et 

les vents. — IBn Massa. Les Indiens prétendent que le riz est le 

plus excellent et le plus salutaire des aliments, pris avec du lait 

de vache. On prétend que celui qui s’en nourrit exclusivement pro- 

longe son existence et que son corps se conserve sans altération ni 
6. 
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4leur. — Massin. Le riz ne donne pas d'humeur de bonne nature. 
On l’améliore en le faisant cuire avec du lait de chèvre, et alors il 
est un bon aliment. Cuit avec du lait de brebis ou de vache, il est 
grossier et reste longtemps dans l'estomac. — Razës, dans le Livre 
de la Correction des Aliments. Le riz dessèche beaucoup et échauffe 
légèrement. Cuit avec du sumac, il resserre le ventre. Avec du lait 
caillé, il éteint la chaleur et calme la soif: il faut pour cela qu’il soit 
bien cuit à part. Cuit avec du lait et pris avec du sucre, il en- 
graisse le corps en même temps qu’il augmente le sperme et donne de 
‘éclat au teint. — HonEïn. Galien dit que le riz ne resserre que peu 
le ventre parce qu'il est médiocrement astringent, ce qui tient à son 
écorce rouge. Il est moins nourrissant que le froment. Bouilli parfai- 
tement au point de ressembler a de l’eau d'orge, il devient excellent 
contre l'irritation de l'estomac causée par des humeurs biliaires. — 
[smak IBN SOLEIMAN. Le riz convient aux plaies molles. Employé en 
lotions, 11 débarrasse la peau de ses impuretés. — Livre DES Expk- 
RIENCES. On fait avec la décoction de riz légère une boisson que l’on 
fait très-bien cuire avec de la graisse des reins de la chèvre : c’est 
un remède contre les purgatifs violents et la dyssenterie qui peut 
s’ensuivre. 


43 On Arakoua, Cracca, Apaxos. 


Gatien, Livre des Aliments. C’est une graine petite, dure et arrondie 
qui croit (can) parmi les lentilles. — Livre DE L'AGRICULTURE. C’est 
une plante qui croit au milieu des lentilles et qui leur ressemble. Ses 
graines sont contenues dans quelque chose qui ressemble à une gousse ,. 
elles sont noires et arrondies. Une fois sèches, recueillies et moulues, 
et mélangecs à du vinaigre étendu d’eau, si on les laisse au soleil six 
heures, puis que l’on ajoute un peu d’eau pure et que l'on en fasse 
avec soin une pâte, c’est un cataplasme contre les abcès chauds indu- 
rés : il les ramollit et en calme les souffrances. 


Ii s'agit ici de l’aracos de Galien, cracca des Latins. Pline en parle au livre XVIII, pa- 
ragraphe 41. M. Fée n'en a pas donné la synonymie. M. Littré en fait la Vicia villosa. 
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Ah U) pbs | Arktion, Arctium, À pxriov. 


Dıoscorpes, IV, 104. Il y en a qui lui donnent le nom d’arktoun 
yes)! (lisez arktouroun yssl5l). Cette plante a les feuilles blanches, 
pareilles à celles du verbascum, sinon qu’elles sont plus velues et plus 
arrondies. Elle a une racine douce, tendre et blanche ; une tige molle 
et élevée. Son fruit ressemble à du petit cumin. — Gatien, livre VI. 
Les propriétés de cette espèce sont très-subtilisantes, à ce point qu’elle 
est aussi dessiccative. Elle est légèrement détersive; c’est pourquoi la 
décoction de sa racine et de son fruit calme les douleurs dentaires. 
Quant aux brülures et aux ulcères qui surviennent à la racine des 
ongles des mains et des pieds, la décoction de cette plante leur est 
salutaire en aspersions. Il en est de même des rameaux. — Diosco- 
RIDES. La décoction, dans du vin, du fruit et de la racine maintenue 
dans la bouche calme les douleurs dentaires. Elle est également salu- 
taire si on la verse sur les blessures et les gerçures produites par le 
froid. On la donne avec du vin contre la dysurie et la sciatique. © 

Sprengel incline à voir dans cette plante un Verbascum ferrugineum, et Fraas dit que 
c'est le Verbascum limnense. L'article de Dioscorides est reproduit par Pline, sous le nom 


d'arction. M. Littré admet comme synonyme Arctium luppa, la bardane. M. Fée n'ose 
pas opter entre le Celsia arcturus et le Verbascum ferrugineum. 


A5 pS yabi Araktion akhar, Arcium, Å pxeiov. 


Diosconpes, livre IV. (Il y en a qui lui donnent le nom de prosópis 
et d'autres qui l'appellent prosépion.) C’est une plante qui a les feuilles 
pareilles à celles de la citrouille, sinon qu'elles sont plus grandes, plus 
fermes, inclinant au noir et couvertes de poils. Elle na point de tige, 
mais une racine grande et blanche. — Gatien, livre VI. Elle est des- 
siccative, résolutive, eta de l’astringence ; aussi la feuille guérit les ul- 
cères chroniques. — Diosconipes. La racine, prise à l'intérieur à la 
dose de deux drachmes, est salutaire contre les collections de pus dans 
la poitrine. Parfaitement triturée, elle est employée en cataplasme 
contre les douleurs articulaires causées par des contorsions. On fait 


IBN EL-BEITHAK. 
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également avec succès des applications avec la feuille contre les ul- 
cères chroniques. 
On s'accorde à voir dans cette plante l'arkeion de Dioscorides, l'Arctium lappa des 


modernes. La‘ version arabe dit qu'elle n’a pas de tige (jw A (yas. On lit au contraire 
dans Dioscorides que c'est là seulement une exception : évlore, quelquefois. 


46 Je ay! ou be yl Armac ou Armäl, SORTE DE CANNELLE. 


Jounanna 1BN Massovin. L’armac est un remède indien qui res- 
semble à la cannelle giroflée JAU &,5. — EL-Basry. C'est un bois 
qui ressemble à la cannelle. Il est aromatique et vient du Yémen. — 
ET-Tagery. C'est une plante dont les rameaux ressemblent à ceux de 
Paneth. — Razës. J'ai entendu dire que l'armac était un bois léger 
et peu dur, duquel on fabriquait des ensouples (de tisserand). — Ra- 
zès dit autre part que les médecins considèrent ce médicament comme 
excellent dans les maladies de la bouche. — Avicenne. Il est chaud 
au second degré et sec au premier. Il purifie l’haleine. Il convient 
contre les pustules et les abcès chauds, sous forme topique. Il con- 
tient les ulcères ambulants, les dessèche et les cicatrise en raison de 
ses propriétés dessiccatives sanS être irritantes. Il prévient la putre- 
faction des organes, fortifie le cerveau, resserre les gencives et 
convient dans les maladies de la bouche. Pris à l’intérieur, il convient 
contre l’ophthalmie. Il fortifie le cœur et tous les viscères et resserre 
le ventre. En somme, 1l est utile dans toutes les médications actives. 

Jusqu à présent, nous ne savons pas d'une manière positive ce que c'est que l'armac. 
Quelques auteurs donnent la cannelle giroflée comme l'écorce du kullilavan. On lit dans 
Meninski que c'est une sorte grossière de cinnamome, qui vient de l'Arabie, de la 
Perse et de l'Inde; le tout donné sous l'autorité de Golius, qui le tient probablement 
d'Ibn el-Beithar. Le ms. 1071 a soin de noter qu'il faut lire armal, et il inscrit Je mot 


Y dans la lettre finale. On y lit aussi en note que Honein la compare aux tiges d'aneth 


47 Ny D yi Arid barid, GLAÏEUL. 


Razks. C'est un remède persan. Il vient du Sedjestan et ressemble 
à un oignon fendu. Il est utile en onctions sur les hémorroïdes. — 
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ELr-Barecy. Pris à l'interieur, il agit puissamment contre la rétention 
des règles. — Ex-Guarexy. Je suis très-porté à croire que c'est le dol- 
boath #95. 

Ce nom est écrit diversement : arted-barfd, arbarfd 5»), et c'est la leçon de Son- 
theimer. Nous avons adopté celle de Freytag et de Meninski. Ce dernier le donne 


comme arabe, malgré sa physionomie étrangère. Nous verrons au n° 875 le dolbouth 
donné comme un xiphion. Le cheikh Dawoud el-Antaki dit que l'arenbarend X5y)X3y! 


est la racine du lis blanc (yaa, I! (yavpemll Jul. 


48 (ye JA Ormínín, SALVIA HORMINUM, Oppivor. 


Diosconipes , III, 135. C’est une plante annuelle dont les feuilles 
ressemblent à celles du marrube ,j»swl,5. Elle a une tige carrée, longue 
d'environ une demi-coudée , portant des gousses ressemblant aux 
siliques du haricot et dirigées vers la racine, contenant des graines. 
L'espèce sauvage a les graines arrondies et de couleur brune. Quant 
à l'espèce cultivée, les graines sont allongées et noires. C'est l'espèce 
employée. On croit en effet que, prise dans du vin, elle excite l'ap- 
pétit vénérien. Associée à du miel, elle guérit les ulcères de l'œil et 
l'albugo. Employée topiquement avec de l’eau, elle résout les tumeurs 
pituitaires ès el} ehai (oidmuara) et retire des chairs et de inté- 
rieur du corps les objets qui y sont entrés, tels que les échardes. Les 
applications avec la plante entière agissent pareillement. L'espèce sau- 
vage est la plus active, et pour cela on la fait entrer dans certains on- 
guents, particulièrement le gleucinum. — L'auteur. Ibn Djoldjol 
pretend que cette plante est le kolkol Jaw} et le kolkolán ça, 
mais la description ne convient pas au kolkol que l’on trouve dans 
l'Irak et qui est bien connu de nos jours: sachez cela. Quant au kol- 
kol, nous en parlerons à la lettre kaf. 

Il s'agit de l'horminon de Dioscorides. Sprengel et Fraas en ont fait une Salvia hormi- 
num. Mathiole , sans spécifier, donne la figure d'une labiée. Il fait observer que Pline 
s'est fourvoyé en comparant l’horminum au poireau, ayant lu prason au lieu de prasion. 


L'observation d'Ibn el-Beithar se lit aussi dans la traduction arabe de Dioscorides sous 


cette indication: jaa)! cyt ässa. 
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h9 LEUR y) Ardjikna, CENTAUREA ACAULIS. 


Asou 'L Assas EN-NeBATY. L’ardjikna est ce que les teinturiers ap- 
pellent ardjiknou (yis,9!. Ils la font venir du Maghreb, des environs 
de Bougie, et la meilleure est celle de Setif. On la connait également en 
Ifrikiya. Son efficacité est reconnue contre l’hydropisie. Elle guérit Tic- 
tère, cuite avec des raisins secs et pétrie avec du miel. C’est un mé- 
dicament bien connu, d’une saveur un peu chaude, qui rappelle en 
certains points celle de la racine d’artichaut. Elle a aussi de la ressem- 
blance avec la plante connue par les herboristes sous le nom d’azr 
3% au point de vue de la racine, de la feuille, de la fleur et de la sa- 
veur, à cela près que la feuille de l'ardjtkna est blanchatre, velue, in- 
ciséé ou non, ressemblant à la feuille de lazr, sinon qu’elle est un peu 
plus large. La tige a un empan de longueur ou un peu plus. Il sort à la 
naissance des feuilles une tige courte portant des capitules arrondis, 
à fleurs jaunes de forme et de grandeur pareilles à celles du carthame 
sauvage, bas. La fleur est la même. Elle porte quelques aiguillons 
sans rudesse. — Le Curnir. Cette plante est froide et sèche. Sa 
décoction jouit de propriétés détersives, elle débarrasse le corps de 
ses impuretés. Prise pendant trois jours consécutifs, chaque jour à la 
dose d’une demi-livre, elle est d’une efficacité reconnue contre lic- 
tère. Si lon fait avec sa decoction ct de la farine d'orge une pâte, 
et qu'on l’applique sur les tumeurs chaudes, elle est très-salutaire. 

Cette plante est la Centaurea acaulis, bien connue et toujours employée à Constantine 
sous le nom d'ardjaknou, ou rédjeknou. Les teinturiers s'en servent pour teindre en jaune. 
On l'emploie aussi comme topique pour dessécher les plaies. Elle donne de nombreuses 
etbelles fleurs jaunes. Nous croyons l'azr identique avec l'a’zra 8,ys, nom sous lequel 
on connaît le chaméléon noir en Tunisie, au dire d'Ibn el-Beithär. Voyez le n° 742. Tou- 


tefois nous devons ajouter que Galland, en cela d'accord avec le ms. 1023, a lu arzala 
au lieu de azra. Le ms. n° 1071 porte deux fois ,, Yi el-arz. 


50 on Arac, SALVADORA PERSICA. 


Asou Hanira. La racine et les rameaux d’arac sont parmi les vege- 
taux ce qu'il y a de meilleur et de plus odorant comme dentifrice. Les 
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quadrupèdes qui le paissent donnent un lait parfumé. C'est un arbre 
élevé, de haute taille, épineux, donnant un fruit en grappe. Il en est 
une espèce dite berir wy , qui a des graines plus grandes et une grappe 
plus petite. Ces graines ont un noyau petit, rond, dur, et un peu 
plus grand qu'un pois chiche. La grappe remplit la main. La plus 
grande espèce est le kebath 4S, un peu plus forte que la graine 
de coriandre, sans noyau. La grappe remplit les deux mains. L’une 
et l’autre espèces commencent par être vertes, puis rougissent et de- 
viennent douce avec un peu d'âcreté ; ensuite elles noircissent et aug- 
mentent de douceur avec un peu d'âcreté. On les vend comme on 
vend les raisins. L’arac pousse dans le fond des vallées et quelque- 
fois, mais rarement, dans les montagnes. Les aiguillons sont rares 
et espacés. — Inn RopnouÂn. La graine fortifie l'estomac et resserre 
le ventre. — Iesn Dionioc. Sa décoction est diurétique et purifie la 
vessie. 

L'arac est appelé par les uns Salvadora persica, et Cissus arborea par Forskal, qui la 
range dans la Tétrandrie. Il ajoule que son fruit porte le nom de kebat wh et que ses 
feuilles s emploient a l'extérieur sur les tumeurs et à l'intérieur comme contre- poison. 
L'arac est surtout connu par les Musulmans comme dentifrice. Is en rapportent de leurs 
pèlerinages à la Mecque, et il s'en trouve rarement dans le commerce. Nous n'en avons 
trouvé qu un seul lot à Constantine. Ce sont des tiges longues d environ deux décimètres, 
de la grosseur du doigt, d'une couleur terreuse, couvertes d'une écorce de l'épaisseur 
d'un ongle, sous laquelle on trouve un agrégat de fibres longues et disposées par couches. 


Ce sont ces fibres qui, mises à nu, servent de cure-dents. Le Prophète en a vanté les 
propriétés. Nous retrouverons le berfr au n° 271 el le kebdthau n° 1882. 


51 vG! Artecän, Ocre, Oypa. 


On lui donne le nom d’artekin %1. Son nom est en grec oukhra 


yi. — Diosconipes, V, 108. Il faut choisir l’ocre qui est légère, com- 

plétement jaune dans toutes ses parties, d'une couleur bien prononcée, 

qui ne contient pas de graviers, qui se rompt facilement et qui provient 

du pays de l'Attique äabi. On la brûle aussi et on la lave comme on 

fait de la cadmie. Elle est astringente, putrefiante; elle mürit les tu- 

meurs chaudes et les abcés. Elle enlève les chairs exubérantes des 
TOME XXIII, 1° partie, 7 
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ulcères : associée au cérat, elle y fait pousser des chairs. Elle rompt 
les indurations appelées bouros yyy eg) JU gu} ët cie (Diosco- 
rides dit Pórous thruplei, rendu par Sprengel : callos comminuit). — 
[sn EL-Dsezzin. L'ocre consiste en petits graviers jaunes à l’état de 
crudité et rouges quand ils sont brûlés. 


Les traducteurs de Dioscorides ont généralement rendu Pérous par concrétions arti- 
culaires, et le traducteur arabe l'a compris ainsi. 


52 å ASI Arghamoné, ARGEMONE, À pyeudvn. 


Diosconipes, II, 208. C'est une plante qui ressemble au pavot sau- 
vage. Elle a la feuille divisée comme celle de anemone, la fleur 
rouge et des tétes comme l'espèce de pavot appelée rouas (papaver 
rhœas), mais plus longues que celles du pavot et de l’anémone et plus 
larges supérieurement. Sa racine est arrondie. Elle donne un suc de 
la couleur du safran, de saveur chaude. Elle purifie les ulcères de . 
l'œil appelés arghéma g\é,5 (en grec argéma) et ceux qu'on nomme 
nafalia (en grec vepéla). Les feuilles, employées comme cataplasme, 
calment les inflammations. — Gazier. Cette plante jouit de propriétés 
resolutives. 


Il s'agit ici de l'argemone de Dioscorides. Sprengel a fait de cette plante le Papaver ar- 
gemone. Fraas y voit l'Adonis autumnalis. On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : 


| «c'est l'anémone sauvage sy gy ori] Ê,» avec celte indication : oy! Kneis om 


jai, c'est-à-dire « glose d'Ibn el-Beithar. » L’argémone est une seconde espèce d'ané- 


monc. 


| _9 
53 Br) Ardjoudn, GAÎNIER. 


Et-Tiracuy, dans le livre dit De ’'Ordonnance du Discours œd Juas. 
L'ardjoudn est un nom arabisé, venant du persan arghoudn (5,1. C'est 
un arbre de la Perse. Il porte une fleur d'un rouge très-prononce. 
Les Arabes ont donné ce nom à toute couleur qui leur rappelle celle 
de cette fleur. Cet arbre est commun à Ispahan. Il donne une fleur 
d'un rouge éclatant, comme nous l'avons dit, agréable à l'œil, mais 
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sans odeur. On mange cette fleur, qui a de la douceur, et on la prend 
après le vin. Le bois est mou et léger : les femmes le brülent et en 
retirent une cendre noire dont elles font une teinture pour les sour- 
cils, qu'elle noircit. Elle embellit également les cheveux. L’écorce de 
la racine compte parmi les médicaments vomitifs. On la fait bouillir 
et on boit la décoction : c’est un vomitif éprouvé. Je tiens d’une per- 
sonne sûre que cet arbre est commun aussi à Meiafarekin (y45)blyc. 
Une autre raconte qu’on le trouve abondamment dans les vignes de 
la montagne de Cordoue, en Andalousie, que Dieu la rende à l'is- 
lam! Elle m'en a donné la description que j'ai faite. 

On lit chez d'Herbelot sous la rubrique argevan : « c'est l'arbre de Judée. Il se couvre 
entiérement de fleurs de couleur de pourpre avant de pousser ses feuilles. Les Per- 
sans se servent souvent de cet arbre dans leurs comparaisons : ils donnent au vin le nom 
d'eau d'argevan, etc.» L'arbre de Judée est le gainier, Cercis siliquas!rum , des Légumi- 
neuses. Et-Tifachi, Abou’l-Abbâs Ahmed, auteur d'un traité bien connu sur les pierres 
précieuses, composa aussi un ouvrage en vingt-quatre volumes, auquel il donna le titre 
assez banal de Fasl el-Khitdb , « distinctio sermonis ,» ce qui veut dire : récit clair et dis- 
tinct. Haddji Khalifa le bibliographe, qui nous fournit ces renseignements, n'indique 


pas le sujet de cet ouvrage volumineux. 
La ville de Meiafarekin est située dans le Diar-Becr, à 8 journées au N. O. de Mosul. 


54 Gp AS y) Arneb berry, LièVRE TERRESTRE, Aaywòs yepoaios. 


Drosconwes, H, 21. Le cerveau du lièvre, rôti et mangé, est salu- 
taire contre les frissons d'origine morbide. Employée en friction sur 
les gencives ou donné comme aliment, il est salutaire aux enfants 
contre les douleurs de la dentition. La tête, brülée et mélangée à de la 
graisse d'ours ou à du vinaigre, est utile contre l’alopécie. On dit que 
sa présure, prise pendant les trois jours qui suivent les règles, rend 
une femme stérile. Elle arrête aussi l'écoulement d'humeur de la ma- 
trice et du ventre. Prise avec du vinaigre, elle est salutaire contre 
l’épilepsie. C’est un antidote contre les médicaments toxiques, surtout 
le lait figé, et contre les morsures des vipères. Si l’on fait des frictions 
avec le sang chaud encore, elles font disparaître les éphélides WS, 
le vitiligo es! (aAGds) et les lentigo Kit! ul (Paxds). — EL- Gua- 

7: 
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FEKY. Certains médecins disent que le lièvre entier, rôti et mangé, est 
salutaire contre l’engourdissement. Bouilli dans une marmite, il est 
utile contre les ulcères intestinaux. On fait aussi briler le lièvre tout 
entier et intact, et on l’administre contre les calculs des reins. Les en- 
trailles du lièvre avec tous ses viscères, rôties sur une poéle et tritu- 
rées avec de l'huile de rose, sont un remède qui fait pousser les che- 
veux. — ÂUTRE AUTEUR. On fait prendre avec succès des bains avec 
du bouillon de lièvre contre la goutte et les articulations douloureuses. 
Ses propriétés se rapprochent de celles du bouillon de renard. La 
chair de lièvre, continuée quelque temps, guérit les sujets qui pissent 
au lit. — GALIEN, Livre des Aliments. Quant aux chairs de lièvre, elles 
donnent un sang lourd, meilleur cependant que le sang produit par 
les viandes de bœuf, de mouton et de brebis. — Razts, Livre de la 
Correction des Aliments. La viande de lièvre engendre un sang épais, 
noir, chaud ct fétide. Si l’on est obligé den manger, on le corrige en 
le rendant aussi gras que possible avec les graisses que nous avons 
mentionnées. On peut aussi le laver et le faire bouillir avec de l’eau 
et de l'huile assez longtemps pour qu'il soit complétement ramolli. Si 
on le fait rôtir, il faut le faire sur des vapeurs d’eau. Pour toutes les 
chairs de venaison, 11 faut avoir le soin d’évacuer I’atrabile et de ra- 
mollir le tempérament, s'il ne l’est pas, et de le rafraîchir s’il est chaud. 
-— Autre AUTEUR. Les peaux de lièvre jouissent d’une chaleur tem-' 
pérée. Elles conviennent à la plupart des temperaments. Elles sont 
moins convenables que celles de chat. Elles sont moins chaudes que 
la peau du renard et se rapprochent de celle du chat. Les meilleures 
sont celles qui sont noires et blanches. Elles ont une odeur agréable. 
C'est un vêtement propre aux vieillards. — Le Cuérir Ec-Epricy. La 
fiente de lièvre, administrée avec du vin, est utile aux sujets qui 
pissent au lit. 


55 C Jad = 3) Arneb bahry, Lièvre MARIN, Aaywòs Saddootos. 


Avicenne. C’est un animal marin, de petite taille, de la nature des 
coquillages, de couleur rouge, ayant parmi ses organes quelque chose 
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qui ressemble à des feuilles de soude. — Autre AUTEUR. C’est un 
animal marin, de petite taille, ayant une pierre dans la téte. — Dros- 
CORIDES , II, 20. C’est un animal marin auquel on a donné le nom 
de lièvre. Il ressemble à l'animal marin appelé lotis, (en grec tevðis, 


en français une sèche). Appliqué seul avec l’ortie (marine), il a la pro~ 


prieté de faire tomber les cheveux. — Gatien, livre XI. L'eau dans 
laquelle il a bouilli est employée pour faire tomber les cheveux. — 
AvICENNE. Ses cendres aiguisent la vue. Cet animal est un poison. 
Ingéré, il donne la mort avec des ulcérations au poumon. — Diosco- 
RIDES, dans la Thérapeutique des poisons. Quand on a mange du lièvre 
marin, on sent dans la bouche une saveur de poisson comme quand 
on a mangé du poisson. Quelque temps après, il survient des dou- 
leurs au ventre et de la difficulté d'uriner, et l'urine est alors de cou- 
leur pourpre et fétide, ainsi qu'il arrive avec les différentes espèces 
de poissons gi. Les sueurs sont fétides, on vomit fréquemment 
de la bile mêlée de sang. Aux sujets qui ont mangé de cet ani- 
mal, il faut aussitôt administrer assidiment du lait d’danesse, du vin 
doux, de Ja decoction de mauve avec ses feuilles, de la racine de 
cyclamen avec du vin, de l’ellebore noir, du suc de scammonee avec 
de l’eau miellee, du goudron et du vin. Quand les malades en sont 
arrivés à refuser toute espèce de poissons, ils recherchent l'écrevisse 
et s’en nourrissent constamment et avec profit. Un signe excellent qui 
indique leur délivrance prochaine du poison, c’est leur appétence 
pour le poisson: au début de la maladie, ils refusent d’en manger. 

La dernière citation de Dioscorides n'est pas complétement conforme au texte du mé- 
decin grec. Cette citation est extraite du VI" livre , des Poisons. Sprengel fait du lièvre 


marin l’Aplisia depilans, mollusque gastéropode, qui porte aussi chez nous le nom de 
lièvre de mer. (Voyez Cuvier, Annales du \uséum, an XI.) 


56 y> )| Ardjän, ARGANIER. 


C'est un mot berbère, et c'est le nom d'un arbre qui se trouve dans 
le Maghreb extrême, dans la province de Maroc. Il a des aiguillons 
très-piquants, et donne un fruit de la forme d’une petite amande ap- 
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pele vulgairement amande berbère ys) 93. Nous en parlerons à la 
lettre lam. 


Voyez le n° 2041, où nous reviendrons sur l'arganier; voyez aussi l'huile au n° 1145. 


97 Lu lel > Artamasia, ARMOISE. 


C'est le berendjacef iwy). Nous en parlerons à la lettre ba. 
Voyez le n° 255. 


58 Les pk y) Aristoloakhya, ARISTOLOCHE. 


C'est le nom grec de l’aristoloche longue, JyybJ! ously; on lui a 
donné: ce nom des mots aristou law), qui signifie bon, et loukhin 
g+>y , qui veut dire une accouchée. On veut exprimer par là son uti- 
lité pour les femmes en couches. Nous parlerons de l'aristoloche 
longue à la lettre za. 

Voyez le n° 1099. | 4 


59 ly) Irbián. 


E.-Becry. On dit que c’est, en langue syriaque, une espéce de ca- 
momille, qui se mange crue et cuite, et qui s'appelle, en grec, bouftal- 
mon, et c'est le behar jat. Nous en parlerons à la lettre ba. D’autres 
disent que l’arbidn est la sauterelle, 51,4, ou bien la sauterelle marine. 
On dit aussi roabidn, et nous parlerons du roubiän à la lettre ra. 

Voyez le n° 1068. 


60 ESEN so) Azadirakht, MéLiA AZÉDERACH. 


Ce mot veut dire, en persan, arbre libre ,<% =. — len Sem- 
DJOUN. C’est un des poisons les plus actifs. Toutefois, on l’emploie en 
médecine contre les maladies aussi bien que les autres poisons. — 
Aumep IBN Asi Kaaren. L’azadirakhi est un arbre de haute futaie et de 
grande taille. Son fruit ressemble à l’azerole comme couleur et 
comme forme; il est en grappes lâches. La fleur est blanche comme 
celle de l'azerolier. — Masserprouix. Son fruit, qui ressemble au 
nebek, est un poison quand il est ingéré. — Razës. Le fruit est mau- 


DES MANUSCRITS. 55 


vais à l'estomac et nauséeux. Parfois il tue. — Anmep IBN Apr Kua- 


LED. L'usage de son fruit entraine des nausées, des vomissements, 
de la dyspnée, des obscurcissements de la vue, du vertige à la tète. 
On y remédie par le traitement de l’euphorbe ou de l’anacarde. — 
Masseroiocm. Les femmes emploient la feuille pour allonger leurs 
cheveux. Si l’on triture les extrémités des rameaux encore tendres et 
qu'on administre le suc avec du miel ou du vin cuit, il est salutaire 
contre les poisons, la sciatique et le relâchement des testicules, il 
excite l'écoulement de l'urine et des règles, et résout le sang caillé 
dans la vessie. — Ign Massan. La fleur est chaude au second degre et 
sèche au premier. Elle convient aux vieillards et aux tempéraments 
froids, elle résout, par le flairer, les obstructions du cerveau. La de- 
coction de l'écorce avec le myrobolan noir et le fumeterre est utile 


contre les fièvres pituitaires, la bile et l'atrabile. On en fait usage en 


automne et au printemps seulement. — ANONYME. L’azadirakht dé- 
barrasse la tête de ses humeurs. Il déterge les ulcères humides et éta- 
les. Il fait pousser des cheveux par le procede suivant : on extrait le 
suc de l'extrémité de ses feuilles et de son fruit, on le triture avec 
un peu de litharge, on ajoute un peu d'huile de rose de manière à 
donner à la masse de la consistance, et on en frictionne la tête pen- 
dant plusieurs jours. On frictionne chaque jour sans rien enlever. On 
entre ainsi au bain après trois jours et, en sortant, on applique le mé- 
dicament de nouveau sur la téte, et on la couvre avec quelque chose 
de leger jusqu à guérison. C'est un remède pour fortifier les cheveux, 
les allonger et les garantir contre les causes d’altération. On les lave 
avec le suc retiré des rameaux et des feuilles contuses. On en fait 
aussi des frictions et des applications avec la feuille seulement. Quand 
on n'en a pas à sa disposition, on la remplace par celle du chanvre. 

Ce mot doit s'écrire régulièrement azdd-dirakht Sas ,551,), conformément à l'étymo- 
logie persane. En effet, le mot azdd en persan veut dire libre, et le mot dirakht, arbre. 
Le Ma-la-iessd explique ce mot par ><} j4%6. Le cheikh Dawoud dit qu'on l'appelle 
aussi tahek tlen\bb. Kazouini et le Ma-la-iessd disent ce nom particulier au Tabares- 


tan. On l'appelle en Égypte zelzelakht cas}, et en Syrie djerodd 59%. L'azaddirakht 


est un des végétaux où l'on a voulu voir le persea des anciens. (Voyez le n° 2005.) 
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61 ey) Low Aséroun, ASARUM, Acapov. 


DioscoribEs, I, g. On lui donne aussi le nom de nard sauvage. Il 
a des feuilles pareilles à celles du lierre, sinon qu'elles sont beau- 
coup plus petites et plus arrondies. Les fleurs naissent entre les feuilles 
près de la racine. Elles sont de couleur pourprée, pareilles à celles 
de la jusquiame. Elles donnent une graine comme celle du carthame. 
La plante a des racines nombreuses, noueuses, gréles, torlueuses, 
pareilles à celles du gramen, sinon qu'elles sont beaucoup plus minces 
et odorantes. Elles échauffent et piquent fortement la langue. L’asa- 
rum croît dans les montagnes bien boisées. On le trouve en abondance 
dans la Phrygie Lé,,5, dans l'Ilyrie (wy i et dans la ville appelée 
Youstina d'Italie Ra po (gd) Usawa. (Quelques mss. du texte grec 
portent loolivy tis itadlas.) — Garen, livre VII. La partie employée 
de cette plante est la racine, et ses propriétés sont celles de l’acore, 
sinon qu'elles sont plus prononcees. — Dioscompes. L’asarum est diu- 
rétique, échauffant, utile contre la sciatique, emménagogue. Pris à la 
dose de sept mithkals avec du miel, il purge comme l’ellébore blanc. 
Il entre aussi dans certaines préparations médicinales (onguents). — 
AvicEnnE. Il est aperitif, calmant toutes les douleurs internes, subti- 
lisant et resolutif. En collyre, il est utile contre les épaississements de 
la cornée. Il est trés-utile contre l'induration de la rate et fortifie la 
vessie et les reins. — Le CHÉRIF. Pris avec du miel, il accroît la sécre- 
tion spermatique et fortifie les organes refroidis. — Anonyme. En fu- 
migations, il tue les scorpions verts des appartements. Trituré avec du 
lait et appliqué entre les hanches, il excite l'appétit vénérien et provo- 
que de fortes érections. — Livre DES Expériences. Il réchauffe l'es- 
tomac et les reins. Il expulse les humeurs en excès par les urines, re- 
lâche le ventre, rompt les calculs des reins et calme les douleurs de ces 
organes. Il débarrasse l’urèthre des humeurs visqueuses engendrées" 
par les calculs. — [gx Sempsoun. L’asarum vient de l'étranger. Il est aussi 
naturel en Espagne, et le meilleur est celui qui vient d’Algésiras 5,354 


DES MANUSCRITS. 57 


2. Il fortifie l'estomac et le foie et en calme les douleurs chroniques. 
— EL-Guarery. Celui que lon emploie en Espagne n’est pas le véri- 
table asarum, bien qu'il lui ressemble extérieurement, et qu'on lui 
attribue les mèmes propriétés, surtout à celui d'Algésiras 34. 
Quant au véritable asarum, il nous vient du pays grec. Celui d'Algé- 
siras est une plante à tige débile, arrondie, s'elevant à la hauteur d'en- 
viron une coudée, parsemée de nœuds, ayant une feuille pareille à 
celle de la petite centaurée, d’un vert noiratre, portant supérieurement 
une touffe de rameaux de hauteur inégale, avant à leur sommet de 
petits capitules du volume d'un grain de blé, intérieurement velus et 
blancs. Sa racine, moins grosse que le petit doigt, se divise en rameaux 
grèles, de la longueur d’une phalange, d’une odeur et d'une saveur 
agréables. Tel est Pasarum qui nous vient d'Algesiras et qui ressemble 
plus au véritable asarum que les autres provenant d'Espagne, quoi- 
qu'il diffère de Pasarum décrit par Dioscorides. Il en est un autre de 
l'Espagne qui est amer, d'une odeur désagréable, et que la foule con- 
sidère comme une espèce d'aristoloche longue. Il a les feuilles plus 
petites et plus fermes que celle du lierre, il tourne au vert et au noir, 
il a des rameaux grèles et solides, anguleux, au moyen desquels la 
plante s'attache à ce qui l’environne et s'élève sur les arbres. La fleur 
est purpurine, grande comme celle de l’aristoloche, elle donne un fruit 
pareil à celui du cäprier, contenant des graines pareilles à celles de 
la guimauve. Il a des racines multiples, noucuses, rampant sous 
terre, de couleur brune et jaune tirant sur le noir, d'une odeur forte, 
d’une saveur amère, piquant légèrement la langue. Cette plante a la 
propriété d’étre un antidote contre les poisons et les morsures de 
serpents en général; cette propricté réside dans les feuilles, les 
graines et la racine. Il en est une autre espèce qui ales feuilles molles 
et plus petites que l’aristoloche, les rameaux grèles et étalés sur la 
terre, la fleur et le fruit comme dans l'espèce précédente, avec des 
proportions moins grandes. La racine est molle, jaune, sans nœuds, 
et il s'en échappe plusieurs d’un tronc commun, comme dans l'ellé- 
bore noir. Elle est amère, aromatique à l'instar de l'asarum. Le plus 
TOME XXII, 1™ partie. 8 
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souvent elle pousse dans la terre blanche Law) äi des montagnes. 
On’ lui attribue les mêmes propriétés qu'à l'asarum, en remplace- 
ment duquel on l’emploie, La foule pense que c'est une espèce de 
chélidome. — Dioscorwes, V, 68. On prépare ainsi un vin d’asarum : 
on prend trois mithkals (Diosc. trois onces), on le met en douze co- 
tyles 5,L,5 (douze hemines, Diosc.) de vin doux; on laisse deux 
mois. Ce vin est diuretique. Il convient contre l'hydropisie, les affec- 
tions du foie et des hanches. — Avicenne. Il est utile contre l'ana- 
sarque. —- Razks, Livre des Succédanés. À défaut d'asarum, on le rem- 
place par son poids de cardamome, trois fois son poids d’acore et 
trois fois d’amomum. — AUTRE AUTEUR. On le remplace par une ou 
deux fois son poids d’acore. — BapiGnoras (1) dit : par une fois et 
demie d’acore et un sixième d'amomum. 


(1) Les Arabes citent bien souvent un médecin de ee nom. Nous avons parlé de lui 
dans l'Introduction placée en tête de ce volume. 


61 bis. à) 9)! Azoard, Lorus. 


C'est le nom du handakouka (lotus ou melilot) chez les Berbères | 
d'Ifrikiya. Nous en parlerons au k'a. (Voyez le n° 717.) 


Dans quelques mss. le nom de cette plante est écrit azrour J3 3. 
62 (09 pcm gaa} Astoukhodos, Sroryds. 


[pn EL-DsEzzin. Ce mot veut dire : qui saisit les esprits zig! tage. 
— Dioscoripes, III, 28. C'est une plante qui croit dans les îles du 
pays dit Ghalatia bys (Tadatia, la Gaule) en face de la ville appelée 
Massalia. Ces îles portent le nom de Stekhades, et cette plante a reçu 
son nom de l’une de ces îles. Elle a les feuilles (les rameaux) gréles 
et porte des capitules pareils à ceux du thym ssa} (Diosc. Supos), 
mais avec des feuilles plus longues. Elle est acre et très-amère. Sa 
décoction, tout comme celle de l'hysope, est employée contre les af- 
fections de poitrine. On la fait entrer aussi dans quelques électuaires. 
— Ga ign, livre VIII. Cette plante a de l'amertume et un peu d’as- 
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tringence dans toutes ses parties. Sa constitution est complexe. Elle 
contient des éléments terrestres et grossiers doues d'astringence, et des 
éléments terrestres aussi mais plus subtils et en plus grande propor- 
tion, d'où résulte l'amertume de cette plante. Par la combinaison de 
ces deux ordres d'éléments, elle est à la fois apéritive, subtilisante et 
détersive, et elle fortifie tous les organes internes du corps et le corps 
lui-même. —- Inn Massouin. Elle est chaude et sèche au deuxième 
degré. — Isy EL-Diezzir. Elle est chaude et sèche au premier degré. 


— Razés. Elle évacue l’atrabile et la pituite. Elle guérit l'épilepsie et 
la mélancolie si l'on en fait un usage prolongé comme purgatif. =, 


LE MÈME, dans le Livre de la Correction des médicaments pargatifs. Prise 
à la dose de deux ou trois drachmes, elle n’a pas besoin de correctif. 
Il est préférable de la prendre avec de J’oxymel. — Inn Massouiu, 
dans le livre dit El-Camel. Elle a la propriété de purifier le cerveau. 
Elle est salutaire contre l’atrabile. On la corrige avec de la gomme 
adragante et on la donne à la dose de cing drachmes. On l'emploie 


aussi comme errhin à la dose d’une drachme dans du miel, et elle 


purifie complétement le cerveau. — ORnIBASE (pawl). Prise avec du 
miel, elle est efficace contre les ébranlements du cerveau causés par 
l’apoplexie ou par contusion. —- Avicenne, dans le Livre des Médica- 
ments cordiaux. Elle a la propriété d’évacuer les humeurs atrabilaires, 
particulièrement de la tête et du cœur. Elle réjouit et fortifie le cœur 
en dépouillant les esprits animaux du cœur et du cerveau de leurs 
éléments atrabilaires. Elle est légèrement astringente, c'est pourquoi 
elle condense les cléments des esprits et du cœur. H semblerait qu'elle 
ait une propricté contraire en ce qu'elle fortifie le cœur et qu'elle 
aiguise l'intelligence. — LE mème, dans son Livre des Simples. C'est 
un antiputride. Elle fortifie les organes urinaires. On l'administre 
comme purgatif avec du vin pur ou de l'oxymel et un peu de sel. 
Elle trouble les tempéraments bilieux et les excite au vomissement 
en même temps qu'elle les altère. — Le Cuénir. Triturée et admi- 
nistréc pendant quelques jours, elle guérit les tremblements de tête. 
Sa décoction appliquée en fomentation calme les douleurs articulaires. 
8, 
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Prise confite avec du miel ou du sucre, comme on Le fait au printemps 
pour la rose et la violette, elle donne de l'ampleur à la respiration et 
évacue les humeurs atrabilaires. — AUTRE AUTEUR. Elle est trés-efh- 
cace prise à l'intérieur contre les poisons ingérés et les morsures des 
serpents. — Livre DES EXPÉRIENCES. Prendre de la stœchas une par- 
tie, de l’ecorce de racine de câprier une partie, mêler parfaitement avec 
du miel etadministrer contre le refroidissement de l'estomac et contre 
toutes les humeurs froides qui l'irritent. Associee à de Ja sarrictte 
suas} et de la graine d'ache, on la fait entrer dans les compositions 
purgatives pour neutraliser les coliques qu'elles peuvent susciter. — 
Diosconipes, V, 51.Le vin de stœchas se prépare comme les vins d'ab- 
sinthe et d’hysope. On jette dans six conges Mil,& de suc une mine 
de steechas. Ce vin résout les humeurs, les engorgements, les dou- 
leurs articulaires, celles des nerfs ct le froid excessif. On l’administre 
© 

aux épileptiques avec de la pyrèthre et de l'oxymel, et cela avec succès. 
On prépare aussi contre ces maladies un vinaigre de stæchas. Le mode 
est le même que pour le vin : la seule différence, c'est qu'on Jette la 
plante dans le vinaigre. 

_ Voici un paragraphe qui ne se trouve pas dans notre manuscrit : 

« AUTRE. La meilleure est celle qui est brune et sèche. Elle est chaude au premier 
degré et sèche au second. Elle est atténuante, apéritive et délersive. Elle fortifie le corps 
et les visceres, combat la putréfaction et retarde la canitie. Elle est souveraine pour for- 
tifier le corps et aiguiser l'intelligence. C'est un antidote contre les poisons ingérés et 
les venins. On la donne comme purgatif avec du vin pur, de l'oxymel et un peu de sel, 
Elle provoque des nausées et des vomissements aux sujets bilieux. » 

La stœchas se dit en berbère hån et halhäl, et spécialement en Kabylie amezzir. On 
donne aussi a la lavande stechas le nom de lgi OON. «qui saisit les esprits, » et ce 


même nom se trouve dans le Dictionnaire de Bokhtor. Galland a lu ziyy adige, at- 
tendu qu'il a traduit : conveniens animabus. 


63 eblaw| Isfenakh, Eprxanp. 


LIVRE DE L'AGRICULTURE NABATHÉENNE. C'est un légume connu. Il 
s'élève à la hauteur d'un empan. Ses feuilles sont divisées. Il n’est 
pas tumefiant comme les autres legumes et n’engendre pas de pituite ; 
c'est de tous les légumes le plus innocent. Il en est une espèce sau- 
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vage qui ressemble à l'espèce cultivée, sinon qu'elle est plus grêle, 
plus mince, qu'elle a les feuilles plus profondément divisées et qu’elle 
s'élève moins de terre. — Razës. L'épinard est d’une constitution tem- 
péréc. H est émollient et convient contre les irritations de la poitrine. 
En vertu de sa constitution tempérée, il relâche le ventre resserré 
chez les individus chauds et chez les froids. Il n’est pas, comme la 
généralité des légumes, tuméfiant et n’engendre pas de la pituite 
dans le sang. — Avicenne. Il est froid et humide à la fin du premier 
degré. Il nourrit plus que arroche. Il jouit de propriétés détersives 
et laxatives. I] neutralise la bile. Parfois il répugne à l'estomac, et il 
convient administrer préalablement son bouillon. T est utile contre 
les douleurs dorsales d'origine sanguine. — Livre DES EXPÉRIENCES. 
Employé comme aliment, il est salutaire contre les affections thora- 
ciques telles que les tumeurs, la toux, les aspérités, surtout si on 
l'associe à des corps gras. [l est de la même manière utile contre les 
ardeurs de Purine. C'est un aliment convenable aux temperaments 


échauffes. Le Cuënir. L'usage prolongé de ce légume est salutaire 
dans les cas de cuisson à la luette et à la gorge. Il est en effet salutaire 
contre la cuisson de Purine et les fluxions chroniques. Cuit avec 
d'autres legumes, il est encore plus cflicace. C’est pour cela que les 
gens de Ninive eins Ko! dans le pays de Babylone le sèment hiver 
et été, et en font un grand usage comme aliment contre les affections 
de la gorge et de Ja poitrine et les fluxions récentes, et cela avec 
succes. C’est chez cux le remède le plus vanté contre les affections de 
la poitrine et du poumon de nature sanguine, ct contre les douleurs 
provoquées par la bile ct par le sang. Pris sous forme de sorbet, il est 
salutaire contre la fièvre compliquée de toux, surtout si 6n le fait 
cuire avec de l'huile d'amandes douces. 

On dit aussi ébénähkh. L'épinard n'était pas connu des anciens. M. de Candolle, dans 
sa Géographie botanique, p. 846, doute de l'ancienneté de sa culture en Espagne ct ob- 
serve qu'on ne trouve pas là-dessus de renseignements chez Ibn el-Beithär. Si M. de Can- 
dolle eût connu l'Agriculture d'Ibn el-Aouwam, il eùt pu voir que déjà au xr siecle Ibn 
Haddjädj avait composé un traité sur l'épinard, où ildit qu'à Séville on en semait de pré- 
coces en janvier. (Voir la trad. de M. Cl. Mullet, II, 154.) 
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64 cw plates yahaw! Aster attikos, Aotie atlixós. 


Inn OuaFED prélend que c'est le karsána äixo,s (eryngium), ce en 
quoi il se trompe. — Diosconnes, IV, 118. Il y a des gens qui lui 
donnent le nom de Bubdnion yss. C'est une plante qui a une tige 
dure et rude, porlant à son extrémité une fleur jaune, pareille à celle 
de la camomille, avec quelques portions purpurines, à tèle divisée, 
avec des folioles disposées en forme d'étoile. Quant aux feuilles de la 


tige, elles sont oblongues et velues. — Gatien, livre VI. Cette plante 


porte, en grec, le nom de boubonion yss, nom tire de laine 
(en grec Bov€aiv) parce que c'est un remède accrédité dans la foule 
pour la guérison des tumeurs de laine. À cet effet on ly applique 
sous forme de cataplasme, ou bien on l'y maintient simplement en 
substance. Elle jouit de propriétés légèrement résolutives. En effet, 
elle a un peu de chaleur, sans être par trop dessiccative ni par trop 
active, surtout si elle est fraiche et recoltee depuis peu de temps. 
Elle jouit aussi de propriétés refrigerantes et expulsives. Donc, c’est 
un composé de propriétés diverses, à l'instar de la rose, sinon ce- 
pendant qu’elle mest pas astringente. — Diosconipes. La feuille de 


cette plante s'emploie contre l'inflammation de l'estomac, contre les 


inflammations de l'œil et celles des autres organes, contre la pro- 
cidence de l'iris «X24 px (la bonne leçon 5.2.8) ,5 la procidence de 
lanus, est donnée en marge du ms. arabe 1071). Le vulgaire prétend 
que la variété qui tourne au pourpre, administrée avec de l’eau, est 
utile contre les angines et l’epilepsie des enfants. Appliquée fraiche en 
cataplasme, elle cst salutaire contre les affections de laine. I! suffit de 
prendre Ja fleur sèche de cette plante, de l'appliquer sur la tumeur 
et de l'y maintenir avec la main gauche pour en faire disparaitre les 
élancements. | 


Nous verrons plus tard que l'aster atlique porte aussi en arabe le nom de haleby le 
du mot haleb eJ\e= qui veut dire aine. Si M. de Sacy, dans son Abdallatif, p. 81 et 253, 
eût connu ce passage, c'eùt élé pour lui un argument nouveau pour établir que le mot 
haleb dla doit se traduire en français par aine. Sontheimer, ayant négligé de consulter 
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les originaux, a conservé la procidence de l'iris, Vorfull der Iris, tandis qu'on lit dans le 
texte grec proplosets edras. Sérapiont aussi a lu l'iris. . 

On s'accorde généralement à considérer laster attique des anciens comme I Aster amel- 
lus. (Voyez le huleby au n° 552.) 8 

Une note de la traduction arabe de Dioscorides dit que cette plite s'appelle en dia- 
lecte vulgaire fabe:täla ? Albums, qu'elle est très-commune, et qu'à Tolède on la con- 
fond à tort avec l'eupatoire calé. Sérapion a confondu l'aster attique avec l'eringium. 


65 jew) Acel, Jonc, Exoïvos EXeia. 


'  Lvacel est le semmar yews avec lequel on fait des nattes. C’est une 
erreur de le considérer comme une variété du jonc odorant, comme 
nous l'avons dit précédemment. — Arou Hanira. C'est le Couldn 
yY íi. Il donne des tiges grêles, sans parties ligneuses ni rameaux. 
On en fait des nattes et, dans l'Irak, des cribles. Il ne pousse que dans 
les lieux aqueux. -— Dioscorints , IV, 52.Cette plante a deux espèces. 
Lune s'appelle oksikhounos (dËdoyowos), elle a le sommet aigu et se 
divise en deux variétés. L'une porte des fruits, lautre n'en porte pas. 
Les fruits de la première sont noiratres et arrondis, et ses tiges plus 
épaisses et plus charnues que celles de l'autre. Il en est une troisième 
qui a les tiges encore plus épaisses et plus charnues que les précé- 
dentes et à laquelle on donne le nom de olouskhounos (6Adoyoiwos). 
Elle porte au sommet des fruits à l'instar de l'espèce précédente. Le 
fruit de Punce et de l'autre, pris avec du vin, constipe, arrête ’hémor- 
ragie utérine et est diurétique; toutefois il entraine de la céphalal- 
gie. Les feuilles voisines de la racine, appliquées à l'état frais, sont 
«utiles contre les piqüres de phalangium. Le fruit de la troisitme es- 
pèce, pris à l'intérieur, est soporifique. Il faut éviter l'abus de l’un et 
de l’autre fruit, sous peine de narcotisme. — Gatien, livre VIII. So- 
khounous (w95y. Cette plante a deux espèces, une mince et ferme et 
l'autre grosse et molle. Le fruit est narcotique , surtout celui de la se- 
conde espèce qui provoque de la céphalalgie. L'une et l’autre espèce, 
_ * grillées et mélangées à du vin, resserrent le ventre, et arrêtent l’ecou- 
lement rouge des femmes. Cet ensemble de propriétés indique dans 
Fune et l’autre espèce une constitution complexe, des éléments terreux 


ne ne te 
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et froids, mais legérement froids, et des elements aqueux chauds, 
mais légèrement chauds. Il se peut que les portions qui descendent aux 
parties basges se desséchent et qu'il s'en échappe des emanations à la 
tête, de mauvaige nature et légèrement froides, lesquelles entrainent 
le sommeil. 


Nous avons déjà vu au n° 29, à l'article Idkhir, que l'on confondait à tort le Jonc avec 
le schenanthe ou jonc odorant. Nous avons vu aussi un autre nom du jonc, appelé dis dans 
le Maghreb, bien que ce mot signifie autre chose aujourd'hui. Nous trouvons dans la tra- 
duction arabe de Dioscorides une note portant que dans le langage vulgaire de YAnda- 
lousie, expression qui s'appliquait alors au latin devenu espagnol, celte plante porte le 
nom de Junko Kip. 


On s'accorde à faire du schoinos de Dioscorides le jonc commun. 


66 url ialiu À Asclifids, AoxAnmids. 


Honein, dans Les Simples de Galien; lui donne le nom de konabera 
syu, mais il se trompe. En effet la konabera est bien connue de 


tout le monde en Syrie. Sa forme ni ses proprièlés ne sont celles de | 


lasclépias, et elle n'a aucunement été décrite par Dioscorides ni par Ga- 
lien dans son Livre des Simples. Sachez cela! — Diosconines, Il, 96. 
C'est une plante qui a des rameaux longs portant des feuilles allongées 
et pareilles à celles du lierre. Elle a des racines nombreuses, gréles 
et aromatiques; une fleur d'une odeur désagréable et un fruit pareil 
à celui du pelccinon. Elle croit dans les montagnes. Les racines, prises 
avec du vin, sont utiles contre les coliques et les piqûres d'animaux 
venimeux. Les feuilles sont appliquées avec succès en cataplasmes 


Q 


contre les ulcères malins des reins et de la matrice. — Garin, liv. VIL. 


Je mai rien expérimenté sur cette plante et je n’en dirai rien. 


La plupart des commentateurs font de cette plante I Asclepias vincetoxicum. 

Davs la traduction arabe de Dioscorides on lit une note donnée comme d'Ibn el-Beithar 
Naa] cy} Kat læ qui admet l'identité contestée au commencement de ce paragraphe. 
Cependant, a l'article konabira, n° 1838, Ibn el-Beithar cite exclusivement des auteurs 
arabes. Nous considérons donc cette note comme douteuse. 


67 galw) Islikh, Réséva. 


ABou Hanira. C'est une plante à tige longue et de couleur jaune, 
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poussant dans le sable et ressemblant à la roquette. — Ex-Guareky. 


C'est le liroun ygysX! employe par les teinturiers. C'est une plante con-’ 


nue, La feuille cuite sur une pierre chaude et appliquée en cataplasme 
sur les tumeurs pituitaires les ramollit et les résout. Cuite dans de 
Peau avec de la farine d'orge et appliqüée en cataplasme, elle estutile 
contre l'erysipèle. C'est un resolutif et un maturatif. Il en est une es- 
pèce sauvage à feuilles beaucoup plus petites que dans la première 
espèce, à lige garnie de nombreux rameaux étendus sur la terre, d'une 
couleur cendrée, portant à l'extrémité des rameaux des gousses éta- 
gées les unes au-dessus des autres, pareilles à celles de la jusquiame, 
mais plus petites et plus molles, contenant des graines très-petites et 
noiratres. Cette plante a des racines de la grosseur du doigt, de cou- 
leur Jaune et rouge et d'une saveur très-âcre. Elle pousse dans les 
endroits sablonneux et les terres blanches des montagnes. On lui 
donne en latin le nom de ranidl? Jt), Triturée et administrée 
à l’intérieur, elle guerit les douleurs de ventre, exprime les vents, 
guérit les coliques venteuses et sert contre les piqûres de scorpion 
et d'animaux venimeux. 

Nous avons vu le nom de liroun «y»y4J appliqué au réséda en Algérie. Dietz a donné 
comme synonyme pelecinos, puis comme douteux Hedusaron. Sontheimer n'a pas donné 
de synonymie. Tous les deux ont écrit lirout. Où l'auteur a dit en latin äia NL, Son- 
theimer a rendu par langage vulgaire de l’ Andalousie : nach dem Sprachgebrauch der An- 
dalusier wird sie Zanial genannt. Galland a traduit par latine. Nous trouvons sous le titre 
islikh , chez le cheikli Dawoud, le synonyme liroun, et iLajoute qu on l'appelle en berbère 
thefchoun usés , dénomination qui se retrouve en Algérie. On y trouve encore celles 
de denb el-kherouf, achbet el-kherouf, oukat el-kherouf, dénominations qui impliquent une 
ressemblance avec la queue d'un agneau. Quant au mot Jwh, , qu'on lit aussi Ju, 
Jwh, Jul, et JU), ne pourrait-on pas le lire Jul! et y voir le mot Luteola? Le 


Kitab es-Simét écrit ce mot sous la forme incorrecte Juss. (Voyez un autre synonyme au 
e e 


n° 345.) 


68 uw dle} Law! Astraghälos, ASTRAGALE, Âcfpéyados. 


Ce mot désigne, en grec, la plante aux osselets «2. C'est une 
plante connue sous le nom de serre ou griffe de l'aigle blanc «xt As 
vaw! chez les herboristes de l’Andalousie. — Dioscoripes, IV, 62. 

TOME XXII, 1™ partie. 9 
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C’est un petit arbuste étalé à la surface de la terre, ayant des feuilles 


‘et des branches pareilles à celles du pois chiche, des fleurs petites et 


de couleur pourprée, une racine arrondie du volume d’une rave de 
Syrie et de la même forme, fournissant de nombreuses radicules noires, 
très-consistantes, dures comme de la corne, enchevétrées les unes 
dans les autres, d’une saveur astringente. Elle pousse dans les endroits 
ombragés, où la neige tombe en abondance. On la trouve commune- 
ment aux environs du Pénée et du pays appelé Arcadie. — Gauien, 
livre VI. Cette plante a des racines astringentes, aussi fait-elle 
partie des médicaments qui ne dessèchent pas mediocrement. C'est 


| pourquoi elle cicatrise les ulcères chroniques et resserre le ventre 


relâché par des humeurs affluentes. À cet effet, on l’administre à l’in- 
térieur après l'avoir fait bouillir avec du vin. — Diosconibes. La ra- 
cine de cette plante, bouillie avec du vin, resserre le ventre et fait cou- 
ler Purine. Desséchée, triturée et appliquée sur les ulcères chroniques, 
elle leur est salutaire. Sa trituration est difficile en raison de sa dureté. 


Fraas fait de l'astragale un Orobus sessilifolius. Le Dioscorides arabe reproduit l'étymo- 
logie et les synonymes d'Ibn el-Beithär, puis un synonyme latin illisible. 


69 Le! Ass, Mynte, Mupoivn. 


ABOU Hanira. Il est très-commun en Arabie, tant sur le littoral que 
dans les montagnes. Sa verdure est perimanente, et il continue de 
croitre jusqu'à devenir un grand arbre. Ii a une fleur blanche et aro- 
matique, un fruit qui devient noir quand il est mûr; il a de la dou- 
ceur mêlée d'amertume et s'appelle faths (nbs. — Garten, livre VII. 
Cette plante réunit également des propriétés contraires. Ce qui do- 
mine chez elle, ce sont les éléments terreux et froids. Cependant elle 
en possède de chauds et subtils. C’est pourquoi elle est fortement 
dessiccative. La feuille, les rameaux, le fruit et le suc exprimé de 
la plante ne diffèrent pas beaucoup au point de vue de l’astringence. 
— Diosconipes, I, 156. Le moarsiné hémeros, c'est-à-dire le myrte cul- 
tivé, est astringent ainsi que son fruit. Ce fruit est mangé vert ou sé- 
che, contre les crachements de sang et les ardeurs a la vessie. Le suc 
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du fruit encore frais jouit des mêmes propriétés. I] convient à l'esto- 
mac et provoque l'écoulement de l'urine. Il est également salutaire 
contre les piqüres de phalangium et de scorpion, pris avec du vin. 
Sa décoction s'emploie pour teindre les cheveux. Bouilli avec du vin 
et employé en décoction, il guérit les ulcères des mains et des pieds. 
Applique localement avec de la farine d'orge, il calme les inflamma- 
tions de l'œil. On applique aussi contre l’egilops. Le vin préparé avec 
le suc du fruit doit être soumis à une légère cuisson, car autrement 
il s'aigrit. Pris avant le vin ordinaire, il empèche l'ivresse. Il a du reste 
les mêmes propriétés que le fruit. Introduit dans les bains de siége, 
il est salutaire contre la procidence de l'anus et de la matrice et les 
flux chroniques. Il déterge les furfures de la tête, les ulcères humides 
et les pustules. Il empêche la chute des cheveux. Il entre dans les em- 
plâtres mous, tout comme y entre l'huile préparée avec la feuille. La 
décoction de la feuille, employée en bains de siége, est utile contre 
le ramollissement des articulations. On en fait des aspersions salutaires 
sur les fractures qui ne se garnissent pas de chairs. Il déterge le viti- 
ligo. On en instille dans les oreilles contre l'écoulement du pus. Il 
noircit les cheveux. L’extrait de la feuille agit pareillement. — Gatien. 
La feuille séchée est plus dessiccative que la feuille fraiche, celle-ci 
conservant encore de l'humidité. Le rob de myrte se prépare non pas 
avec le suc de la feuille, mais avec celui de la graine. Toutes ces pré- 
parations sont astringentes et salutaires employees comme topiques, 
ainsi qu'à l'intérieur, n'ayant aucun élément purgatif ni deétersif. — 
Droscoripss. Si l'on triture la feuille, qu'on verse de l'eau par-dessus 
et qu'on y ajoute un peu d'huile d'omphacium ou d'huile de rose et 
du vin, on en fait avec succès des applications locales sur les ulcères 
mous, les parties qui donnent un écoulement d'humeur, les écoule- 
ments chroniques, les myrmecies, l'érysipèle, les abcès chauds des 
testicules, les épinyctides, les hémorrhoïdes. Triturée sèche, on la 
répand avec avantage sur les panaris. On l’applique sur les aisselles et 
les aines fétides. Elle suspend les sueurs des sujets qui ont des palpi- 
tations, et les fortifie. Brilee ou non et associée à de la cire et de 
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l'huile, elle guérit les brdlures et les panaris. Voici comment s'ex- 
prime le suc de ses feuilles : on triture, puis on verse dessus du vin 
vieux ou de l'eau de pluie, et l'on exprime. Ce suc doit être em- 
ploye à l'etat recent, car, une fois desséche, il se retracte et perd ses 
forces. Quant au myrtidanon, c'est quelque chose d’inegal qui pousse 
sur la tige du myrte et ressemble à une main. Son astringence est plus 
forte que celle du myrte. Pour le conserver, on le triture, on le mêle 
avec du vin acerbe, on en fait des pastilles et on les sèche à l'ombre. 
Ces pastilles sont plus astringentes que la feuille et le fruit du myrte. 
Quand on a besoin d'exercer une action astringente et qu'il est néces- 
saire d'employer du cérat, on lui associe de ces pastilles. On agit de 
même pour les ulcères avec les emplâtres et les bains de siège. — 
Gatien. Cette substance étant d'une nature plus sèche que la feuille, 
le fruit et le suc, elle est également plus astringente et plus dessicca- 


tive. — Inn Massan. Le myrte est froid au premier degre et sec au 
second. — Isn Massouix. Le myrte est utile contre la chaleur hu- 


mide. Il arrête les écoulements causes par la bile. Flaire, il est utile 
contre les vapeurs chaudes et humides; on peut aussi faire usage des 
fruits à l'intérieur. Le fruit convient contre la toux, en raison de sa 
douceur naturelle, et contre le flux de ventre provoqué par la bile. 
Ï n’a aucun effet fâcheux pour la poitrine ni le poumon. — Isxik 
IBN AMRÂN. La feuille sèche pulverisée est répandue avantageusement 
sur les ulcères humides et rongés, les excoriations des membres. Si 
l'on fait sur la tète des applications de myrte frais battu avec du vi- 
naigre, on arrête l'épistaxis. La graine coupe la soif et arréte les vo- 
misséments. — IsHik IBN SOLEIMAN. Les fumigations faites avec du 
myrte sont utiles aux femmes contre les écoulements utérins. Il en est 
de même des fumigations pratiquées avec la décoction chaude. Si l'on 
y associe de la décoction de bette, elle est salutaire contre les ulcères 
faveux de la téte. Triturée et associée à de la décoction de fève, elle 
est salutaire contre les lentilles de la face. Le fruit tonifie les gencives 
et la bouche. I! est peu nourrissant et désagréable. Pris à l'intérieur, 
il fortifie l'estomac, les intestins et la vessie, — AvicEnNE, Livre des Mée- 
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dicaments cordiaux. La constitution du myrte, à ce qu'il parait, n'est 
pas une de ces constitutions fixes dont le caractère s'accuse par une pro- 
priété unique et dominante. Il semble au contraire qu’il soit composé 
de deux éléments, l’un où domine le froid et l'autre où domine la 
chaleur. Leur association n’est pas bien établie de telle sorte que les 
propriétés et les actions soient nettement tranchées. Il est donc assez 
difficile de juger le myrte. Il semble que les éléments subtils dans les- 
quels domine'la chaleur sont en minorité, et que les éléments gros- 
siers où domine le froid sont en majorité. Leur union n’est pas telle- 
ment étroite que la chaleur naturelle de nos corps ne puisse les 
séparer. Elle les isole donc, et nos corps sont pénétrés d’abord par les 
éléments chauds qui réchaulfent. Viennent ensuite les éléments froids 
qui fortifient et resserrent, d'où sa grande efficacité pour la pousse 
des cheveux. En effet les éléments chauds attirent d’abord la matière 
et dilatent les pores, et une fois la matière attirce, les éléments froids 
la fixent sur les cheveux. Ses propriètés aromatiques tiennent à ses 
éléments chauds, et son acerbité à ses éléments froids. Si l'on juge 
le myrte d’après sa complexion dominante, il est froid au premier de- 
gré et sec au second. I] jouit de plus de propriétés subtilisantes. Par 
ses propriétés aromatiques, il convient aux esprits animaux, en raison 
de ses vertus astringentes et subtilisantes, les fortiliant, les épurant, 
les dilatant. En raison de toutes ces propriétés, c'est un des médica- 
ments les plus salutaires contre les palpitations et la faiblesse du cœur. 
— AvicenyeE, Ile livre du Canon. Sous forme de boisson, il west pas 
constipant, el il n'est salutaire dans les affections du poumon ct 
contre la toux qu'en sirop. La feuille est utile contre la dyssenteric 
légère, soit sous forme de poudre, soit sous forme de cataplasme. La 
décoction de la feuille dans du vin calme la céphalalgie violente, ap- 
pliquée topiquement. La fleur prévient les afllux d'humeurs à lesto- 
mac. Etle est salutaire contre l’âcreté de Purine. Elle est excellente 
pour arrêter les écoulements des règles. La décoction de la feuille 
resserre le vontre et arrête le dévoiement biliaire, tant sous forme de 
fomentation que prise à l’intérieur. Prise avec de l'huile et du vinaigre, 
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elle exprime et expulse la pituite. Elle contient l’exophthalmie, et ses 
cendres entrent dans les préparations employées contre l'onglée. — 
Razës. Si un homme affecté de tumeurs à laine introduit son petit 
doigt dans un anneau fait de la tige, il en est soulagé. — Livre DES 
ExPÉRIENCES. La généralité de ses parties est utile en fomentations 
contre les entorses récentes. Il arrête l’afflux des humeurs. Le fruit 
encore frais est plus calmant dans les entorses. Avant sa maturité, il 
est préférable contre la chute des cheveux. — Diosconipes, livre V. 
On prépare ainsi le vin de myrte : on prend les extrémités noires du 
myrte, les feuilles avec le fruit, et on les triture. On en prend dix 
mines et on les mélange avec trois conges de vin doux. On fait cuire 
jusqu'à perte d’un tiers et qu'il reste deux tiers. On décante et on en- 
lève. Ce vin est salutaire contre les ulcères mous de la tète, les fur- 
fures, les pustules, le ramollissement des gencives, la tumeur des 
amygdales, l'écoulement purulent des oreilles, les sueurs excessives. 
Quant au vin de baie de myrte, telle est la manière de le préparer : 
on prend les baies noires et mires, on les triture et on les exprime 
au pressoir, on enlève le suc et on le conserve. II y a des personnes 
qui font secher le fruit du myrte au soleil. Elles le triturent ensuite, puis 
elles y ajoutent, pour chaque mesure appelée chenice, trois cotyles 
wyb, d'eau et de vin vieux. On exprime ensuite et l’on conserve 
le jus. Le vin de baie de myrte est fortement astringent. I! convient 
à l'estomac, il arrête les écoulements d’humeurs vers cet organe et vers 
les intestins. Il convient contre les ulcères internes et les écoulements 
chroniques de la matrice. Enfin, il teint les cheveux en noir. 

Le myrte, dit le cheikh Dawoud, porte en arabe le nom de rihdn (5) : c'est en effet 
le nom sous lequel il est connu en Algérie, et son fruit y est connu sous le nom de hal- 


mouch se. On connait aussi le mot kheizerän, que nous allons voir au n° suivant, mais 
appliqué particulièrement au bois. 


70 Sy Le) Ass berry, Houx FRELON, Mupoiyn &ypia. 


Ce végétal est connu à Damas et dans les cantons voisins de la Sy- 
rie sous le nom de kif ouondhor yas}, às (arréte-toi et regarde). En 
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Espagne, nous lu: donnons le nom de kheizerdn du pays Xp plyas. 
— Drosconipes, IV, 144. Le mirsiné aghria, ce qui veut dire myrte 
sauvage, est une plante qui a les feuilles pareilles 4 celles du myrte 
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cultivé, sinon qu'elles sont plus larges et ont les extrémités aiguës, 
pareilles à des fers de lance. Le fruit est globuleux et naît sur 
les feuilles; une fois mir, il est de couleur rouge et contient des 
‘grains durs. Il a des rameaux pareils à ceux de la plante appelée 
y»£y) lour'os (osier, en grec Avyos), abondants, sortant d’une tige uni- 
que, difficiles à rompre, de la longueur d'environ une coudée, rem- 
plis de feuilles. Quant à la racine, elle ressemble à celle du gramen 
ymliw. Mise à la bouche, elle accuse de l’astringence mélée d'a- 
mertume. La feuille et le fruit, administrés avec du vin, sont diure- 
tiques, emménagogues et lithontriptiques, guérissent lictére, l’incon- 
tinence d'urine et la céphalalgie. Cette plante croit dans les lieux difti- 
ciles et abruptes. La décoction de la racine avec du vin jouit des 
mêmes propriétés que les feuilles et le fruit. Les rameaux encore 
frais de cette plante se mangent : ils sont amers et diurétiques. 


On s'accorde à considérer le myrte sauvage de Dioscorides comme le houx frelon, 
Ruscus aculeatus. 


71 Gast} Ashafäk? 


Asou Hanira. Cette plante s'étend comme une corde à la surface 
de la terre. Ses feuilles ressemblent à celles de la coloquinte. Elle a 
des gousses sys plus courtes. que celles du haricot, contenant des 
graines employées contre la sciatique. 


; Š „392 
Variantes: yus f NSI. Nous ignorons quelle est cette plante. 


72 U® hs Assious, Pigane v’Assos, Albos &cauos. | 


C'est la neige de Chine (yall ds chez les anciens médecins d'Égypte. 
Le peuple et les médecins du Maghreb lui donnent le nom de béroud 
>»). — Diosconives, V, 141. C’est une espèce de pierre. I faut choisir 
celle qui a la couleur de la pierre ponce, qui est spongieuse , légère, 
très-friable, qui est veinée profondément de jaune. Quant à la fleur 
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de cette pierre, c'est un sel que l’on trouve dessus, pulverulent (par- 
tie de couleur blanche, partie) de la couleur de la pierre ponce et 
tournant au jaune. Mise sur la langue, elle la pique légèrement. — 
Gaien, livre IX. On donne à cette pierre le nom de pierre assienne. 
Cependant elle n'a pas la dureté de la roche, mais ressemble par la 
consistance et la couleur aux dépôts des chaudières des bains. Elle est 
spongicuse et très-friable. Elle est recouverte d'une espèce de poussière 
pareille à celle des moulins, qui s’enlève et s'attache au mur quand 
on tamise la farine. Ce médicament est appelé Fleur de la pierre 
d’Assos, et cette pierre n'est autre que la roche sur laquelle est engen- 
drée la fleur. La fleur a les mêmes propriétés que la roche, mais avec 
cela que la roche est moins active que la fleur. Les propriétés de la fleur 
surpassent celles de la pierre non pas seulement en ce quelle est plus 
fondante, plus soluble et plus dessiccative, mais en ce qu'elle agit 
sans beaucoup irriter, et qu’elle a de plus une saveur salée. La raison 
de cela est que la fleur est le produit d’une évaporation marine qui 
tombe sur cette roche où elle est desséchée par le soleil. — Diosco- 
RIDES. La pierre et la fleur jouissent de propriétés légèrement putre- 
fiantes et résolutives des abcès, associées à la térébenthine ou à la 
poix. Il faut savoir que les propriétés de la fleur surpassent celles de 
la pierre. La fleur desséchée guérit les ulcères anciens de cicatrisa- 
tion difficile. Elle détruit les chairs exubérantes des ulcères fongi- 
formes et les ulcères malins. Elle fait pousser des chairs dans la ca- 
vité des ulcères et les purifie, associée à du miel. Mélée à du cerat, 
elle arrête l'extension des ulcères malins. Mélée à de la farine de fève 
et appliquée localement, elle est utile contre la goutte. Mélée à de la 
chaux et du vinaigre, elle est salutaire contre les tumeurs de la rate. 
Avec du miel et prise sous forme d’éclegme, elle est utile contre les 
ulcères du poumon. On fait de cette pierre des bassins dans lesquels 
les goutteux mettent leurs pieds, et ils s'en retournent soulagés. On 
en fait aussi des sarcophages qui rongent les chairs. La fleur de la 
pierre, répandue au bain sur les corps gras et chargés de chairs, les 
amaigrit. Si l'on veut laver cette pierre et sa fleur, il faut le faire 
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comme on fait de la cadmie. — L’auteur. La fleur arréte les hémor- 
ragies tenaces des gencives. Cetle propricté est éprouvée. — Isn 
RopuouÂx. La fleur éclaircit et aiguise la vue. Employée en collyre, 
elle fait disparaitre les taies de l'œil. 


La pierre Assienne, ou d’Assos, tire son nom de la ville d'Assos, en Troade, où elle 
était abondante. On s'accorde à la considérer comme de l'alunite. Les expressions AS 
yma} ont été lues différemment par les traducteurs allemands. Dietz a lu yas j 
datte de Chine. Sontheimer a lu gamall ow et il traduit : Chinesisches Salz, sel de Chine. 
Notre manuscrit, aussi bien que d'autres, porte trés-lisiblement (yaad) as, ce qui con- 
vient parfaitement à la fleur d'Asie, Qwgsass 5503, comme dit Avicenne. Quelques-uns 
ont vu le salpétre dans la pierre d'Assos. A la lettre Th Sontheimer a cependant inscrit 
cette substance sous le nom de çam es neige de Chine. (Voyez le n° 449.) 


73 gai Isfidadj, CÉRUSE, Wipvbior. 
> 6 


Diosconipes, V, 103. On la prépare de la manière suivante : on 
verse du vinaigre fort dans un pot à large ouverture ou dans une 
amphore ; on met sur l'ouverture des fragments de roseaux, puis une 
lame de plomb, et l’on couvre parfaitement pour contenir les vapeurs 
du vinaigre. Une fois la masse de plomb fondue et tombée dans le 
vinaigre, on enlève la partie du vinaigre restée transparente et on la 
met de côté, et ce qui en est à l’état plus concentré, on le verse dans 
un vase et on le fait sécher au soleil. Ensuite on le passe à la meule 
pour le réduire en poudre et on le crible une seconde, une troisième 
et même une quatrième fois. La meilleure, que l’on emploie pour les 
remèdes de l'œil, est le produit du premier tamisage; vient ensuite 
le produit du second, et ainsi de suite. Il y a des gens qui suspendent 
des morceaux de bois au milieu du vase et les chargent de plomb, 
de manière qu'il ne baigne pas dans le vinaigre. On recouvre avec 
du plomb, on lute, puis après dix jours on voit si la matière est 
dissoute ; alors on se comporte comme nous l'avons dit précédem- 
ment. Si l'on veut en préparer des pastilles, on pétrit la masse avec 


du vinaigre et l’on en fait des tablettes que l’on sèche au soleil. Il faut : 


opérer en été, car alors la céruse a des propriètes et des actions plus 


marquées, et elle est d'un plus beau blanc. On peut toutefois opérer 
TOME XXIII, 1° partie. 10 


— 
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en hiver, et alors on expose les pots sur la terrasse d’un établissement 
de bains ou au-dessus des fourneaux. La chaleur du bain et des 
fourneaux agit 4 peu pres comme le soleil en été. La meilleure 
céruse est préparée dans Vile de Rhodes, à Corinthe et à Lacédé- 
mone ; vient ensuite celle du pays de Dicéarchie. On grille la céruse 
de la maniére suivante : on prend un vase de terre neuf, particulié- 
rement fabriqué dans l’Attique lib}, on le met sur les charbons, 
on y verse la céruse triturce et on l'agite continuellement. Une fois 
qu'elle a pris la couleur de la cendre, on la retire et on la laisse re- 
froidir, et on la met de côté pour l'usage. On lave la céruse comme 
on lave la cadmie. La céruse est agglutinante, rafraichissante, émol- 
liente. Elle fait pousser des chairs sur les ulcéres, elle en détruit les 
chairs exubérantes sans irritation et les cicatrise. A cet effet on las- 
socie au cérat ou aux onguents appelés lipara. On la fait aussi entrer 
dans les pastilles. Toutefois c'est un médicament qui peut donner 
la mort. — Gauen, livre IX. Cette substance témoigne aussi des 
propriétés du plomb. En effet, bien dissoute dans du vinaigre très-fort, 
elle n’est ni caustique ni irritante. Elle n’est pas non plus résolutive , 
mais agglutinante et froide, contrairement au verdet ,Ls; fait de vi- 
naigre et de cuivre. — Massin DE Damas. La céruse est froide au se- 
cond degré. — ARISTOTE. On en fait des embrocations sur les taches 
blanches qui surviennent à la suite des maladies de l'œil chez les ani- 
maux. Elle guérit aussi les ulcères si on lassocie à des succédanés. 
Ses emplâtres sont utiles pour les plaies. Elle ronge les chairs alté- 
rées et en fait pousser de bonnes. Associée à des huiles, elle est 
bonne pour les brûlures. On reconnait l'endroit de son application 
à sa coloration blanche. — Livre DES Expériences. Elle agit sur les 
ulcères des intestins et sur les plaies à l'instar du minium. Dissonte 
dans du vinaigre et employée en embrocations sur le front, elle est 
salutaire contre la céphalalgie. Associée à l'huile de rose, elle est 


‘plus efficace. On l'emploie comme médicament externe contre la lip- 


pitude. Elle entre dans les autres médicaments que l’on injecte dans 
l'œil. Lavée parfaitement avec de l’eau douce, puis à plusieurs reprises 


» 


DES MANUSCRITS. 79 


arrosée d'eau de rose, pendant plusieurs jours consécutifs, à un so- 
leil chaud, elle est salutaire, employée seule, contre l’ophthalmie ai- 
gué. On l'emploie en collyre associée à du lait de femme ou du blanc 
d'œuf, et on Vinstille dans l'œil. Dissoute dans l’eau de morelle ou 
de tout autre succédané, elle est employée avec succès contre l’éry- 
sipèle, contre les brûlures faites par le feu et par leau, et contre tous 
les abcès chauds. — Dioscornipes, Livre des Poisons. L'ingestion de la 
céruse se trahit par la couleur. En effet, on voit blanchir le palais, 
la langue et les gencives. Il survient des rapports, de la toux, de 
la sécheresse de la langue, de la froideur au cerveau (Dioscorides 
dit aux membres), de la‘sueur, de la faiblesse et de la prostration. 
En ce cas, il faut administrer de l’eau miellée, de la décoction de 
ligues et de mauve, du lait chaud, du sésame écorcé avec du vin, 
des cendres de figuier, de la fleur d’amaracum, Jh, du lys appele 
irissa, iwwi. On peut aussi donner des noyaux de pêches cuits avec 
de la farine grossière (il faut, sans doute, lire grew) gry > pba, 
au lieu de gula ywa) #5). On administre aussi de l'encens, de 
la gomme de prunier, de l'humeur qui se trouve sur l'orme, et tout 
cela avec de l'eau tiède. Après chacun de ces médicaments, il faut 
donner un vomitif. On peut donner aussi les sucs de thapsia et de 
scammonée avec de l’eau miellee. — AnmeD 1BN Ası KaaLep. A de- 
faut de céruse, on peut employer les scories de plomb brile. 


£ 
74 g~) Asrendj, Minium. 


Chez les. peuples du Maghreb, c'est le salikoun yyishw, ou zer- 
koun s53. On lui donne, en grec, le nom de sandyx (mis Nm). 
— Razës. C'est le plomb brülé au moyen d’une chaleur telle qu'il en 
rougisse; on y ajoute aussi du sel. On peut encore l'obtenir en brû- 
lant la ceruse. — Diosconripes, V, 103. Voici une manière de brü- 
ler la ceruse : on Ja triture et on la jette dans une marmite profonde 
que l'on place sur le feu, on agite avec un bâton jusqu'à ce que 
l'on voie apparaitre la couleur de l'arsenic rouge. On enlève alors de 


10. 
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dessus le feu et l’on conserve pour l'usage. Ce produit ainsi préparé 
est appelé par quelques-uns sandoukhis uso Xi. — Garten, livre IX. 
La céruse brûlée se transforme et devient du minium. C'est un médi- 
cament plus subtil, mais qui cependant ne compte pas parmi les 
échauffants. — Ign Sempsoun. Au dire d'Aristote, il est utile contre 
les plaies. On le fait entrer dans les onguents. A cette fin, on le 
fait cuire avec de l'huile d'olive ou des huiles aromatiques, puis on 
en prépare des onguents. Il est dessiccatif, purifie les ulcères et dé- 
truit les chairs corrompues. — Livre DES EXPÉRIENCES. Employé 
en lavement avec de la graisse ou du plantain, il est avantageux 
contre les ulcères intestinaux. Cuit avec de l'huile jusqu’à consistance 
d’onguent, il fait pousser des chairs dans les ulcères et les nettoie de 
leurs impuretés. — Autre. Le minium est froid et sec au second 
degre. 

Le minium, sandux des Grecs, n'a pas de paragraphe spécial chez Dioscorides ni chez 


Galien. C'est a l'article céruse, psimmithion, qu'ils indiquent un procédé de préparer le 
sandux. ( Voyez le numéro 1132, note.) 


oe 29 be ace 
75 pi Pane! Isfondj el-bahr, EPONGE DE MER, Zróyyos. 


Asou'L Assis EN-Nepaty. Nous nous sommes assuré que cette subs- 
tance pousse d'une pierre, contrairement à lopinion commune qui 
veut que ce soit un animal, et qu'elle soit douée de propriétés appar- 
tenant aux animaux. Il n'est rien de tout cela. Elle a son origine dans 
des fibres ténues qui se trouvent sur cette pierre, pareilles aux fibres 
des boules de mer y=J}3,51, dont nous avons parlé. Il s’y développe 
des filets concrétés et déliés de toutes parts, qui finissent par se 
rattacher les uns aux autres et acquérir cette forme connue : louanges 
soient rendues au souverain Créateur ! C’est ainsi que se forment rapi- 
dement d’autres sortes. I] en est une qui acquiert la consistance de la 
pierre et que la mer rejette dure, à l'instar du corail et des produits 
analogues. — DiosconinEs, V, 137. Il en est une espèce que les Grecs 
ont appelée mâle, finement percée et très-dense. Les plus dures de 
celte espèce sont dites de bouc maii. l'en est une autre qui a ete 
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appelée femelle et quia des caractères différents de ceux de la pre- 
mière. On brüle l'éponge tout comme on brüle l'alcyonion. — Gatien, 
livre XI. L’éponge brülce a la propriété d’être chaude et résolutive. J'ai 
connu un de nos maitres qui l'employait contre les hémorragies causées 
par les incisions ou les ponctions, et il en conservait pour en avoir de 
prête au besoin. I] tenait les éponges à l'état sec et sans humidité au- 
cune. De plus, il les trempait dans du bitume et, à défaut de bitume, 
dans de la poix liquide. Il les appliquait sur les endroits affectés d'hé- 
morragic, tout allumées, afin qu’elles agissent aussi comme caustiques 
et qu'elles servissent à recouvrir la plaic, jouant ainsi un double rôle. 
L’eponge récente et prise isolément n’agit pas seulement comme la 
laine et la charpie asat! 45,2, en conservant comme elles les humeurs 
qui la pénètrent : elle a aussi une action dessiccative très-prononcée. 
Sachez bien que si vous l’employez seule pour traiter les plaies, il faut 
la tremper dans de l'eau, du vinaigre étendu ou du vin, suivant la diver- 
sité des corps (a traiter), et vous les cicatrisez avec ces éponges comme 
on le fait avec les baumes connus pour la cicatrisation des plaies re- 
centes et encore saignantes ; que si, au contraire, vous n'avez pas une 
éponge toute fraiche, mais bien une éponge qui a déjà servi, vous 
reconnaitrez certainement combien celle-ci est inférieure à une éponge 
fraiche, quand même vous l'employeriez trempée dans du vinaigre 
ou dans du vin. Il ne faut pas s'étonner de cela. En effet, l'éponge 
qui n’a pas encore perdu les propriétés qu'elle a acquises (par son sé- 
jour dans la mer), mais qui les a conservées toul entières, a la pro- 
priété de dessécher convenablement. Elle peut agir ainsi tant qu'elle 
conserve l'odeur de l’eau de la mer. Que si au bout de quelque temps 
on veut l’employer, il se peut quelle ait perdu cette propriété et 
qu'elle n’agisse plus comme elle faisait auparavant. — Diosconipes. 
L'éponge qui n’est pas récente ne saurait être employée à la dessic- 
cation. Quant à celle qui est récente, mais qui n'est pas grasse, elle 
convient pour les plaies encore fraiches, employée avec de l'eau ou 
du vinaigre. Pour cicatriser les ulcères anciens, on l'emploie avec du 
miel cuit. On peut aussi employer avec de l'eau seule. Les vieilles 


IBN EL-BEITHAN. 


IRN EL-BEITHAR. 


78 NOTICES 


éponges ne sont d'aucune utilité. L'éponge récente et sèche, associée 
à du linge sec ou bien employée seule, sous forme de mèche, dilate 
les ouvertures des vaisseaux contractés et ramollit les indurations. 
Si on l’applique sèche sur Jes ulcères humides et qui ont des trajets 
fistuleux dans la profondeur des organes, elle en desstche les hu- 
meurs. Appliquée avec du vinaigre, elle arrête les hémorragies. L’é- 
ponge brulee convient contre l'ophthalmie sèche et dans les cas où il 
faut déterger et resserrer. Dans l'emploi contre les maladies de l'œil, 
il est de beaucoup préférable de laver l'éponge après l'avoir brulee. 
On lemploie brûlée avec la poix contre les hémorragies. On peut 
blanchir l'éponge molle si on l’humecte avec l'écume saline des ro- 
chers (ici le texte arabe est altéré) et qu’on l’expose au soleil d'été 
de telle sorte que sa face interne soit renverste et regarde en haut, 
l'autre en bas. Que si la nuit est sereine, on peut aussi l'imbiber 
d'écume saline ou d'eau de mer et exposer au clair de lune pour 
la blanchir. 


Un fait curieux se présente ici. Le mot grec Ads yvy, écume de sel, n'a pas été 
compris, ou Je traducteur n'avait pas d'équivalent sous la main. Il l'a simplement trans- 
crit gum} wgl. Nous trouvons cependant cet équivalent egw au n° 1251. Lécume 
de sel, qui se dessèche sous forme d'efflorescence saline, n'est pas une algue, comme 
le disent certains lexiques. Voyez Diosc. V, 126; Pline XXXI, 47, et Lexicon medicum 
Castello-Brunonianum. Le mot > yga ne se lit pas encore dans la traduction arabe de 


Dioscorides de la Bibl. de Paris, S. A. n° 1067. On y lit gan} gwa). 


Q 
76 Di Isrdr, SEURA MARINA. 


Agou’L Agpis en-Nepaty. Liisrdr s'écrit avec un élif hamzé sous- 
crit d’un kesra, un sin non ponctué quiescent, un ra non ponctué, un 
élif et enfin un second ra. C’est un arbre qui pousse sur les bords de ` 
la mer et sur les côtes maritimes du Hedjäz. Je l'ai observé près de 
Kefafa, sur la route d’Aïla bi quand on veut se rendre à Haoura 
Led. Il a la taille d'un petit laurier, la feuille et les fleurs pareilles, 
le fruit du volume d’une noisette ou comme une petite pêche, un 
peu allongé, pileux, légèrement amer. Ce fruit se mange, mais il 
provoque du vertige. Un Arabe me l’a nommé par le nom que je lui 
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ai donné, et il lui a affecté les caractères assignés au korm ers dont 
parle Abou Hanifa. Cet arbre donne tine gomme agréable, qui rappelle 
un peu l'encens et que les gens du pays appellent choura 8); son 
efficacité contre les douleurs dentaires est ¢prouvee. Cet arbre croit 
dans les vases du rivage, comme je l'ai dit. Il commence par pousser 
sous l’eau, donne une tige simple, pareille a celle de la joubarbe , de 
la hauteur d’une coudée environ, plus ou moins. Sa racine est gréle 
et s'enfonce dans la vase. Elle ne donne ni feuille, ni fleur, ni fruit, 
avant qu'elle ait émergé de l’eau : alors on voit apparaitre des 
feuilles, des rameaux, des fleurs et des fruits. La saveur de cette tige 
au moment de son apparition est identique à celle que l’on assigne 
au korm (variantes : &ilall bw}, &imw,5). Des gens mal informés pré- 
tendent que celle-ci est différente de lisrdr, mais c’est une erreur. 
Nous parlerons de la choura à la lettre chin. (Voyez le n° 1367.) 


9 
77 Sp Osrobb, PLoss. 


C'est le plomb noir, dont il sera question à la lettre ra. (Voyez le 
n° 1042.) 


- © 


78 ami | Isfist, Luzennr. 


On lui donne aussi le nom de ratba iby. C'est la fisfissa aias 
dont nous parlerons à la lettre fa. (Voyez le n° 1684.) 


79 dow | Aced, Lion. 


THABET 1BN Korra. Le lion jouit de propriétés merveilleuses pour 
accroitre les facultés genitales. On emploie en onctions ou en frictions 


` sa graisse et l’on s’en frictionne les hypocondres, aux lombes, aux _ 


aimes, aux testicules, à la verge et à anus. — Razës, dans le Conti- 
nent. Fondue avec de l'huile de graine d’ortie et employée en frictions 
sur la verge, elle fortifie singulièrement dans le coït. — AuTRE. On 
- en fait des embrocations contre le vitiligo, et cela avec succes. Son 
fiel aiguise la vue. — Livre DES PROPRIÉTÉS , »\y D'IBN ZOHR (AVEN- 
zOAR). Le lion n’attaque pas la femme réglée, fùt-il affamé. Son cri, 


IBN EL-BEITHAR. 


IBN EL-BEITHAR. 


80 NOTICES 


dit-on, tue les crocodiles. Des que le lion entend le cri du coq blanc, 
il est pris de tremblements nerveux et de frayeur. Si l'on se frotte le 
corps de sa graisse, on fait fuir les autres lions et l’on n’a rien à craindre 
de facheux. Il en est de même si l’on se fait des frictions avec son 
fiel. Celui qui s’oint la face avec la graisse que l'on trouve entre les 
yeux, sous la peau, inspirera une grande frayeur à qui le regarde, et 
tous les projets qu’il formera lui réussiront. Le fiel du lion mâle gué- 
rit de l'impuissance. Pour cela, on l'administre dans un œuf à la coque 
au moment de la nouvelle lune. Quant à la peau du lion, on pré- 
tend que celui qui en porte un fragment avec son poil est guéri de 
épilepsie; mais il faut que ce soit avant la puberté, sinon l’action est 
nulle. On dit que les fumigations que l’on en fait guerissent de la 
fièvre quotidienne. Si l'on s'assied dessus, on est guéri des hémor- 
rhoides et de la goutte : c'est un fait d'expérience. Celui qui porte un 
morceau de la peau du front inspire aux autres hommes une grande 
terreur. Si l’on en fait des fumigations en quelque endroit, tous les 
lions qui peuvent s’y trouver s'enfuient. Si l'on en met dans un coffre 
avec des vêtements, ils sont à l'abri des teignes et de la vermine; si 
quelques-unes s’y trouvent, elles sont tuées : c'est un fait d'expérience. 
Celui qui boit des excréments de lion déteste aussitôt le vin et n'y 
prend plus aucun plaisir. 


C'est avec une sorte de répugnance que nous avons transcrit ces niaiseries qui trauchent 
avec le sérieux habituel d'Ibn el-Beithar. Les fables sont du reste familières à Ibn Zokr. 


80 AES, | dow | Aced el-a'ds, OROBANCHE. 


C'est le dja‘fil Jaizt, en grec l'orobanche, dont nous -parlerons 


plus tard. On lui a donné ce nom parce qu'il détruit les lentilles au ` 


milieu desquelles il pousse. 


` 


81 TJ uw) Aced el-ardh, CAMÉLEON. 


La plupart des commentateurs prétendent que c’est le mézérion 
uý, ce en quoi ils se trompent. Le lion de terre est en réalité le 
hirbá sk, A (caméléon), appelé en grec khdméléon yY. Quant au 


DES MANUSCRITS. œ 81 


mézérion, il porte en grec le nom de khdmelda \¥w\s.. Leur erreur 
provient uniquement de la manière à peu près pareille dont s’é- 
crivent ces noms: dans leur ignorance, ces commentateurs n’ont pas 
pu distinguer khdmélda de khdmélaon. Quelques auteurs ont dit que 
le lion de terre était la plante que les Grecs appellent khamélaon mè- 
lės, ce mot mèlès signifiant noir. Cette plante est ainsi appelée parce 
qu'une fois dans un terrain, elle n'y laisse pas croître les autres vége- 
taux. Dans le Maghreb on lui donue vulgairement le nom d’Addad 
el-ouhid. C'est l'ichkhis en arabe. Nous en parlerons plus tard. 
Voyez les n” 86, 662, 740, 741 et 742. 


82 8) e3 Ichdjära, Enysimum. 


C'est la plante appelée en grec erusimon (yye»)!. Honein l'a ren- 
due par le mot toudery &,5%5. Nous en parlerons à la lettre ta. — Er- 
Temimy. En Syrie on mange la feuille de cette plante cuite avec de 
l'huile d'omphacium, comme on le fait des autres legumes sauvages. 
Son acreté n'est pas bien prononcée. Les habitants de la Syrie en font 
un mélange avec du lait et la mangent avec de l'huile. Sa propriété 
est de réchauffer l'estomac, de chasser les vents, de résoudre les 
obstructions. 


Voyez le n° 436. Nous avons lu AE avec les traducteurs allemands et plus d'un ma- 
nuscrit, mais le n° 1071 et le Kitab es-Simdt écrivent ce mot avec un sin. 


c$ 
83 GR) Oschak, GOMME AMMONIAQÉE, Åuuaviaxóv. 


On dit aussi oschac et oschedj. On l'appelle aussi chrysocolle iy 
oJ}. On se trompe de la croire la gomme du tartouth es5,L. — 
Diosconipes, III, 88. C'est le nom dun médicament qui n'est autre 
qu'une gomme fournie par un arbre qui ressemble à la férule w 
‘Il croit dans le pays appelé Libye aux environs de la localité dite Cy- 
rène åjs5. On dit que l'arbre porte le nom d'aghasullis pyulé}. Il 
faut choisir celle qui est d’une belle couleur, qui (en fait de gomme) 
ne contient ni cailloux ni bois, dont les fragments ressemblent à des 

TOME XXII, 1" partie. | | 11 


IBN EL-BEITHARK. 


IRN EL-BEÏTHAR. 


82 é NOTICES 


grains d'encens, qui est pure et lourde, exempte de toute impureté, 
et dont la saveur rappelle celle du castoréum. On dit que c'est la sorte | 
appelée trousma. Quant à celle qui contient de la terre et des pierres, 
on l'appelle forama. Cette gomme vient des environs d'Ammon. C'est 
en somme le suc d'une plante qui ressemble à la férule et qui croit 
dans ces contrées. — GALIEN, livre VI. C'est une gomme qui s'écoule 
d’un arbre à tige droite et à bois très-doux. Elle résout les excrois- 
sances qui surviennent aux articulations. On l’administre à l’intérieur 
contre les indurations de la rate, Elle fait disparaitre les scrofules. 
— Dioscormes. L’ammoniaque est émolliente, attractive, réchauf- 
fante, résolutive des indurations et des abcès; prise à l'intérieur, elle 
relâche le ventre et fait avorter. Prise à la dose de deux drachmes, 
avec du vinaigre, elle résout les indurations de la rate, guérit les af- 
fections articulaires et la sciatique. Mélée à du miel et prise comme 
éclegme, ou bien à de l'eau d'orge et prise en boisson, elle est 
utile contre l'asthme, l'orthopnée, l’épilepsie et les humeurs contenues 
dans la poitrine. Elle fait couler les urines jusqu'au sang. Elle est 
utile contre les ulcères des yeux appelés lacoma, elle ramollit les 
indurations des paupières. Dissoute dans du vinaigre et appliquée sur 
le foie et la rate, elle en résout les indurations. Appliquée avec du 
miel et de l'huile, elle résout les humeurs concrètées dans les articu- 
lations. Mélée à du vinaigre, à du mitre et à de l'huile de henné et 
employée en frictions, elle soulage dans les lassitudes et la sciatique. 
— Hoseïcx 1BN EL-HAssen. L'ammoniaque est une gomme chaude qui 
détruit les chairs corrompues et en fait pousser de nouvelles. Appli- 
quée sur les tumeurs indurées, elle les conduit à maturité. Associée 
aux médicaments évacuants, elle les seconde et empèche qu'ils n'éva- 
cuent trop d'humeurs. Elle évacue la pituite visqueuse et épaisse, 
est utile contre la sérosité citrine tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. 
Dissoute dans leau, elle lui communique un aspect blanc comme du 
lait. On l'emploie contre l'écoulement de l'œil et elle guérit la gale. — 
MassERDIOUIH. Elle fait sortir du ventre les vers cucurbitaires et excite 
les règles; elle attire les humeurs et les évacue. — Inn Massouix. Elle 
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est spécialement salutaire contre les douleurs des hypocondres et des 
hanches provoquées par de la pituite épaisse. On la donne à la dose 
d'un demi-mithkal à un mithkal, après l'avoir fait infuser dans de l’eau 
chaude. On l'administre seule ou associée. — Massin. L’ammoniaque 
nuit à l'estomac. Elle ne doit être introduite dans les médicaments qu'à 
petite dose. — Avicenne. Elle est chaude à la fin du second degré et 
sèche au premier. Elle est fortement résolutive et dessiccative, sans 
ètre irritante d'une façon marquee. Elle est très-apcritive, au point 
de faire couler le sang par l'ouverture des vaisseaux. Elle est émol- 
liente et attractive. Elle est utile contre les abcès malins. Elle déterge 
les taies blanches de l'œil et purifie les ulcères des paupières. On 
l’emploie contre les angines causées par la pituite et l’atrabile. Elle 
fait sortir l'embryon mort ou vif. On l'emploie en embrocations pour 
ramollir les tumeurs indurées des testicules. — Livre pes Expé- 
RIENCES. Dissoute dans du vinaigre, on l'emploie en frictions sur l'or- 
velet, et cela avec succès. Il en est de même contre les tumeurs pitui- 
taires et indurées, les indurations, les nodosités et autres affections 
pareilles : elle les résout. Dissoute dans de l’eau et employée en gar- 
garismes, elle résout abondamment la pituite de la gorge, purifie le 
cerveau, résout les tumeurs des amygdales. Prise à l’intérieur, elle 
est carminative, salutaire contre les douleurs dorsales et lombaires, 
contre la paralysie et l'engourdissement. Dissoute dans une eau quel- 
conque, elle est salutaire contre les indurations et les crevasses du 
siege. À défaut de gomme ammoniaque, or emploie le propolis. 


sof 
84 post Ouchtorghär, Racine DE Macyparis, Mayddapis. 


C'est un mot qui veut dire en, persan : l'épine des chameaux Jys 
Jkl. — Diosconbes, HI, 94. Il y a en Libye une autre racine (ma- 
gudaris de Dioscorides) qui ressemble à la racine de férule d'asa 
yi Xs I}, sinon qu'elle est plus mince, acre et fongueuse. Elle ne donne 


pas de gomme et a les mêmes propriétés que le silphion, c'est-à-dire - 


Pandjoddn (\ XY) ydy y yila mil. — Inn ABpoun. C’est la racine d'une 
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plante qui croit dans le Khorassan. On la fait cuire avec de la viande 
à la façon des épices. Ses propriétés sont celles de la férule d'asa. 
— Massin. Elle est chaude et sèche au troisième degré. Elle a les 
mêmes propriétés que la férule d’asa. — Isen Massouix. Elle est plus 
chaude et plus sèche que la férule d’asa. Elle reste plus longtemps 
dans l'estomac et est moins digestible que la férule et sa racine. Elle 
a la propriété de provoquer des nausées et des vomissements, avec 1r- 
ritation de l'estomac si l’on en force la dose. Il faut l'employer en so- 
lution et non en substance. — EL-Basry. C'est un spécifique contre 
la fièvre quarte causée par la pituite corrompue. Ses propriétés et 
ses actions sont les mêmes que celles de la férule d’asa.— Razës. Confit 
avec du vinaigre, il ne manque pas de chaleur. S'il a vieilli, il est nau- 
séeux et excite l'appétit. — Autre. Confit avec du vinaigre, il est di- 
gestif et ouvre l'appétit. Razès dit autre part qu'il est résolutif, échauf- 
fant et digestif. —IBn Ropnouân, dans l'Ofiicine da médecin sul} sole. 
Jl échauffe l'estomac et le débarrasse de ses humeurs, et convient en 
conséquence pour hater la digestion des aliments. Il neutralise l’action 
des poisons. Associé au vinaigre, il jouit à.peu près des propriétés du 
vinaigre scillitique. — Avicenne. I! convient à l’estomac, qu'il purifie 
et qu'il tonifie. 
oF 
85 ki) Ouchna, LICHEN MOUSSE , Bovov. 


On lui donne le nom de cheibet el-adjouz zpi kaye. — Diosco- 
RIDES, I, 20. La meilleure est celle qui vient sur le cèdre de mon- 
tagne, ensuite celle qui se trouve sur le peuplier (le chéne et ses 
congénères). Pour être bonne, elle doit être odorante et blanche. 
La noire est la plus mauvaise. — Gatien, livre VII. Elle est convena- 
blement astringente; aussi n'est-elle pas bien froide, mais plutôt 
tiède. Elle est, en outre, résolutive et émolliente, surtout celle que 
l'on trouve sur le pin. — Dioscorives. Elle est astringente et convient 
dans les affections de la matrice en décoctions et bains de siége. On 
la fait entrer dans les compositions et les huiles en raison de son 
astringence. Elle est salutaire, employée en fumigations et associée 
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aux huiles, contre la lassitude. — Isen Sempsotn. Les propriétés des 
mousses varient en raison des arbres sur lesquels elles siégent et dont 
elles tirent leur nourriture. — Massiu DE Damas. Triturée avec de 
l'eau, elle est employée avec succès sur les régions faibles, comme 
les aines, les aisselles, le cordon spermatique yaJ, contre les dou- 
leurs de la main et les parotidites. — Razës. Elle arrête les vomisse- 
ments et fortifie l'estomac. — Jpn Amnin. Elle est bonne à l'estomac. 
Elle dessèche les gencives. Elle est utile contre la chaleur et la rou- 
geur de l'œil. Bouillie avec de l'eau et administrée à l'intérieur, elle 
fortifie le cœur. Trituree avec de l'eau et appliquée sur les endroits 
échauffés, elle les rafraichit. On la fait entrer dans les aromates, les 
parfums, les remèdes musqués et les collyres. — App ALLAH IBN Sa- 
LEH. La mousse a la propriété de recueillir les émanations des objets 
avec lesquels elle est en contact; aussi la mélange-t-on avec des poudres. 
et, dans ce cas, elle ne transmet pas ces odeurs aux vêtements. — ÅH- 
MED IBN Ipranim. Macérée dans du vin astringent et administrée à lin- 
térieur, elle fortifie l'estomac et détruit Pintumescence du ventre. 
Elle fait aussi dormir les enfants d’un sommeil profond. — AviICENNE. 
Par ses propriétés aromatiques, elle convient à la substance des es- 
prits qu'elle condense et fortifie. En raison de sa nature subtile, elle 
les pénètre. C’est pourquoi elle convient contre les palpitations et for- 
ufie le cœur. Elle dilate aussi les obstructions de la matrice. On en 
fait des embrocations sur les abcès chauds, et elle les calme. Elle ré- 
sout les iodurations articulaires. Elle est utile dans l’affaiblissement 
du foie. Les bains de siège pris dans sa décoction sont utiles pour 
provoquer les règles et contre les douleurs utérines. — Le Cnénir. 
Elle fait pousser des chairs molles dans les plaies. Triturée et em- 
ployée en collyre, elle aiguise la vue. Sa décoction dans du vin, ad- 
ministrée à Tintérieur, est utile contre les piqûres d'animaux veni- 
meux. En bains de siége, elle guérit les douleurs et la lassitude. 
— Razts. On la remplace par son poids de cardamome. 


De l'arabe Ouchna on a fait le genre Usnea. 
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86 LAS! Ichkhis, CHAM&LEON BLANC, Xapaihéwv Xeuxés. 


C'est l'épine à la gomme ss) dé chez les habitants de l'Espagne. 
On l'appelle aussi bechkerain y:i, Kw. Les Berbères appellent adddd 
sts}. — Diosconnes, HI, 10. Khamélaon lukos (ios yyl, or le 
mot lukos veut dire blanc. Il y a des gens qui lui donnent le nom d’Jk- 
sya Lamsl, et en voici la raison. En certaines contrées on trouve à la 
racine de cette plante l'iksous, c’est-à-dire une glu, et de ce mot tksous 
est venu le nom d'iksya sl, qui veut dire gluant > (en grec ibia). 
Cette matière gluante, trouvée à la racine de la plante, est employée 
par les femmes. Les feuilles de la plante ressemblent à celles du vé- 
gétal épineux que l’on appelle, efi Syrie, acoub Ks (sylibum) et a 
cetle autre espèce de plante épineuse appelée skolumos „pap yiw 
(scolymus), mais elles sont-plus fermes et ont les extrémités plus aiguës 
que celles du chaméléon noir. Cette plante n’a pas de tige. De son 
milieu s'élèvent des épines pareilles à l'oursin ou à la plante que l’on 
appelle kinarya žus (cinara). Sa fleur est pourpre et constituée par 
des poils. Le fruit ressemble à celui du carthame. Dans les bonnes 
terres la racine est grosse, et sur les montagnes elle est mince. Inte- 
rieurement elle est blanche, d'une odeur un peu aromatique et forte, 
d’une saveur douce. Prise à l'intérieur, la racine expulse les lombrics 
et les vers cucurbitaires. On la donne à la dose d’un acétabule (ysbyuSt. 
On la donne dans du vin astringent avec de la décoction d’origan de 
montagne. On l’administre aux hydropiques à la dose d’une olque 
(Hi en grec 6Ax#), c'est-à-dire à la dose de deux drachmes, avec 
du vin, et l’on fait tomber leur enflure. On donne sa décoction contre 
la dysurie et les piqûres d'animaux venimeux. Mélée à de la farine 
d'orge et pétrie avec de l’eau, elle tue les chiens, les porcs et les rats. 
— Gaun, livre VIII. On administre sa racine contre les vers cucut- 
bitaires à la dose d’un acétabule avec du vin. On l'administre aussi 
aux hydropiques. La constitution de cette variété ressemble à l'autre, 
c'est-à-dire à la noire, sinon qu'elle est plus amère. — Diosconines, 
II, 11. Quant au khamélaon mélis (we, c’est-à-dire noir, c'est une 
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plante dont la feuille ressemble aussi à celle du scolymus, sinon 
qu’elle est plus petite, plus grèle, d’une couleur rouge sanguine. 
Elle a une tige de la grosseur du doigt, de la longueur d'un empan, 
d'une couleur d'un rouge sanguin, portant une ombelle avec des fleurs 
épineuses et petites, de la couleur de l’hyacinthe et tachetées. La 
racine est grosse, noire, compacte, parfois rongée et rougedtre. Må- 
chée, elle pique la langue. Elle croît dans les campagnes arides et mon- 
tueuses et sur les rivages. — GaALIEN, livre VIII. Cette racine a quelque 
chose de toxique, et c’est pour cela qu’on l'emploie à l'extérieur. Elle 
fait disparaitre la gale, impetigo et le vitiligo. On l’associe aux mé- 
dicaments émollients et résolutifs. En somme on l’emploie dans toutes 
les affections où il est besoin de déterger. Si l'on en prend comme 
topique, elle guérit les ulcères rongeants. Elle est, en effet, sèche au 
trôisième degré et chaude au second, mais à la fin. — Diosconines. 
La racine triturée et associée à de la couperose «il, de l'huile de 
cèdre yila! te ct de la vieille graisse, enlève la gale. Elle agit 
de même associée au soufre et au bitume. Cuite avec du vinaigre et 
employée en frictions, elle guérit l'impétigo. Sa décoction employée 
comme gargarisme guérit les douleurs dentaires. Mélangée avec par- 
ties égales de poivre et de cire et appliquée sur les dents, elle en 
guérit les douleurs. Melangée avec du vinaigre, on l'emploie aussi 
comme gargarisme et comme topique. Chauffee et appliquée avec 
l'extrémité d'un stylet sur une dent douloureuse, elle la rompt. As- 
sociée au soufre, elle guérit l'impétigo et le vitiligo. On la fait entrer 
dans les emplâtres escharotiques. On l'applique avec succès sur les 
ulcères rongeants et de mauvaise nature. On a donné à cette plante le 
nom de chameléon à cause de la variété des couleurs de sa feuille : 
on y trouve, en effet, du vert intense, du blanchatre, du bleuatre et 
du rouge de sang, et cela en raison des lieux où elle croit. © 


li s'agit ici du chaméléon blanc des anciens, chamailedn leucos de Dioscorides et de Ga- 
lien. Les Arabes n'ont rien ajouté à l'histoire des chaméléons : ils se sont bornés à repro- 
duire ce qu'en avaient dit les Grecs. Avicenne a même confondu les chaméléons avec le 
mezeream. Ibn el-Beithär est le seul qui nous donne une dénomination arabe, celle d'ich- 


IBN EL-REITHAK. 
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khis. Il ajoute deux synonymes, un berbère et un espagnol. Les botanistes modernes qui 
ont cherché à placer le chaméléon blanc dans la nomenclature actuelle se sont rencontrés 
avec ceux qui ont fait la mème opération pour l'addäd. Les uns et les autres se sont 
adressés aux genres Atractylis, Acarna et Carlina. Sprengel a vu dans le chameleon blanc 
l'Acarna gummifera, Alractylis de Linnée, synonymie adoptee par Fraas. Shaw a fait de 
Yaddad la Curlina acaulos. Desfontaines en a fait l'Atractylis gummifera. M. Munby s'est 
arrèlé successivement aux genres Alractylis et Carlina. Dans les notes marginales de la 
traduction arabe de Dioscorides , nous trouvons aussi le synonyme espagnol bechkerain 
et, sous l'autorité d'Ibn el-Beithar, addäd el-abiodh, et chedjer el-'ilk. Le mot adddd s'ap- 
pliquait aussi au chaméléon noir, dont on a fait un Carthamus corymbosus. Nous y revien- 
drons au n° 742. La gomme du chameléon blanc est toujours employée, en Algérie, 
comme glu pour chasser les oiseaux, et cette plante y est très-connue sous le nom 
d’addid, que nous avons déjà vu au n° 27. 


; pon 
87 blé) Oachnan, Soupe. 


Asov Hania. Il en est de nambreuses variétés, et toutes sont acides. 
L'ouchnän est le hordh gd avec lequel on lave les vêtements. — 
Suivant un autre auteur, louchnán des foulons yuat ysl est le gha- 
ssoul Jw! avec lequel on lave les vêtements et avec lequel on dissout 
la laque au moyen de laquelle on peut écrire. — EL-Becry. Louch- 
ndn est une plante qui n’a pas de feuilles, mais des rameaux minces, 
ayant comme des nœuds. Elle est molle et très-humide. Elle grandit 
au point de donner de forts rameaux au moyen desquels on allume 
le feu. Sa flamme est très-chaude et sa fumée désagréable. Elle a 
une saveur salée. Elle compte parmi les plantes acides ou dites ho- 
modh vas. — Masserpsouin. Elle est chaude au troisième degré et 
comburante. — Razės. À l'état frais, elle purifie, désobstrue et 
ronge les chairs en excès. — Avicenne. Il y en a plusieurs espèces. 
La plus petite, qui est blanche, est appelée fiente de passereau s> 
lassi. La meilleure est la verte: elle est détersive. A la dose d’une 
demi-drachme, elle expulse l'embryon mort ou vif. L'espèce persane, 
à la dose d'une demi-drachme à une drachme, est emménagogue. A la 
dose de trois drachmes, elle évacue le liquide des hydropiques. A la 
dose de dix drachmes, c'est un poison mortel. Les fumigations faites 
avec la verte chassent les bètes venimeuses. 


# 
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Le cheikh Dawoud fait de l'ouchnän l'ubouquabes ou hippophaës des Grecs; il donne 
les divers synonymes rapportés ici. Son suc, dit-il, est la soude A à5,Las. On s'ac- 
corde à considérer l'ouchnän des Arabes comme une soude, mais on ne s'accorde pas sur 
l'espèce. 

Bochart a cité plusieurs passages d'auteurs arabes sur la soude, entre autres celui 
d'Abou Hanifa et celui de Becry, qu’ appelle Bacra. Malheureusement il a toujours 
écrit yag au lieu de yag et l'a rendu par cicer, pois chiche, toutefois avec doute. 


87 bis dod Hé! Ouchnän Dawoud, Hysopre. 


C'est Physope ybs dont nous parlerons à la lettre za. (Voyez le 
n° 1136.) 


88 vel] Ichräs, ORNITHOGALE. 


Ce n'est pas la racine de l’asphodele, comme le prétend la masse 
des commentateurs, mais d'une plante différente, qui cependant a 
quelques ressemblances avec l'asphodèle. — ABov'L ABBÂs EN-NEBATY. 
Cette plante est connue dans l'Orient tout entier. On l'expédie des 
environs de Harran (quelques mss. : du Khorassan) vers les autres 
pays. Elle provient des montagnes voisines, et on l'exporte sous forme 
de racines d'un jaune mélé de rouge et consistantes. On la soumet à 
la meule et on la triture pour l’usage des cordonniers et autres arti- 
sans. On l'emploie pour coller les livres et autres objets. Elle se dis- 
sout et se solidific à l'instant. A cet effet, on en prend une petite por- 
tion que lon jette dans de l'eau, puis on agite, soit avec la main, soit 
avec une lige de bois; on applique, et clle colle immédiatement. 
Parmi les colles tirées des végétaux , il n’y en a pas qui la surpassent 
en qualité. C'est à tort qu'en Espagne quelques-uns ont donné a la 


plante bien connue sous le nom de beroudk (l'asphodèle) le nom d'i- . 


chrds. Quelques-uns ont aussi prétendu que l'ichrds était la racine de 
moghäth connue en Orient par ses propriétés agglulinatives et col- 
lantes. Il men est pas ainsi. Quant à l'asphodèle jy), elle est connue 
en Orient ct ailleurs pour les propriétés agglutinatives dont jouissent 
ses variétés. Il en est une troisième espèce que l’on appelle soui 


«we du côté de Jérusalem. Elle ressemble au beroudk du Maghreb, 
TOME XXII, 1° partie. 12 
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sinon qu'elle est plus grande, plus amère, et son fruit plus volumineux 
et plus ferme. Il en est de mème de la fleur, rappelant l’ellébore 
pour la forme, et de couleur jaune. Quant à lichrds, il est plus grand. 
Sa feuille a la forme de l’asphodéle appelé khonthd is, sinon 
qu’elle est plus large et plus courte. La tige est parcille, sinon qu’elle 
est de la grosseur du doigt médius, de la longueur de deux coudées 
et plus arrondie à son extrémité. Vers le tiers de sa hauteur sont des 
fleurs blanches et grandes, ressemblant à celles du beroudk, quelque 
peu rouges et d'un aspect agréable. Le fruit est arrondi et la racine 
ressemble à celle de la scille, ainsi que nous l'avons dit. — AUTRE At- 
TEUR. On l'emploie avec beaucoup de süccès dans les topiques destinés 
à contenir les fractures et les hernies. 


Nous avons trouvé celte plante, ou du moins une des espèces, à Constantine, où elle 
croit et ou elle est toujours employée par quelques cordonniers sous le nom de tcherid). 
Elle est mentionnée, pour ses emplois industriels et pharmaceutiques, par le cheikh 
Dawoud et par Abd er-Rezzak. Sa fleur, dit le cheikh Dawoud, est blanche et rouge et 
donne une graine allongée et pointue: son succédané est le moghdth. 

Cette plante est signalée dans le Voyage en Orient d'Aucher Éloy. Les tisserands de 
Mosul, dit-il, se servent, pour donner de la roideur à leurs fils, d'un empois qu'ils pré- 
parent avec les oignons de l'Ornithogalum umbellatum que les Arabes apportent du désert. 
— Nous lisons dans une note que la plante dont se servent les cordonniers à Constanti- 
nople et qui est appelée sirich provient d'un grand asphodèle blanc, voisin de l'A. ramosus 
et recueilli aux environs d'Alep. 

Kazouini parle aussi de l'ichräs ct de ses propriétés. La Turquie avait à l'Exposition de 
1867 plusieurs échantillons de tcheriche, soit en nature, soit en poudre, mais sans indi- 
cation d'origine ni synonymie. 

Nous lisons dans une note de la traduction arabe de Dioscorides, à propos de l'aspho- 
dele : Vichrds des cordonniers en est une espèce: Ki>lwI} pla) are. 


; . 
. 89 (29) 0) Issoufuron, Isopynum, Ioérupor. 


Dioscoriwes, IV, 119. Il y a des gens qui lui donnent le nom de 
phasiolon (il faut lire ab au lieu de ygyslawl) parce qu'il ressemble 
à la plante de ce nom. Or, on prétend que le phasioulon est le haricot 
blanc yay Yi WNI. H lui ressemble en ce qu'il a des filets entortillés 
tout comme il en nait au haricot blanc (au-dessus des feuilles). L’extre- 
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mité de la tige porte des capitules grèles remplis de graines d'une 
saveur pareille à celle de l'anison. (Le grec porte peàdybiov.) — Gatien, 
livre VI. Cette plante a des graines d'une saveur lévèrement acerbe, 
aussi est-elle détersive. Elle incise les humeurs grossières en même 
temps qu’elle fortifie les organes et les resserre. C'est pourquoi elle 
convient dans l'expectoration. Elle purifie le foie et n'est pas nuisible 
dans ’hémoptysie. Au contraire, on suppose qu'elle est salutaire en 
cette occurrence. Ses propriétés, en effet, sont complexes, et l’on 
prétend qu'elle convient dans les maladies contraires. — Diosconipes. 
Les graines de cette plante, prises avec du mélicrat, sont bonnes dans 
les maladies de la poitrine, la toux, les affections du foie et les cra- 
chements de sang. 


On ne s'accorde pas sur la détermination de cetle plante. Les uns la rangent dans le 
genre Isopyram des modernes. Sprengel et, après lui, MM. Fée et Sontheimer, en font le 
Corydalis claviculata de la famille des Fumarices. Fraas en fait le Fumaria capreolata. 


“9 e 
90 rue ae) Assabea soufr (doigts jaunes). 


EL-Guarexy. C'est la plante que les botanistes appellent main d'Aicha 
Kyle LS, main de Marie or US. Sa feuille ressemble à celle de lor- 
chis NI as. Elle a une tige élevée, grèle, portant une fleur pur- 
purine de la base au sommet. Sa racine a le volume du poignet d'un 
enfant à la mamelle ct la forme d’une main à cing ou six doigts, et 
remplie de liquide. Elle croit dans les sables et au bord de la mer. 
— Inn Ropnovan. Il y en a qui ressemble aux griffes du lion. Sa 
couleur est jaune. Elle est chaude, subtile et très-résolutive. — Avi- 
CENNE. Elle a la forme d'une main, se colore de jaune et de blanc, 
est dure, legerement douce. Il y en a une jaune nuancée de gris et 
de blanc. Elle est chaude et sèche au second degré. Elle résout par- 
faitement les humeurs grossières. Elle débarrasse les organes nerveux 
de leurs excroissances. On |’emploie contre-les convulsions. — Ma- 
psoussy. Elle est salutaire contre les poisons des animaux et l’avorte- 
ment. — BaDiGHORAS ww. On la remplace par une fois-et demie 
son poids de bryone et deux tiers de souchet. 


= 
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Le cheikh Dawoud ajoute quelques détails. Il dit que la tige, à la hauteur de deux em- 
pans, se partage en forme de main, dans laquelle est un liquide mucilagineux ; que d'a- 
bord cendrée, elle jaunit en mürissant. On la sophistique avec l'hermodactyle, dont elle 
diffère par l'absence d'écailles. Le Ma-la-iessd compare les feuilles à celles du poireau yg 


et SL 


91 US go Assabea fira’oun (doigts de Pharaon), Coquirace. 


Cette substance ressemble à la rhubarbe. Elle est de la longueur 
du doigt indicateur, de nature pjerreuse. On l’apporte de la mer du 
Hedjaz. Elle est spongieuse et reconnue comme cicatrisant prompte- 
ment les plaies encore fraiches et saignantes. On lui donne aussi le 
nom de cicatrisanl les plaies zhet Jus (variante : zid Jt). 


Le cheikh Dawoud est plus explicite : « C'est, dit-il, une pierre allongée et noueuse 
comme le roseau, creuse, venant de l'Iémen, du côté de Chihr et d'Oman. Il y en a 
qui contiennent une liqueur noire, employée en guise de momie. Les Égyptiens en 
vendent beaucoup, etc. » 


£ 
92 (wo Sag wile! Assabea hermes, HERMODACTYLE. 


C’est la fleur de l'hermodactyle \éyw, qui n’est autre que le chen- 
belid axé, dont nous parlerons à la lettre chin. 


Voyez le n° 1345. Les mots assabea’ hermès ont le même sens que hermodactyle et 
signifient : doigts d Hermes. 


£ 
93 GU Vel Assabea’ el-adari, Raisin. 


C'est une espèce de raisin allongé comme un gland. On lui donne 
aussi sur certaines côtes d'Espagne le nom de raisin de bœuf. 

Ce nom signifie : doigts de vierges. Le Ma-luessd donne pour synonyme : doigts de 
Zeineb, as) Vol. 


94 Eve] Lol Assabea el-fetydt, Basiic. 


D'après Abou Hanifa, c'est une plante odoriférante ls) appas 
en persan frendjemechk Jas. Aux confins du pays arabe, elle est 
très-commune, elle croît dans les campagnes sans être pâturée. Nous 
en parlerons à la lettre fa. 

Les mots assabea’ el-fetydt signifient : doigts de jeunes filles. Voyez le n° 1676. 
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£ 
95 Lol Assef, Cârrien. 


C'est un des noms du céprier. Nous en parlerons à la lettre caf! 


(Voyez le n° 1877.) j 
96 galibo) Istaflin, CaROTTE: 


C’est la carotte chez les habitants de la Syrie. Nous en parlerons à 


la lettre djim. 


Voyez le n° 481. Istaflin est la transcription du mot grec staphylinos. 


- 3 9 
97 J Lao] Isstourdc, Storax. 


` On dit que c'est le styrax sec. Nous parlerons du sec et du li- 
quide, à la lettre mim. (Voyez le n° 2196.) 


o $ 
98 ALT Gat sa} Adhrés el-kelb, Pouveons. 


On dit que c'est le polypode xml. Nous en parlerons à la lettre ba. 
Voyez le n° 280. Les mots adhras el-kelb signifient : dents de chien. 


99 AL. bo} Atarmäla, ScROPHULARIA SAMBUCIFOLIA 2 


Ev-Guareky. C'est une plante dont la tige s'élève à la hauteur d’en- 
viron une coudée, sans produire de rameaux. Elle a des feuilles dis- 
posées sur quatre rangs et opposées, pareilles à celles du chanvre, 
sinon qu'elles sont de beaucoup plus petites. Elle porte un épi de la 
longueur d'environ un empan, disposé comme un collier symétrique, 
avec des gaines adhérentes les unes au-dessus des autres, arrondies 
et à ouvertures béantes, ressemblant aux coques qui contiennent des 
noisettes, mais beaucoup plus petites. Elles renferment comme des 
noisettes ayant la forme d’un pois chiche. Dans leur intérieur sont des 
graines très-ténues, d'un rouge noirâtre. Il y a sur la plante une li- 
queur visqueuse qui s'attache comme du miel. La plante donne une 
petite fleur, qui est quelquefois jaune. Elle pousse dans les terrains 
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secs et dans les déserts. La graine de cette plante s'emploie avec 
succes en collyre contre la gale, les tubercules, et au debut de l'oph- 
thalmie purulente algide. 


Nous ignorons quelle est cette plante. Meyer, dans son Histoire de la botanique, IlI, 
213, pense qu'il s'agit ici de la Scrophularia sambucifolia. 


Q 
100 dy b] Itrya, PÂTES ALIMENTAIRES. 


AvicennE. C'est une préparation en forme de lanières. On la pré- 
pare avec de la pâte non levée et on la fait cuire avec ou sans viande. 
Dans notre pays on l'appelle rechta x8). Elle est chaude et trés-hu- 
mide. Elle est très-lente à se digérer et lourde sur l'estomac parce 
qu'elle ne contient pas de levain. Cuite sans viande, elle est plus lè- 
gère, suivant quelques-uns, mais peut-être se trompent-ils. Si on lui 
associe du poivre et de l'huile d'amandes, elle est un peu moins ré- 
fractaire. Quand on la digère, elle est très-nourrissante. Elle débar- 
rasse le poumon de la toux et de l’hémoptysie, particulièrement si 
on la fait cuire avec du pourprier. [le relâche le ventre. 

Le cheikh Dawoud énumère différentes formes données aux pâtes, et mentionne le nom 


de chacune. Lzs Espagnols ont conservé le mot arabe : le vermicelle se dit encore 
aujourd'hui Aletria. 


© 
-, € 
101 KANN) LD Auta el-kelba, Séresre. 


C'est le sébeste yuman. Il en sera question à la lettre sin. 


Voyez le n° 1157. Les mots ath el-kelta signifient mamelles de chienne. 


102 LL} Tica, SAULE. 


C'est, en grec, l'arbre appelée saule «,è. Nous en parlerons à la 
lettre ghain. (Voyez le n° 1631.) 
103 bubi Atmat, Noix D'Arec. 


On dit aussi atmout byl! et atbout L ALI. C’est la noisette d'Inde 
connue sous le nom de rella *. Il en est qui pretendent que c'est le 
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faoufel j,i}, mais cela n'est pas sur. C’est la noir rella, comme nous 
l'avons dit. Nous parlerons de la noisette d'Inde à la lettre ba. 
La noix d'Arec est connue sous le nom latin d' Avellana indica, traduction de l'arabe 


GAS GA. Nous reviendrons sur cette synonymie contestée par notre auteur. { Voyez 
les n” 358, 1028 et 1711.) 


104 abs Labs Adhfar et-Thib, Buattes pe Byzance, 


(SrromBus Lenticivosus), Ovvé. 


Kaarik wn Aumen. L'adhfär est une substance aromatique, de cou- 
leur noire. Il ressemble à un ongle et s'emploie dans les fumigations. 
Ce mot n’a pas de singulier. — Iss Ropuouiy. J'ai trouvé dans un 
livre de médecine qu'il y avait plusieurs espèces d'ongles odorants. 
On les trouve le plus abondamment dans la mer de Yémen. Il en est 
aussi dans la mer de Basra. Il en est également dans la mer de Bah- 
rein, et ce sont les meilleurs. Enfin, il s'en trouve dans la mer Rouge: 
on les expédie de Djedda. — Diosconipes, II, 10. C’est l’opercule 
d'une espèce de coquillage pareil à une pourpre. On le trouve dans 
l'Inde, dans les eaux dormantes où croit le nard indien. On le re- 
colte quand les eaux se sont desséchées pendant l'été. On en récolte 
aussi sur les bords de la mer Rouge, blanchâtres et gras. Quant à ce- 
lui qui vient des environs de Babylone, il est noir ct plus petit. Lun 
et l’autre sont odorants. Quand on les emploie en fumigations, ils 
répandent une odeur qui rappelle un peu celle du eastoréum. Em- 
ployés en fumigation par les femmes affectées d'hystérie, ils les sou- 
lagent : il en est de même des épileptiques. Pris à l’intérieur, ils relachent 
le ventre. Le coquillage pris en substance et brülé agit à la manière 
de la pourpre et du buccin. — Massiu. L'ongle est chaud et sec au 
second degre. Toutefois, sa sécheresse est supérieure à sa chaleur. Il 
est quelque peu astringent. C’est un subtilisant pour les sucs gastriques 
grossiers. On l’emploie contre les palpitations, les affections de l'es- 
tomac et du foie et de l'utérus. — Razës. Il allourdit la tète et pro- 
voque de la céphalalgie. — Isuix 1BN AumRÂN. Les meilleurs sont le 
koreichide et celui de Bahrein, qui est rouge et concave. Vient ensuite 


— —-— ———. Ř—— 
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celui de Perse, qui est grand et noiratre ; puis celui du Dekkan, que 
l’on appelle baghliya kdl. Le foreichide entre dans les parfums 390s, 
les bois odorants, les préparations dites bermekiya àfe,di et mothal- 
leth AX. Celui de Perse et du Dekkan entre dans les fumigations de 
coslus marin et autres préparations analogues. L’ongle odorant pris à 
l'intérieur, à la dose de deux drachmes dans de l’eau chaude, évacue 
le sang qui s’est caille dans les reins et la vessie. Ses fumigations font 
venir les règles aux femmes. — Livre DES EXPÉRIENCES. Il détruit les 
émanations de mauvaise nature. Employé en fumigations, il est utile 
contre les fluxions. Si ces fumigations sont faites près de sujets atteints 
de paralysie, de lipothymie, d'épilepsie, elles les font s'éveiller. Elles 
sont salutaires à la matrice. Si on les prolonge, elles font couler les 
règles retenues par quelque humeur mauvaise dans leurs lieux d’écou- 
lement. 


Nous avons rendu le mot šas ò par horeichide, sur l'autorité d'Avicenne qui dit : 
a AN D SX Gi Qi «Je pense que celle de la mer Rouge est l'espèce dite ko- 
reichide. » La tribu de Koreich habitait la Mecque. i 

Kazouini parle de cette coquille sous le nom d''a'târ ydas. Voyez éd. Wüstenfeld, I. 


140. 


90€ 
105 ob wl CAS) A'yotn es-Seratin (yeux de crabes), SÉBESTE. 
C’est le sendjesboua Sysmeiw dont il sera parlé à la lettre sin. 


Dawoud, a l'article sebestdn, nous donne comme synonyme athba el-kelba. Voy. le 


n° 1157. 
9 £ 
106 cl ne] Aghiraton, AGHILLEA AGERATON, Ayypatov. 


Dioscorwes, IV, 59. C’est un arbuste que l'on emploie pour allu- 
mer le feu (voy. p. 7, note), et de la longueur d'environ deux empans. 
I! est petit, simple, c'est-à-dire sans rameaux. Il se rapproche de la 
plante appelée origan. Il porte une ombelle avec des fleurs pareilles aux 
bulles d’air qui se forment sur l’eau, de couleur dorée, plus petites 
que celles de l’amarante. On l'appelle ageraton à cause que sa fleur se 
conserve longtemps dans son état. — Gatien, livre X. Ce medicament 
est résolutif et entrave la formation des tumeurs. — DioscormpEs. 
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Cette plante bouillie dans l'eau et employée en fumigations ou en 
cataplasmes fait couler l'urine et ramollit les indurations de la ma- 
trice. 


Sprengel et après lui Fée et Sontheimer ont vu dans l'ageraton de Dioscorides I’ Achil- 
lea ageraton. Fraas a fait de l'ageraton l'Hypericon origanifolium. Nous rapprocherons de 
la synonymie de Fraas une note de la traduction arabe de Dioscorides : «c'est une 
espèce d'origans #55) qye s>. On lit ensuite que le mot aghiraton signifie qui 
ne vieillit pas : Bhat) y cm. Ceci soit dit, en passant, à l'appui de la thèse que cette 
traduction a été faite directement du grec et non du syriaque. 


ok 
107 ya Aghnos, Vitex aGNus. 

C'est un mot grec qui signifie le pur yolks}. C’est le bendjenkecht dont 
il sera parle à la lettre ba. 


Voyez le Vitex agnus castus au n° 354. 


108 ue sl Agheiros, PeuPLier. 


C'est le peuplier romain $s») ,,2 dans la langue grecque. Il en sera 
question à la lettre ha. 


Il s'agit du peuplier noir de Dioscorides, ageiros. Voyez le n° 725. 


o 90F 
109 Qu sil Aghrostis, CHIENDENT. 


C'est un mot grec qui a son équivalent dans le mot arabe nedjem 
esl, qui signifie herbe sans tige. C'est aussi le thil Ad, et nous en 


parlerons à la lettre tha. 


L'agréstis de Dioscorides est le chiendent des modernes. Voyez le n° 458. 


110 GSæohét Aghalokhon, AcaiLocs. 


C'est le bois aux fumigations jẹ >s dont nous parlerons sous Le 
nom d’o'ad ss, å la lettre ain. (Voyez le n° 1603.) 


111 dake! Aghlikia, Gueucinum. 


Ce mot signifie doux en grec. C'est le mefbekhted) fan (vin cuit 
ou vin doux). (Voyez le n° 2200.) 
TOME XXIII, 1° partie. 13 


OE 
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5 | 
112 | ons! Efithimon, ÉPITHYM, Érbupor. 


Dioscorwes, IV, 179. C’est la fleur d’une sorte de plante (de thym 
dans le texte grec) résistante et pareille à la sarriette ;imall. Elle 
porte des capitules grèles avec des queues pareilles à des cheveux. 
— Gauen, livre VI. Les propriétés de cette plante ressemblent a 
celles du thym la», sinon qu’elle est plus active en tout. Elle est 
chaude et sèche au troisième degré. — Drosconwes. Prise à la dose 
d'un acétabule, à quatre drachmes avec du miel et du sel et un peu de 
vinaigre, elle expulse du ventre la pituite et l'atrabile. Elle convient par- 
ticulièrement aux sujets atrabilaires et flatulents. Elle pousse abondam- 
ment dans la Cappadoce et dans la Pamphylie (ici le mot arabe est 
tronqué). — Aou Dioreis LE MOINE (41S) a> #1. Le meilleur épi- 
thym est celui qui est rouge, odorant, et qui vient de Crète. —- 
Hoseïcx 1BN EL-Hassen. Il est très-puissant pour évacuer l’atrabile. Si on 
l'administre aux sujets bilieux, il allourdit leur constitution, et son 
usage entraine du trouble et même des vomissements. Il convient 
aux vieillards et aux gens maigres. Il guérit fréquemment de la me- 
lancolie, pris avec de l’absinthe ou isolement. — Ign EL-Dsezzin. On 
prend, de sa graine triturée et tamisée, la valeur de dix drachmes. On 
les met dans un linge fin, on les laisse macérer, la nuit, dans deux 
tiers de livre de vin chaud jusqu’au lendemain matin, toujours re- 
couvertes par le liquide, on exprime ensuite et on melange dans le 
vin exprimé une once de sirop de roses et de violettes, et quelques 
gouttes d'huile d'amandes, et l’on boit tiède le lendemain matin. 
Cette préparation est utile aux sujets mélancoliques : elle évacue 
abondamment l’atrabile sans affaiblir. — Inn Massouin. L’epithym en- 
gendre du trouble, de la soif et de la sécheresse à la bouche, tant il 
est dessiccatif. Pour le prendre, il faut le corriger avec de l'huile 
d'amandes douces, et ne pas le triturer complétement pour en ména- 
ger la pulpe : alors on le prend. A l’état sec, sa dose est d’une ou 
deux drachmes, et sa décoction d’une à quatre. — Razés. On le prend 


mm l 
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à la dose de quatre à six drachmes, et il n’a pas besoin de correctif. 
— Rurvs. La plus forte dose de l’épithym est de dix drachmes avec 
du vin cuit. — PauL. C’est un médicament des plus puissants pour 
évacuer l'atrabile. I faut l'administrer en poudre à la dose de six 
drachmes , avec neuf onces de lait. — Massin. Il est utile contre les 
convulsions et le gonflement. — Le Cuerir. On l'emploie contre les 
convulsions gas d'origine plethorique. Pris avec du.sérum de fro- 
mage, il évacue activement l’atrabile, surtout chez les sujets atteints 
de cancer ulcéré. — Livre pes ExPÉRIENCES. Sa décoction convena- 
blement préparée et sans trop rester sur le feu, de mème que sa dė- 
coction dans l'huile, sont salutaires contre la mélancolie, surtout celle 
qui est produite par l'ivresse prolongée. Il agit de même, préparé avec 
de l’eau de fromage. Il est utile contre la gale ulcérée, surtout cuit 
avec de la fleur de violettes. On ne doit l'associer qu'à des substances 
émollientes, comme la racine de réglisse, l'huile de violettes, les rai- 
sins secs et autres choses pareilles. — AvicEnneE. Il est salutaire contre 
l'épilepsie. On ne doit pas pousser loin sa cuisson. — EL-GHarexy. Il 
évacue les lombrics. Quand on le jette dans l’eau, il faut que celle-ci 
soit tiède, il y macère et l'on décante, parce que la cuisson lui fait 
perdre sa vertu. On le donne en décoction, à la dose de cinq à dix 
drachmes. -—- PauL. Quant à l’epithymbron, c'est quelque chose qui se 
trouve sur la sarriette et qui purge comme l'épithym, sinon qu'il est 
plus faible. — L'auteur. C'est l’épithym connu de nos jours et avant 
nous par les maitres de l'art. On l'apporte de Crète et de Jérusalem : 
il nya, à ce sujct, aucun doute, sachez-le bien! — Razës. À défaut 
d'épithym, on le remplace par son poids de turbith et les deux tiers 
de son poids de thym pour évacuer l'atrabile. — Un autre auteur dit 
qu'on remplace l'épithym par une fois et demie de thym. 


A la dernière citation de Paul d'Égine, la plupart des mss. donnent le mot epithymbron 
sous une forme complétement altérée. Cette restitution ne souffre aucune difficulté, ainsi 
que l'on peut s'en assurer en recourant au texte de Paul. On s'accorde à considérer l'epi- 
thymon des anciens comme la cuscute qui croît particulièrement sur le thym , d'où le nom 
d'épithym. 

13. 
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2 | 
113 cms) Afsentin, ABSINTRE. 


Le Cuérir. C’est un arbuste qui peut atteindre la taille d'un petit 
arbre. Sa tige se divise en rameaux et sur ces rameaux sont des 
feuilles nombreuses, serrées, blanches, ressemblant à du lichen, et 
des fleurs de la forme de celles du parthenium, petites, blanches et 
jaunes à l'intérieur, remplacées par des petits follicules contenant des 
graines ténues, d'une saveur astringente et amère. — ABou OBrip 
EL-Becry. Cette absinthe rappelle la carotte pour la forme de ses 
feuilles. Elle se rapproche des arbres qui ne se dépouillent pas de 
leur feuillage. Sa fleur est jaune en entier, et c'est la partie employée. 
— L'auteur. Cette espèce d’absinthe, mentionnée par El-Becry, est 
connue en Égypte sous le nom de demsissa kmsmes, Elle y est très- 
commune, et j'ai entendu des habitants du Saïd la citer comme 
éprouvée par eux contre les scorpions, prise à l'intérieur. — Drosco- 
RIDES, III, 26. C’est une plante connue. On la trouve dans le pays 
appelé Cappadoce et sur le mont Taurus. — Asou Dsongips LE Moine. 
Il y a plusieurs sortes d'absinthe. On l'expedie de la Perse, de ses 
cantons orientaux ainsi que du mont Locam (l'Amanus de la Syrie) et 
d'autres encore. La meilleure est celle de Syrie, de Tarse çgwyw)lal, 
celle qui, de sa nature, est couverte de poils et qui a des nodosités 
comme si c'était de la graine de sarriette de Perse, qui est très-amère, 
qui répand, une fois contuse, des émanations pareilles à celles de 
l'aloès socotrin, dont la couleur jaune ressemble à celle du duvet des 
pigeonneaux. — Gaien, De l'art de guérir. Toutes les sortes d'absinthe 
jouissent de deux propriétés bien prononcées, mais celle qui vient du 
Pont est surtout astringente. Quant aux autres espèces, c'est l'amer- 
tume qui y prédomine, et si vous les goûtez, vous les trouverez à 
peine ou pas du tout astringentes. C’est pourquoi, dans les inflamma- 
tions de l'estomac et du foie, il faut préférer l’absinthe pontique aux 
autres. Les caractères de cette absinthe sont que ses feuilles et ses 


fleurs sont beaucoup plus petites que celles des autres espèces. De 
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plus, elle n'a pas d'odeur désagréable. Au contraire, elle a une odeur 
aromatique tapdis que les autres espèces ont toutes unc odeur fétide. 
— GALIEN, livre VI des Medicaments. La saveur de l’absinthe est mêlée 
d’astringence, d’amertume et d'âcreté. Elle échauffe, déterge, fortifie 
et dessèche : c’est pour cela qu’elle débarrasse l'estomac des humeurs 
biliaires et les évacue par les urines. C’est pour cela aussi que son in- 
gestion est impuissante contre la pituite retenue dans l’estomac. Il en 
est de même quand il s'agit de la pituite retenue dans la poitrine ou 
dans le poumon, par la raison que son astringence est supérieure à son 
amertume. En raison de son acreté, la chaleur domine chez elle sur le 
froid. Pour établir d’une facon générale sa constitution et, eu égard 


IBN EI.-BEITHAR. 


aux qualités premières, bien que chez elle les éléments soient hétéro- ` 


gènes et dissemblables, je dirai qu’elle est chaude au premier degré 
et sèche au second. Quant à son extrait, il jouit de beaucoup plus de 
chaleur que la plante elle-méme.— Diosconipes. Elle est astringente, 
échauffante; elle enlève les humeurs biliaires qui se trouvent dans 


l'estomac et les intestins. Elle est diurétique et, prise à l'avance, elle 


préserve contre l'ivresse. Prise avec du séseli et du nard celtique, elle 
est salutaire contre les tuméfactions et les douleurs d'estomac et de 
ventre. Son suc ou sa décoction prise pendant plusieurs jours, chaque 
jour à la dose de trois cyathes &u,5,5 HS, sont utiles contre l'inappé- 
tence et l'ictère. Prise avec du miel ou employée en suppositoire, elle 
fait couler les règles. Prise avec du vinaigre, elle convient contre les 
suffocations causées par les champignons. Prise avec du vin, c'est un 
antidote contre lizia LAST, contre cet autre poison appelé kountoun 
(qui nest autre chose que la choucrän, la ciguë), contre les piqûres 
de cet animal qu'on appelle mygale 4\&,+ et contre le dragon de mer 
sr g5. Mélangée avec du miel et employée localement, elle est 
utile contre les angines. Associée à de l’eau, elle est utile contre les 
épinyctides. Associée au miel, elle est salutaire contre les ecchymoses 
de l'œil yad! cas ops Ql iamai bY, contre les défaillances de la 
vue et contre l'écoulement purulent des oreilles. Les fumigations faites 
avec sa décoction sont salutaires contre les maux d'oreilles et de dents. 
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Cuite avec du vin doux et appliquée sur l'œil, elle en calme les élan- 
cements. On lapplique aussi sur les hypocondres, le foie et les- 
tomac affectés de douleurs chroniques, et, à cet effet, on la triture 
et on la mélange avec de la cire fondue et de l'huile de henné. Sil 
s'agit de l'estomac, on emploie de la cire fondue et de l'huile de 
roses. Triturée avec des figues, du nitre et de la farine d’ivraie, 
elle ‘convient dans les affections de Ja rate et l'hydropisie. On en 
prépare un vin que l'on nomme vin d'absinthe dans les pays appelés 
Propontide et Thrace. Les gens de ces pays l’emploient dans les 
maladies susdites, alors qu'il n'existe pas d'état fébrile. Ils en boi- 
vent aussi préalablement en été, persuadés que cela leur vaudra la 


~ santé. Hs prétendent que, répandue dans les coffres, elle préserve les 


vêtements des mites, et que, si on l'associe à l'huile et que l’on s’en 
fasse des frictions, on se garde contre l'approche des moucherons. 
Si l'on imbibe l'écriture avec sa décoction, on empéche les livres 
d'être rongés par les vers. Les propriétés de l'extrait d’absinthe pa- 
raissent être les mêmes; cependant nous ne Pemployons pas dans les 
potions, parce qu'il est désagréable à l'estomac et qu'il entête. On so- 
phistique l'extrait d'absinthe en le mélangeant avec du marc d’huile 
et en le faisant cuire. — Rurus. Elle est échauffante, apéritive, réso- 
lutive; elle dessèche la tète, éclaircit la vue, embellit le teint et fait 
secreter l'urine. Cependant son amertume déplait aux gens faibles. 
— Aprov Dioreins ER-RAHEB (le Moine). Elle est utile contre l'injec- 
tion de la face, les tumeurs des extrémités, l'altération de la cons- 
titution et l’alopécie. Toutefois, l'eupatoire agit en cela d'une façon 
plus puissante et plus active. Lépine arabique 5% en approche. 
— Hoggicu. Son infusion et sa décoction conviennent aux sujets 
atrabilaires, surtout avec l’épithym. — Razés. Elle est excellente contre 
les piqûres des scorpions. Elle fortifie l'estomac. Elle convient dans 
les fièvres chroniques. -— LE MEME, dans le Continent. Prendre de l'ab- 
sinthe, la triturer, la serrer dans un lambeau de linge et la plonger 
dans de l’eau bouillante; en appliquer sur un ceil affecté d’hypo- 
sphagma &,L tenace, pour en faire sortir le sang. On la tiendra dans 
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un sachet, d'où on la fera suinter en la comprimant. — Iss Massovuin. 
On la donne (en substance) à la dose d’un mithkal à deux drachmes, 
en infusion ou en décoction à la dose de cinq à sept drachmes. Prise 
seule, on la donne à la dose d’un mithkal à un mithkal et demi. — 
ANONYME. Elle est salutaire contre les hemorrhoides et les gerçures 
du siège, les épaississements des paupières, les indurations internes 
soit à l'extérieur, soit à l'intérieur. Sa décoction tue les puces et ses 
fumigations écartent les bètes venimeuses. — AHMED 1BN ABI KHALED. 
Galien rapporte dans son épitre à Glaucon 4,546! Qi alu, & que l'ab- 
sinthe réunit deux propriétés, l'une astringente et l’autre laxative, et 
qu'il en résulte ceci: quand on ladministre avant la coction de la 
maladie, la matière augmente en raison de son astringence et la re- 
solution en est difficile. En effet, l'action évacuante qu’elle possède 
excite la matière et la pousse à l'évacuation, mais l'action astringente 
s'oppose à l'issue de la matière : de là une sorte de lutte contre la 
nature, lutte nuisible par la fatigue qui en résulte. Que si, au con- 
traire, on l'administre après la coction de la maladie et l’atténuation 
de Ja matière, elle hâte l'évacuation, et les deux propriétés de l'ab- 
sinthe y concourent : l’une, l'action évacuante, par sa nature même; 
l'autre, l'action astringente, en s’unissant à l’action répulsive, en f'ai- 
dant par la force qu’elle communique à la substance des organes, et 
par le fait secondant l'évacuation. — Ien Sempsoun. Galien ne dit 
rien du tout de ce que lui fait dire ici Ahmed Ibn Abi Khaled. Il n’est 
pas question de cela dans l'épitre à Glaucon. Il est bien vrai que 
‘ces propos se rencontrent dans le recueil où l'on a fait entrer cette 
épitre, mais ils sont du collecteur et non pas de Galien lui-mème, ce 
que l’auteur cité n'a pas su distinguer. — LIVRE DES EXPÉRIENCES. 
L'absinthe fortifie l'estomac echauffe, elle le purifie de ses humeurs, 
elle excite l'appétit. Elle est trés-utile contre les douleurs articulaires 
causées par les humeurs chaudes. Cuite avec du vinaigre et appliquée 
en cataplasme, elle calme les douleurs de la rate. On l'applique avec 
de Thuile et du mélilot contre les tumeurs du foie à leur période 
extrème. Elle convient aux paralytiques chez lésquels des humeurs 
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atrabilaires se portent à l'estomac, soit par l'abus des médicaments, 
soit par l'exposition à un air chaud, soit en échauffant essentiellement 
les organes principaux, soit en atténuant accidentellement la chaleur 
des humeurs échauffées. — Le Cnérir. Cuite avec de l'huile d'amandes 
jusqu’à résolution de ses propriétés, puis associée à un peu de fiel de 
chèvre et instillée dans l'oreille, elle en dissipe les vents et en nettoie 
les plaies. Elle est utile contre les poisons mortels. L'huile préparée 
avec sa fleur, employée en frictions, guérit la lassitude. On Ja rem- 
place, pour tonifier l'estomac, par son poids d’asarum avec moitié de 
myrobolan jaune. — Diosconmes, V, 49. Le vin d’absinthe se pré- 
pare de plusieurs manières. Les uns mettent dans quarante-huit se- 
tiers Lu de mout une livre d’absinthe et font cuire jusqu’à ce qu’il 
ne reste plus qu’un tiers. D’autres mettent dans six setiers (il faut 
lire xi au lieu de çsæw) une demi-livre d’absinthe, mélangent, ver- 
sent dans un vase, laissent déposer, décantent et conservent. D’autres 
mettent, dans la même quantité de moût, une mine Le d’absinthe et 
laissent ainsi trois mois (le grec dit deux mois et ajoute quelques par- 
ticularités). Il y en a qui prennent trois ou quatre onces d'absinthe, 
de nard, de cinnamome, de cassia, de calamus aromaticus, de fleur de 
jonc odorant, de cofri, c’est-à-dire de régime de palmier, de chaque 
substance deux onces, qui triturent parfaitement le tout et le jettent 
dans un métrète .hL,,Ll de moùl, ce qui est la valeur de soixante- 
douze setiers , le setier 4s étant une mesure de vin de la contenance 
de vingt onces, le laissent deux mois, puis, une fois déposé, décan- 


tent dans un vase pour conserver. Il en est qui prennent un métrète ` 


de moi, de mentadjoucha ïs, c'est-à-dire de nard celtique, 
quatorze mithkals, ils lient dans un linge, laissent quarante jours et 
décantent. Quelques-uns prennent vingt setiers de mout et y jettent 
une livre d’absinthe avec deux onces de térebenthine séche, et ils 


décantent au bout de dix jours. Le vin d’absinthe fortifie l'estomac et : 


provoque les urines; il est utile dans les affections du foie et des reins, 
dans l'ictère, les digestions lentes, l’affaiblissement de l'appétit, les 
douleurs d'estomac, les tiraillements aux hypocondres, les tuméfac- 
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tions, les vers, la rétention des règles. I] est salutaire contre l’ingestion 
du poison appelé iria w51. Pris à haute dose, il est sans action toxique. 

L'absinthion de Dioscorides est t'Arthemisia absinthium des modernes. L'absinthe porte » 
en arabe, d'autres noms qui rappellent Ja couleur glauque de ses feuilles : ainsi chaiba 
Rasa, chaibut el-’adjouz yy) Kaas «les cheveux gris de la vieille;» dogn ech-cheikh 
nl gys> «le menton du vieillard.» On lui donne, en Algérie, le nom d'arbre ou de 
plante de Marie en yA bys. Nous aurons occasion de revenir sur ses congénères. — Voici 
ce que nous trouvons relativement a la discussion entre Ahmed Ibn Abi Khaled, le même 
qu'Ibn el-Djezzar, et Ibn Semdjoun, dans l'opuscule de Galien adressé à Glaucon : «Si 
vous apercevez les signes de la coction, alors vous pouvez, en toute confiance. adminis- 


trer l'absinthe » Edition de Lacana, p. 167. Les paroles d'Ibn Abi Khaled sont probable- 
meni empruntées a un commentateur. 


» © 
QU Dour rer) Efibaktis, Epipactis. 


Drosconipes, IV, 107. C’est un petit arbuste qui a des feuilles 
grêles. On l'administre contre les poisons et dans les maladies du foie. 
— Costa IBN Louka, dans son livre Él-Isldh, suivant Et-Guarexy. C’est 
un petit arbuste qui a des feuilles pareilles à celles de la rue, incisées 
et grèles. Sa tige est mince, couverte de poils blancs pareils à ceux 
de la grande espèce de chicorée, de la hauteur d'environ trois ou 
quatre doigts ; ses rameaux sont gréles et de la longueur du doigt, nais- 
sant du milieu de la tige jusqu’à son sommet. La graine ressemble 
à celle de l'arroche, parfois de couleur noire. On en trouve quelque 
peu de blanche renferméc dans des gousses un peu allongées, pareilles 
aux siliques des raves. La fleur est de la mème couleur que le fruit 
dans tous les cas. On a administré cette plante triturée, tout en- 
tière, contre les poisons mortels, les affections et les tumeurs du foie. 
Elle résout les obstructions du foie et de la rate, en guérit et résout 
les inflammations, et dissipe les tuméfactions et les vents qui se trou- 
vent dans les autres organes. On l’administre avec du vin froid et 
édulcoré, dans les cas que nous avons dits, à la dose d'un demi-mith- 
kal, pendant trois jours consécutifs. Cette plante pousse dans les en- 
droits où l’eau tombe et séjourne, dans les lieux voisins de la mer, 
avec beaucoup d’autres plantes, parmi l'orge et le blé. Tout le monde 
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la connait et l'emploie dans les cas dont nous avons parlé. On prétend 
aussi qu'elle croit dans les sables et dans les terres pierreuses. Elle 
croit abondamment sur les rivages, et particulièrement sur les rivages 
de Syrie, d'Alexandrie et du Caire, ainsi qu'aux environs. Son odeur 
se rapproche beaucoup de celle du citron. Elle a une racine aroma- 
tique, ressemblant à une truffe, lisse et sans racines. Le suc de cette 
lige est ce qu'il y a de plus efficace dans les cas dont nous avons parle. 
Toutelois on ne saurait y en trouver que pendant le printemps. 

On ne s'accorde pas sur la détermination de l'epipactis de Dioscorides. Sprengel met 
en avant les genres cephalenteria et spiranthes, toutefois avec cette réserve : «quis e manca 
ea descriptione plantam divinaverit ? » Le paragraphe de Dioscorides est textuellement re- 


produit par Pline; et Littré admet comme synonyme Neottia spiralis. Fraas donne l'Epi- 
pactis grandiflora. 


115 apad) Jfikouon, Hyrecoun. 


Diosconibes, IV, 68. C'est une plante qui croit dans les champs 
de blé et dans les terres labourées. Elle a une feuille qui ressemble à 
celle de la rue et des rameaux petits. Ses propriétés sont analogues à 
celles de l'opium, qui est le suc du pavot. — Gatien, livre VII. Cette 
plante est très-réfrigérante et semble froide au troisième degré. Elle 
diffère peu du pavot. — LE CnÉrir. C'est un médicament stupéfiant 
et sédatif. Sa feuille triturée et appliquée sur les abcès chauds leur i 
est salutaire. Appliquée sur les endroits douloureux, elle en calme les 
souffrances. | 


On s'accorde à considérer l'hypécoon de Dioscorides comme identique avec l'Hypecoum 


* procumbens des modernes. 


9 = i 
116 cygas) Afioun, Opium, Mixa, Onds. 


C'est le suc laiteux du pavot noir. — Et-Temtmy. Il n'est réellement 
connu ni en Orient ni en Occident, mais seulement en Egypte et 
particulièrement dans le Said, au lieu appelé Boutid) A5». C'est 
de là qu'il provient et qu’on l’expédie dans toutes les autres contrées. 
— Drosconwes, IV, 65. La gomme de pavot noir, aussi bien que le 
suc obtenu par expression, est plus réfrigérante que la graine ; elle 
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est encrassante et dessiccative. Prise à petite dose, comme une graine 
d'orobe, elle calme les douleurs, endort et hate la coction. Elle est 
utile contre la toux chronique. À haute dose, elle provoque un som- 
meil profond, pareil à celui de la léthargie, puis elle tue. Associée à 
l'huile de rose et employée en frictions, elle calme la céphalalgie. As- 
sociée au safran, à la myrrhe et à l'huile de rose, et instillée dans lo- 
reille, elle en calme les douleurs. Mélangé avec du jaune d'œuf et du 
safran, l'opium convient (contre l'inflammation de l'œil; avec du vi- 
naigre,) contre l'érysipèle et les blessures. Associé à du lait de femme 
et du safran, il convient contre la goutte. Applique sur le siége en sup- 
positoire, il provoque le sommeil. Le meilleur opium est celui qui 
est dense, lourd, gravéolent, amer, qui se dissout promptement dans 
l'eau, qui est blanc, lisse, ni grossier ni grumelé, qui ne se prend 
pas dans l’eau comme le fait la cire, qui se fond quand on l'expose au 
soleil, qui, approché d’une lampe et allumé, s'enflamme sans ré- 
pandre de fumée, qui conserve encore une odeur vive une fois éteint. 
On le sophistique par l'addition de suc de glaucium et de feuilles 
de laitue sauvage et de gomme. On reconnait qu'il est sophistiqué 
par le glaucium à ce que, dissous dans l’eau, il a la couleur du safran 
(l'arabe dit l'odeur). Avec le suc de laitue sauvage, il est grossier au 
toucher, et, dissous dans l’eau, il a une odeur peu prononcée. Avec 
de la gomme, il est sans force et d’une nuance pâle. Quelques-uns 
ont eu l'audace de le sophistiquer avec de la graisse. Pour employer 
en collyre, on le fait griller sur un test jusqu’à ce qu "il prenne la cou- 
leur rouge du rubis. Diagoras ,#ks rapporte qu 'Érasistrate (dans 
le texte grec c'est Érasistrate qui cite Diagoras) ne voulait pas l'em- 
ployer contre l'ophthalmi: ni contre Jes affections de l'oreille parce 
qu'il affaiblit la vue et provoque le coma. Andrée prétend même 
qu'à moins de le mélanger il aveugle ceux qui l'emploient en collyre. 
Mnésidème conseille exclusivement de le faire flairer comme sopori- 
fique et rejette tous ses autres emplois. Je pense qu'ils se trompent, 
ayant acquis par l'expérience la preuve des propriétés que nous avons 
attribuées à ce médicament. Voici la manière dont se prépare l'o- 
: 14. 
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pium : on prend les feuilles de l'opium, on les triture, on les soumet 
au pressoir, on malaxe dans un mortier le suc obtenu, puis on le ré- 
duit en pastilles. Cette sorte est appelée meconion saisine; elle est 
plus faible que l'opium. Quant à la gomme d’opium, voici la manière 
de lextraire : une fois la rosée tombée sur la plante évaporée, on fait, 
avec un couteau, une incision autour de la tète rayonnée du pavot, 
mais légère et non pénétrante; puis on fait à partir de cette incision 
d’autres incisions également non pénétranies, dirigées en droite ligne 
sur les flancs du pavol; on recueille le suc avec le doigt et on le dé- 
pose dans un coquillage. On suspend quelque temps l'opération pour 
la recommencer dans la journée. Il reparait encore de la gomme le 
lendemain. Une fois le tout recueilli, on triture dans un morter et l’on 
prépare des tablettes que l’on conserve. — Avicenne. L'opium des- 
sèche les plaies. Pris à l’intérieur, il abolit les facultés perceptives et 
intellectuelles. Pris seul et sans castoreum, il affarblit et abolit les fa- 
cultés digestives. — PROPRIÉTÉS DE MEBRARIS eng (oly. L'opium 
dissous dans du vinaigre et employé en frictions sur le museau d’un 
ane le fait larmoyer, en mème temps qu'il se met a braire. — Razës. 
Il tue à la dose de deux drachmes, et mème à moins. Son usage à 
l'intérieur entraine du tétanos 3139 et du coma. Parfois il survient par 
tout le corps une violente démangeaison, l'haleine sent l’opium, et 
mème il peut en être ainsi de tout le corps si on le frotte. Parfois les 
yeux se cavent, la langue s’embarrasse, les ongles palissent, une sueur 
froide apparait, puis des convulsions aux derniers moments de l’exis- 
tence. Le signe le plus caractéristique est le coma et l’exhalaison par 
le corps d'une odeur opiacée. — Droscorines. Voici ce que l’on ad- 
ministre avec succes (contre l'ingestion de l'opium). D'abord on fait 
vomir avec de l'huile, puis on administre un lavement irritant; on 
donne ensuite de l'oxymel avec du sel, ou bien du vin miellé avec 
de l'huile de rose chaude. On donne aussi une potion de vin doux 
avec de l’absinthe, du cinnamome avec du vinaigre chauffe; du nitre 
avec de l'eau et de l'origan (avec des cendres), de la graine de rue 
sauvage avec du poivre, du vin et du panais, du poivre avec du cas- 
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toréum, de l’oxymel, de la sarriette, de l'origan piwo, cuits avec du 
vin. Il faut ensuite exciter le malade en lui mettant sous le nez des 
odeurs, lui faire prendre un bain chaud, fomenter le corps contre 
l'éruption violente qui s'y est déclarée, puis, au sortir du bain, ad- 
ministrer du bouillon gras avec du vin et du mout. — Autre. On le 
remplace par trois fois de graines de jusquiame et aussi par la graine, 
l'écorce de la racine et l'extrait de mandragore. 


Quelques manuscrits portent Soyiout à la place de Boutid). 


117 yaragi] Efimidion, Eemroius, Exiundiov. 


Dioscorwes, IV, 1g. C’est une plante à tige courte, à feuilles pa- 
reilles à celles du lierre, au nombre d’une vingtaine ou un peu plus, 
sans fruit ni fleur, à racines gréles, noires, d’une odeur forte, mais 
sans gout prononcé. Elle croit dans les lieux humides. — Gatien, 
livre VI. Cette plante est légèrement rafraichissante et contient des 
humeurs aqueuses : c'est pour cela qu'elle n’a pas de saveur pronon- 
cee. Il se peut qu'appliquée sur les mamelles elle les conserve. — 
Droscorines. Ses leuilles, triturées avec de l'huile ct employées en ca- 
taplasme sur les mamelles, les empêchent de se développer. Sa racine, 
prise à l'intérieur, empêche la conception. Sa feuille triturée parfaite- 
ment et administrée à la dose de deux drachmes avec du vin, apres 
l'apparition des règles, empèche la femme de concevoir. - 

Sprengel a vu l'Epimedium alpinum dans l'epimedium de Dioscorides. Littré en lait la 
Marsilea quadrifolia. Nous lisons dans les notes de la traduction arabe de Dioscorides que 


celte plante est connue à Grenade et à Jaën, qu'elle croit dans les eaux froides et 
qu'on Jui donna le nom de ‘aquim. 


P ; 
118 Ur pas) Afious, Apios, Anos. 


Dioscoripes, à la fin du livre IV. Il en est qui l'appellent iskhid 
(uassi ioyada), d'autres khamalanos yw5Yul> yauuSdàavos, d'autres 
amacen aghria (b$) ywli òpewh Ñ aypla), ce qui veut dire raifort sau- 
vage. (Ici la traduction arabe est tout à fait manquée.) C'est une plante 
qui pousse de terre deux ou trois rameaux pareils à des ioncs (le texte 


ES ETD 
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arabe dit _y»5!), gréles, tres-peu élevés, avec une feuille pareille à 
celle de la rue verte, un fruit petit, une racine pareille à celle de l'as- 
phodèle, sinon qu'elle est plus arrondie et qu'elle ressemble à une 
poire, remplie de suc, à écorce noire et blanche intérieurement. Si 
l’on prend la partie supérieure de cette racine, elle fait vomir de la 
bile et de la pituite, et sa partie supérieure, elle purge. Pour re- 
cueillir Je suc, on prend la racine, on la triture, on la met dans un 
vase, on verse de l'eau par-dessus et l’on recueille, avec une plume, 
le suc qui surnage. Trois oboles «lu, A3 de ce suc font vomir 
el purgent. | 

Sprengel fait Ce l'apios de Dioscorides l'Euphorbiu apios, synonymie adoptée chez Lit- 
tré el chez Fraas. 


119 d rés) Efchurdj, Sucs, Extraits. 


C'est un mot persan qui signifie extrait ou rob, dans tous les cas 
où il entre en composition. Ainsi, Bih efchurdj } ES x signifie 
rob de coing; murd efchurdj rés) Sy, rob de myrte; andr efchurdj 
zy% bi, rob de grenade; ghour efchurdj ¢ ps) yy, rob de verjus. Nous 


parlerons des robs avec les fruits dont on les extrait. 


0 
120 g Afa’, VIPÈRE, Éxidva. 


Gauıen. Íl est facile de reconnaître que la chair de vipère échauffe 
et dessèche le corps. On la prépare comme celle d'anguille, avec de 
l'huile, du sel, de l'aneth, du poireau et de l'eau, toute proportion 
gardée. Vous pouvez vous assurer que la chair de vipère purifie le 
corps de ses impuretés et les résout par la peau, par ce que j'ai ob- 
servé au temps de ma jeunesse. Je vais vous raconter de point en 
point ce que j'en ai vu dans notre pays. « Il y existait un homme affecté 

’éléphantiasis, et, à force de le fréquenter et de converser avec lui, 
l'un de ses compagnons prit la maladie. Il devint hideux à voir. Ses 
camarades lui firent une cabane sur une colline, non loin du village et 
près d'une fontaine, et l'y placèrent. Tous les jours ils lui apportaient 
la nourriture dont il avait besoin. Or, au moment du lever de Syrius, 
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on apporta à des moissonneurs qui travaillaient aux environs du vin 
d'un excellent bouquet dans une jarre. L'homme qui l’apportait dé- 
posa sa jarre et s’en alla. Quand vint le moment où ils désirèrent en 
boire, ils voulurent, suivant leur coutume, en verser dans un grand 
cratère pour le boire mélangé à de l’eau. Mais au moment où l’un 
d'eux approchait la main du cratère pour en verser, une vipère morte 
tomba dans le cratère en même temps que le vin. Les moissonneurs 


eurent peur et, craignant qu'il ne leur arrivat mal en buvant de ce vin, 


ils burent, en place, de l'eau. Pris ensuite d'une sorte de compassion 


pour le malade, ils se décidèrent à lui apporter tout ce vin, pensant. 


que la mort lui valait mieux que la vie dans sa position. Dès qu'il 
eut bu, il fut guéri comme par miracle. L'induration de son corps 
disparut comme on voit tomber l'enveloppe des animaux à test crus- 
tacé. La chair apparut alors toute molle comme il arrive quand tombe 
l'enveloppe crustacée des mollusques, des coquillages et des crahes. » 


Un événement pareil arriva en Mysie, pays de l'Asie : «Un homme 


affecté d’éléphantiasis voulut aller un jour se baigner dans des eaux 
chaudes, pensant que cela lui ferait du bien. Cet homme avait une 
servante qu'il aimait, dont il avait fait sa concubine, qui était très- 
belle et poursuivie par plusieurs adorateurs. Ignorant cela, il avait 
confiance en elle et lui confiait bien des choses à la maison, même 
son argent. I] sortit donc pour prendre un bain dans ces eaux, em- 
menant avec lui la jeune fille. Ils s'arrètèrent dans un endroit aride et 
rempli de vipères. Or, l'une d'elles tomba dans une jarre de vin qu'ils 
avaient apportée et placée là sans la boucher, et elle y mourut. La 
jeune fille pensa que c'était là une bonne occasion pour faire périr son 
maitre, et elle lui fit boire de ce vin. À peine en eut-il bu qu'il guérit 
comme l’homme de la cabane. » Voilà deux faits d'expérience dus au ha- 
sard. Je vais vous en raconter un troisième que nous avons traité 
nous-méme. « Un philosophe, chef d’une école nombreuse, fut un 
jour atteint de cette maladie, qui empirait et devint tellement grave 
qu’il préférait la mort à la vie. Il continuait de souffrir quand je lui 
racontai ce qui était arrivé par hasard à ces deux hommes. Quant 
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à lui, c'était un homme versé dans la science des augures; il avait un 
ami également habile dans cette science. Or, il arriva que lui et son 
ami consultèrent à ce sujet les entrailles d'un oiseau qu'ils immolèrent, 
et ils crurent reconnaitre, par ce qu'ils avaient antérieurement expé- 
rimenté, que l'affaire tournerait à bien. Je lui administrai du vin em- 
poisonné comme aux deux hommes dont il a été question, et il lui 
survint une décortication de la peau que je traitai par les moyens 
accoutumés: Un autre homme s'avisa de faire la chasse aux vipères ct 
d’en faire sa profession, quand cette maladie commença à le prendre. 
Je me décidai à entreprendre son traitement. Je commençai par lui 
faire une saignée, puis je lui administrai un purgatif pour évacuer 
atrabile, ensuite je lui recommandai de faire usage, comme aliment, 


_ des vipéres qu'il prendrait et de les faire cuire à la manière des an- 


guilles. J le fit et guérit, comme avaient guéri les deux hommes, ct fut 
débarrasse de sa maladie. Un autre homme, d'une grande fortune, 
non pas de notre pays, mais de la Thrace moyenne, fut affecté de 
cette maladie. Il vit en songe que Dieu lui ordonnait d'aller à Pergame 
et d'y prendre, chaque jour, le remède préparé avec la chair de vi- 
père, c'est-à-dire la grande thériaque, et de s'en faire des frictions 
par tout le corps. Il le fit, et sa maladie se modifia au bout de peu de 
Jours et se transforma en cette affection constituée par la chute de la 
peau. [l guerit également de cette dernière affection par les remèdes 


qui lui avaient été révélés en songe. » Les chairs de vipère ont des 


propriétés dessiccatives comme je l'ai rapporté. Il (Galien) dit aussi 
que l'on confectionne avec de la chair de vipère des tablettes que l'on 
associe à la thériaque. On les tamise parfaitement et on les mélange 
avec le sel employé comme condiment. Íl ajoute ensuite : La chair de 
vip¢re est dessiccative et resolutive d’une manière hien évidente, avec 
cela quelle n’échaufle que légèrement. Il semble que cette chair ren- 
ferme une vertu qui se porte rapidement vers la peau, et qui, dé- 
composant les humeurs du corps qui sont en exces, les en expulse. 
‘C'est pour cela qu'il s'engendre beaucoup de poux sur l’homme dont 
l'intérieur est rempli de inauvaises humeurs et qui a mangé de cette 
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chair. C'est cette même vertu qui fait tomber en écailles (la croûte 
d’éléphautiasis) qui couvre la peau. Elle a la spécialité de saisir et de 
pousser vers la peau les humeurs qui se forment dans le corps, les 
unes de nature terreuse et les autres capables de produire la gale, la 
maladie décorticante (c’est-à-dire la lèpre) et l'éléphantiasis. -— Dios- 
CORIDES , II, 18. On prépare aussi avec la chair de vipère un sel qui 
a les mêmes propriétés que cette chair, mais à un degré moindre. À 
cet effet, on prend la vipère vivante, on la jette dans une marmite qui 
n'a pas servi, puis on ajoute du sel, de l’aneth et des figues, le tout 
bien trituré, et de chaque substance une livre et demie, avec neuf 
onces de miel. On lute ensuite la marmite et on la place dans un 
fourneau, où elle est laissée jusqu'à ce que le sel s'enflamme et se ré- 
duise en charbon. On enlève ensuite, on triture et on conserve. On y 
ajoute un peu de nard odorant et de malabathram g>\w pour en 
rendre la saveur agréable. — LE même, au livre II. La chair de vipère 
cuite et ingérée aiguise la vue. Elle convient contre les douleurs des 
nerfs. Elle arrête le développement des scrofules. Il faut pour cela 
les dépouiller, enlever ensuite la tête et la queue, attendu que ces 
parties sont privées de chairs. Quant à ce que l’on dit qu'il faut am- 
puter les extrémités d’une façon égale de part et d'autre, c’est une 
chose sans importance aucune. On prend donc ce qui reste (c'est-à- 
dire le corps), on le lave et on le fait cuire avec de l'huile, du vin, 
de J’aneth et un peu de sel. On dit que ceux qui en font usage 
y gagnent des poux, assertion sans valeur. La foule dit aussi que l'usage 
de cette préparation fait vivre longtemps. — Avicenne. La chair de 
vipère fortifie l'estomac, conserve la tête (le ms. n° 1071 porte (nl, 
les sens) et la jeunesse des cheveux. Si on la triture en substance et 
crue, ct qu’on l’applique sur l'endroit que la vipère a piqué, on calme 
les souffrances. Si on l'applique sur une tête affectée d’alopécie, elle est 
d'une très-grande efficacité. — Er-Tasery. Si l'on fait brûler le ser- 
pent domestique et qu’on en triture les cendres avec de l'huile, puis 
que l'on en fasse des onctions sur les scrofules, on les résout et on 
les fait disparaître ; c'est là un fait d'expérience. — AnonymE. L'usage 
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de la chair de vipere détermine la naissance d’ulcères par le corps et 
altère la constitution. 


9° È 
121 CCS Ok’houdn, MATRICAIRE. 


Chez les Arabes c’est la camomille exh, connue en Egypte sous le 
nom de kerkdch %6,5. Il en est plusieurs espèces. Quelques botanistes 
andalous font de l’ok’houdn une petite espèce de kerkdch, et l'on ad- 
met géneralement cette opinion. Mais il n’en est pas ainsi, car le me- 
dicament que représente le mot en question est ce que les Grecs ap- 
pellent parthénion ysb. Ce n'est pas une espèce de kerkdch, mais 
c'est en réalité la plante connue de nos jours et antérieurement 
chez les Andalous sous le nom de chadjret maryem expa 5,#, con- 
nue aussi dans I'Ifrikiya (la Tunisie) sous le nom de cáfoúriya koi. 
Elle existe abondamment à Mosul, à l’état cultivé, et on l'y con- 
naît sous le nom d'herbe au camphre pÑ 5,#. Il en est deux espèces, 
une de montagne, qui croit dans les montagnes très-froides, et une 
autre cultivée dans les jardins et les habitations, sur les balcons. 
Sachez-le bien. — Diosconmes, IH, 145. Le parthenium a la feuille 
de la coriandre, la fleur blanche (à lentour) et jaune à l'intérieur, 
d'une odeur forte et d'une saveur amère. — Gatien, livre VI. Ce 
médicament est assez échauffant, toutefois il n'est pas très-dessic- 
catif. Il est chaud au troisième degré et sec au second. — Drosco- 


_ RIDES. Pris à l'état sec avec de l'oxymel ou du sel comme on prend 


l’épithym, il évacue la pituite et l’atrabile. IL est salutaire contre 
l'asthme et la mélancolie. Pris sans la fleur, il convient aux calculeux 
et aux asthmatiques. Pris par les femmes, il est utile contre les indu- 
rations et les inflammations de la matrice. —Razës. La tête s’allourdit 
et devient comateuse à respirer son odeur. -— Ex-Basry. Pris à l'in- 
térieur, il est diurétique. En pessaire, il fait couler les règles arrêtées 
des femmes. — Massin ve Damas. Il atténue les parties grossières, 
abolit les obstructions, est salutaire à l'estomac et ouvre l'appétit. 
— Le Cuénir. Le suc obtenu par expression, employé en frictions 
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sur les parties voisines des testicules et sur les hanches, excite au 
coït. — AVICENNE. Il est utile contre les torsions des nerfs. A cet 
effet, on applique par-dessus de la laine imbibée de sa decoction. 
Respiré à l’état frais, il endort. C’est un sudorifique. | 

Sprengel considère le parthénion des Grecs eomme la matricaire. C'est, dit-il dans ses 
notes, ce que les Arabes ont rendu par uht! et par & pb. Comme on peut le voir, il 
est un certain nombre de termes arabes qui n'ont pas la même valeur dans telle ou telle 


contrée. A ce propos, nous ferons observer que Sontheimer et Fraas ont fait du parthé- 
nion de Dioscorides la Matricaria parthenium. 


122 | LAS! Acanthion, ACANTHIUM. 


C’est une plante épineuse connue dans quelques cantons de An- 
dalousie sous le nom de téte de vieillard x43! (4h. Sa racine est chaude 
et astringente, contrairement à ce qui arrive pour les chardons comes- 
tibles. — Drosconines, IT, 16. C'est une espèce de plante épineuse 
(dont la feuille) ressemble à celle de la plante appelée en grec akan- 
tha leuké, qui n'est autre que le badaouerd 5,154. Elle porte une tête 
épineuse. On dit que la fleur récoltée donne un produit pareil à du co- 
ton. La feuille et la racine, prises à l'intérieur, sont avantageuses contre 
la paralysie qui fait pencher la tête en arrière (l'opisthotonos).— Gatien, 
livre VI. La racine et la feuille de cette plante sont chaudes et sub- 
tiles, au point d'être salutaires contre les contractions spasmodiques. 


Sprengel fait de l'acanthion de Dioscorides l'Onopordum acanthium. Fraas adopte la 
même synonymie. 


oe os 
193 UE RAS Lun Oksiacanthos, OXYACANTHA , Òčudxavða. 


Ce mot veut dire en grec l'épine aiguë ït ya. C'est ce que 
l'on appelle za’rour #51, le djebrioul Jy des herboristes andalous. 
Ce n’est point le berbéris comme le prétend Ibn Djoldjol, ni le fl- 
zehredj, comme d’autres lont supposé. Sachez-le bien. — Diosco- 
RIDES, I, 122. C'est un arbre qui ressemble au poirier sauvage appelé 
akhrds wi, sinon qu'il est plus petit et très-épineux. Il a un fruit 
qui ressemble à une baie de myrte, pan: rouge, facile à rompre, 
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ayant un noyau à l'intérieur. La racine est très-rameuse et profonde. 
— Gauen, livre VIII. Les propriétés de cet arbre le rapprochent de 
la poire, avec cette différence que le fruit de la poire est absolument 
astringent, tandis que l'autre unit à l'astringence quelque chose d'in- 
cisif et dun peu subtil. Ce fruit arrête toutes les maladies fluxion- 
naires, et cela non pas seulement pris comme aliment, mais en bois- 
son. — Dioscorines. Pris comme aliment ou comme breuvage, le fruit 
arrête le flux chronique du ventre et les écoulements chroniques de 
la matrice. La racine contuse et appliquée topiquement attire les ai- 
guillons enfoncés dans les chairs ainsi que les échardes de bois ou de 
roseau et autres objets pareils. On dit que la femme enceinte qui se 
frappe le ventre légèrement avec la racine, à trois reprises, ou bien 
qui s'en frotte, avortera. 


De l'oxyacantha de Dioscorides on a fait généralement l'aubépine, Cratægus ou Mes- 
pilus oxyacuntha. Sprengel et après lui Sontheimer ont adopté le Mespilus pyracantha. 
On a remarqué que l'oxyacantha de Galien est le berbéris, d'où la confusion des Arabes, 
qui ont mêlé le berbéris avec l'aubépine. Quant au synonyme espagnol, les manuscrits 
le présentent sous les formes diverses de dy, Jp, Jarre. Galland donne: 
gebruk. Nous le trouverons écrit chez Abd er-Rezzak Jaz ya tout comme dans notre 


: ms. d'Ibn el-Beithar. Voyez l'article za’rour au n° 1112 et le berbéris au n° 146. 


124 fe) Akté, Sambucus. 


C'est le khamdn, dont il sera question à la lettre kha (n° 821). C'est 
un arbre connu. Il en est une grande espèce que l’on appelle chebouka 
i5,& dans la langue vulgaire de l'Andalousie LI mead, et une 
petite que, dans la même langue, on appelle iedzka kX) avec un 
point sur le dal. — In Sempsotn. Suivant Razès, dans son livre 
dit El-Cafy 4, l'akté serait un médicament indien dont il exis- 
terait deux espèces : l'une, appelée chell je, et l'autre, boll Jo. 
On dit que ses propriétés sont merveilleusement résolutives. Je ne 
connais pas d'autre part, mais seulement d'après lui, ce que Razés 
dit de ce médicament, et dans ce seul livre particulièrement. On 
lit, du reste, dans son livre Le Continent que le chell est un medi- 
cament indien de la forme du gingembre, et cela se retrouve chez 
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les autres médecins. Galien et Dioscorides rapportent qu’une espèce 
de lakté compte parmi les arbres, et une autre parmi les herbes. 
On lit dans le livre appelé El-Mansoury pait (de Razès) et chez 
d'autres médecins, que le chell est trés-chaud, alors que Dioscorides 
dit que la petite espèce, c'est-à-dire le khama akté jai ¢\=, est froide 
et laxative. Ce que rapporte Razès dans le livre dit El-Cafy à propos 
de ce médicament est contradictoire avec ce qu'il en dit dans son 
livre Le Continent, ainsi que ce qu'en rapportent Galien et Diosco- 
rides sous le rapport des caractères physiques et de la nature. Sa- 
chez-le. 

Nous reviendrons sur le sureau et les questions philologiques qu'il soulève. Notons 


seulement les erreurs de transcription des traducteurs allemands : id au lieu de HAY 


(aujourd'hui encore hiezgo), et Kah» rendu par Dietz Persice. 


125 deb! Lust Acantha arabikè, ÉPINE ARABIQUE. 


ld . 


Ces mots signifient en grec l'épine arabique. C'est le choka’a, dont 
nous parlerons à la lettre chin. (Voy. le n° 1335.) 


126 RAYS LAS] Acantha leuké, ÉPINE BLANCHE. 


Ces mots signifient en grec l'épine blanche. C'est le budouard s,,15k, 
dont il sera question à la lettre ba. (Voy. le n° 222.) 


| A 
27 hs) Aktin, Punaseoczus Musco. 


Cette expression s'écrit avec un kesra sous le la. C'est le mdch 
ysl dans le dialecte du Yémen. Il en sera question à la lettre mim. 


Q : 
128 | SAUT RAM Iklil el-malik, Méuizor. 
i sd p 


[smak IBN Amrin. C'est une plante qui a des feuilles arrondies en 
forme de monnaie, vertes et molles, des rameaux trés-gréles et dé- 
nués de feuilles. Elle donne une fleur jaune et petite, à laquelle suc- 
cède une gousse yl) grêle et arrondie, ressemblant à un bracelet 


IBN EL-BEITHAR. 


me aaa — 


IBA EL-BEITHAR, 


118 NOTICES 


d'enfant, et renfermant une graine petite, arrondie, plus petite 
qu'une graine de moutarde. Cette sorte d’ombelle est la partie em- 
ployec, à cause de ce qu’elle contient. — EL-GHArEKY. A propos de cette 
plante, il y a beaucoup de divergences, à ce point que sa détermina- 
tion n'est pas bien positive. Toutefois, l'espèce mentionnée par Ishak 
Ibn Amrän est pour moi la meilleure, celle qu'on doit préférer à 
toutes les autres espèces employées chez nous. C'est une plante dont 
la saveur incline à l'amertume et dont l'odeur a de larome. Ce que 
l’on emploie surtout chez nous, c’est une plante connue sous le nom 
de karna'la ? xha3y3, à fleurs larges à peu près comme celle du plan- 
tain, portant une ombelle contournée, réclinée, grande, partie de 
blanc, de vert et de pourpre, donnant des graines plus petites que 
celles du fenugrec. Cette plante est visqueuse et n’a ni saveur ni 
odeur. Il y a des gens qui emploient une autre plante à rameaux 
grèles et étalés sur la terre, portant des feuilles pareilles à celles du 
fribulus. Le fruit ressemble à des cornes arrondies, pareilles à des 
cornes de bœuf, réunies au nombre de six ou sept, contenant une 
graine petite, semblable a cellé du fenugrec. On prétend que le me- 
lilot employé à Alexandrie est une plante aromatique, de grande taille, 
avec des feuilles pareilles à celles de la luzerne bys, ayant quelque 
chose de l'odeur de figue et une fleur jaune pareille à ce ver jaune 
que l’on trouve sous la terre. — L'auteur. De nos jours on ne connaît 
nullement cette espèce à Alexandrie. Seulement, l'espèce que l’on y 
emploie aujourd'hui, de même qu'en Égypte et en Syrie, en rem- 
placement du mélilot, est l'espèce dont le fruit ressemble à des 
cornes de bœuf : c'est cette espèce que l'on emploie le plus. La 
meilleure description qu'on en ait donnée est celle d’Avicenne quand 
il dit qu’elle a la couleur de la paille, la forme d'un croissant et 
une consistance ferme nonobstant sa légèreté. — Diosconwes, Ill, 41. 
Le mélilot, meélilotos (pbs (c'est-à-dire lzklil el-malik), se trouve 
dans le pays de Carthage, et d'une excellente espèce. Il a la couleurdu 


` safran et son odeur aromatique. Il croit aussi dans la Campanie et près 


de Nole : celui-ci ressemble au fenugrec et n’a que peu d’odeur. — 
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Gaien, livre VII. Ce médicament jouit de propriétés complexes. En 
effet, il a de l’astringence et il est en mème temps résolutif et ma- 
turatif, par la raison que dans sa composition les éléments chauds 
l'emportent sur les éléments froids. — Diosconnes. Le mélilot a 
de l’astringence. Il ramollit les abcès chauds qui surviennent aux 
yeux, à la matrice, au siège, aux testicules : à cet effet, on le mélange 
avec du suc de raisin cuit, pour en faire des onctions et des appli- 


cations. Parfois on lui associe du jaune d'œuf, de la farine de fenu- 


grec, de la farine de graine de lin, de la poussière de moulin, du 
pavot, de la chicorée ou, autrement, de l’endive. Employé seul avec 
de Peau, il est salutaire contre les ulcères malins que l'on appelle 
faveux. Mélangé avec de la terre de Chio ou de la noix de galle dans 
du vin, on en fait avec succès des onctions sur les ulcères mous de 
la tète. Employé cuit ou cru avec du vin et associé à quelqu'une des 
substances dont nous avons parlé, il calme les douleurs de l'estomac. 
Si l'on en exprime le suc et qu'on le mélange à de l'extrait de raisin, 
et que l’on en fasse des injections dans les oreilles, il en calme les 
douleurs. Employé en onctions sur la tête avec du vinaigre et de 
l'huile de rose, il calme la céphalalgie. — Razés. Le mélilot est chaud. 
Il ramollit les tumeurs indurées des articulations et des viscères. — 
Soriin L'ANDALOUS. Il est utile contre les tumeurs du foie et de la rate, 
employé en cataplasme avec de l'absinthe. — Bapicuoaas. Il a la pro- 
priété de fondre les tumeurs. Quand il fait défaut, on le remplace par 
son poids de camomille. | 


On s'accorde a considérer le mélilot de Dioscorides comme le Melilotus officinalis des 
modernes, mais on ne saurait déterminer ses variétés, tant celles de l'auteur grec que 
celles des auteurs arabes. Les mots iklil el-malik signifient couronne de roi. Dans l'extrait 
d'Ishak Ibn Amran nous avons rendu les mots Or de par «dénué de feuilles. » 
Peut-être faut-il traduire par «peu garni,» de signifiant, en anatomie et en phy- 
sique, «rarélié, spongieux. » Voy. Abulcasis, éd. Channing, p. 174. Les traducteurs alle- 
mands n'ont pas compris le mot boys cité par Ibn el-Beithar. Dietz y a vu le porreau et 
Sontheimer l'acacia, tandis qu'il s'agit de la luzerne ou d'une de ses variétés encore 
aujourd'hui appelée de ce nom d'après le Dictionnaire de Bochtor. 
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129 Ave JAUT Iklil el-djebel, Romani. 


C’est une plante bien connue en Espagne, où l'on s'en sert pour 
allumer les fours. Elle croit surtout sur les montagnes et dans les ter- 
rains graveleux, peu riches en terre. À Alexandrie, on la cultive beau- 
coup dans les jardins, à titre de plante aromatique. Elle a les mémes 
caractères extérieurs que celle d'Espagne. Les parfumeurs en font 
commerce. Au Caire, on considère sa feuille comme étant le carda- 
mine Lles,5, ce qui est une erreur, attendu que le cardamine est 
une fleur et que notre substance est une feuille. Le Chérif, en traitant 
de cette plante dans son livre des Simples, lui a attribué les proprié- 
tés d’un autre médicament mentionné par Dioscorides en son troi- 
sième livre et connu en grec sous le nom de libanotos. C'est là une 
erreur, puisque Dioscorides et Galien n'ont pas parlé du romarin. 
Sachez-le bien. — Ez-Guarexy. C’est une plante connue de tout le 
monde. Elle croit dans les montagnes et atteint la hauteur d'une cou- 
dée. Sa feuille est allongée et mince, à l'instar de la rue, épaisse et 
noirâtre. Son bois est rude et resistant. A la naissance des feuilles 
sort une fleur petite, mêlée d'azur et de blanc. Le fruit est dur. Une 
fois sec, il se divise et laisse échapper des graines plus petites que la 
moutarde, La feuille a de l'âcreté, de l'amertume et de l’astringence. 
Son odeur est agréable. Elle est chaude et sèche au troisième degré. 
Elle provoque l'écoulement de l'urine et des règles. Elle est carmina- 
tive. Elle résout les obstructions du foie et de la rate, purifie le pou- 
mon, est utile contre les palpitations, l'asthme, la toux et l'hydropisie 
ascite. Chez nous, en Espagne, les chasseurs en mettent dans le 
ventre des animaux qu'ils ont tués, après en avoir retiré les entrailles, 


pour arrêter le développement de la putréfaction. 


Nonobstant les dénégations d'Ibn el-Beithar, on s'accorde généralement à reconnaitre 
que Dioscorides a connu et mentionné le romarin sous Je nom de libanotis. Ce qui a 
déterminé l'opinion d'Ibn el-Beithar, c'est que sous le nom de libanotis Dioscorides parle 
de plusieurs plantes différentes , que l'on range habituellement sous trois paragraphes dis- 
tincts. C'est la dernière espèce que l'on considère comme identique avec le romarin. Il 
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est même facile de reconnaître chez Dioscorides certains caractères produits par Ghafeky. 
Ainsi on lit chez le premier: « C'est une plante qui a des rameaux gréles, entourés de 
feuilles petites, épaisses, longues et gréles. » Forskal n'en parle pas dans sa Flore d'É- 
gypte; cependant nous trouvons, dans le volume de l'Égypte moderne de l'Univers pitto- 
resque, le romarin mentionné sous les noms de Ælil et aselbdn. Le romarin porte encore 
en Algérie le nom de &lil, concurremment avec celui d‘azir. Dans la traduction arabe de 
Dioscorides on lit en note marginale : « Théophraste prétend que cette plante croit avec 
la bruyère. » On lit aussi le synonyme Aondouriya et l'expression dite laline toufna Kb. 
(Voyez le n° 2051.) Les Arabes ont confondu le cardamome avec la cardamine. 


| CET 
130 SARA) Ictamect, AETITE. 


Le livre dit El-Minhádj contient des erreurs à propos de ce médica- 
ment, et il ne faut se fonder en rien sur ce qu'il en dit. C’est une 
pierre connue sous le nom de pierre d'accouchement 55, „œ, pierre 
de vautour Sidi „œ et pierre d'aigle. — Aristote. C’est une pierre 
qui vient de l'Inde. Si on la remue, on entend le bruit d’une autre 
pierre dans son intérieur. Elle porte en grec le nom d’ætites, ce qui 
veut dire : pierre qui facilite l'accouchement. En effet, lorsque l'aigle 
femelle veut pondre, le mâle lui apporte cette pierre et la place sous 
elle, ce qui facilite la ponte et enlève les douleurs. Il en est de même 
pour la femme et les autres animaux : si on en place par-dessous elle, 
l'accouchement se fait avec facilité. — Razts, dans son Livre des Suc- 
cédanés. L'ictamect est un médicament d'origine indienne. Il ressemble 
à une noisette, sinon qu'il est légèrement aplati. Sa couleur est 
cendrée. Si on l’agite, on agite en même temps son noyau, et si on 
le rompt, il laisse échapper un noyau pareil à une noisette, mais lé- 
gèrement blanchâtre. J'ai trouvé dans quelques livres indiens que si 
on le place sur le ventre et si on le suspend sur la cuisse d'une femme 
enceinte, elle accouche avec facilité. C’est une chose que j'ai expéri- 
mentée et reconnue vraie. — Íl dit aussi dans son Livre des Propriétés : 
L’ictamect est quelque chose du volume d’un œuf de passereau et qui 
ressemble à une pierre, contenant à l'intérieur une autre pierre mo- 
bile. On s'accorde à le considérer comme salutaire contre les accou- 
chements difficiles, si on l'attache à la cuisse d’une femme. Il ajoute : 

TOME XXIII, 1" partie., 16 
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J'ai trouvé dans le livre d'Ibn Massouih intitulé Djdmé es\= qu'on peut 
l’employer en remplacement de la pivoine. Pour cela, on le triture avec de 
l'eau et on fait des onctions sur les nodosités d’où s'échappentdes vapeurs 
atrabilaires. — EL-Gnarexy. Suivant Xénocrate (?) (sll y3_u5, la pierre 
d’Etite comprend quatre espèces. L'une vient du Yémen, la seconde 
de Chypre, et c’est l'espèce male, la troisième de Libye et la quatrième 
d'Antioche. Quant à celle du Yémen, elle a le volume de la noix de 
galle, est noire, légère, et contient à son intérieur une pierre dure. 
Celle de Chypre ressemble à celle du Yémen, sinon qu'elle est plus large 
et longue. Parfois elle a la forme d'un gland. Elle contient aussi une 
pierre et quelquefois du sable. Elle est molle et se rompt sous le doigt. 
Quant à celle qui vient de Libye; elle est molle, petite; de la couleur 
du sable, contient une pierre blanche et légère, et se rompt facile- 
ment. Celle qui vient d'Antioche, où on la trouve sur les rivages, est 
blanche et arrondie. C’est elle que les aigles emportent dans leurs 
aires comme un talisman pour leurs petits. C'est pour cela qu'on 
l'appelle ætites, ce qui veut dire pierre d’aigle. Elle jouit. de la pro- 
priété de faciliter l'accouchement. On a met dans un morceau de 
peau et on attache sur la cuisse gauche. On peut aussi la pulvériser 
et la jeter dans du lait de femme, y tremper de la laine et la faire 
porter par une femme qui ne conçoit pas, et alors elle conçoit par la 
grâce de Dieu. On la suspend aussi à un fil rouge et on'la fait porter 
par des femmes enceintes, auxquelles elle ést salutaire. Elle empèche 
aussi l'avortement et l'issue du fœtus avant son terme. On en met 
aussi dans une peau d'agneau d’une odeur pénétrante, que l’on place 
sur le pubis et le sacrum au moment de l'accouchement, et quand 
viennent les douleurs, on l'enlève, parce que, si on la laissait, la 
femme se romprait. Il en est de même pour les animaux. — LE 
Caérir. Voici encore une propriété de cette pierre: si quelqu'un 
s'en frotte, il ne pourra être vaincu par un adversaire. Si on la suspend 
sur un arbre qui ne conserve pas ses fruits, ils cesseront de tomber. 

A la fin de l'article d'El-Ghafeky où l'on recommande d'enlever la pierre, Sontheimer 
a employé le mot Kopfweh « céphalalgie, » pour rendre le mot arabe as dual. Notre 
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traduction nous parait plus rationnelle et en rapport avec les propriétés énergiques de 
la pierre d'aigle. Voyez du reste Pline, XXXVI. La pierre d'aigle est un minerai de fer 


géodique. 

Dietz a cherché l'Arménie pour rendre le mot ‚s 94s). Pline admet aussi quatre espèces et 
place en premier lieu celle d'Afrique. Voila notre espèce de Libye ‚s 9443. Le mot que 
nous avons lu dubitativement Æenocrates a été aussi lu Xénocrates par Galland. (Voyez le 


n° 599.) 


9 
Pre 
131 a yp) Ouker el-bahr, BOULES DE MER. 


Asou’L AgBÂs EN-NEsÂTY. C'est le nom que l’on donne à des fila- 
ments d'origine marine. C’est une plante qui pousse dans le fond de 
la mer. Sa feuille, pareille à celle de l’asphodèle, est longue et déliée. 
Elle part d'une tige qui ressemble au souchet long, plante de marais, 
sinon qu'elle est plus grosse, et que sa couleur est une, à l'extérieur 
et à l'intérieur. A sa partie inférieure, au voisinage de la roche, sont 
des rameaux grêles, entortillés et noirs. Près de la souche sont des 
filaments arrondis que l'on dirait un agrégat de poils de chameau 
JV pes ore CRT las, sinon que le volume est moindre, et qu'il gran- 
dit à la suite. Il en est du volume d’une orange; il en est de plus et de 
moins. Il y a des masses rondes, il en est d’allongées. Ce sont des dé- 
bris légers repoussés par la mer quand elle est grosse. J'en ai vu beau- 
coup sur les rivages de la mer Indienne. La racine est très-astringente. 
J'ai expérimenté que ces boules détergent les dents. Pour cela, on les 
brile et on emploie les cendres seules ou associées aux dentifrices 
spéciaux pour nettoyer les dents et fortifier les gencives. 


On lit dans le Dictionnaire de Mérat et Delens que les mots pilæ marinæ, boules ma- 
rines, sont le nom de l'ægagropile marine. Les renflements du Conferva ægagropila de 
Linnée et les fibrilles de la base des tiges du Zostera marina, roulées en pelotes par les 
vagues de la mer, ont recu ce nom. 


132 | yip A) Acmou berán, VERVEINE. 


C'est le ra’i elhamdm «ki $), la verveine, d'après le livre de Mas- 
serdjouih. Nous en parlerons à la lettre ra. (Voy. le n° 1046.) 


Variantes : Acmou-bezán, Acfou-berdn. 
16. 
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133 . A Icrdr, HÉLIOTROPE. 


Asov'z Appis EN-Nesiry. Ce mot s'écrit avec un kesra sous le hamza, 
un caf quiescent, un ra surmonté d'un fatha, un alif quiescent, 
puis un ra. C'est ainsi que les Arabes du Nedjd appellent une grande 
espèce de tournesol yc iy gb, qui ne donne pas de fruit. Quant a 
celle qui en donne un de couleur azurée, ils l'appellent tonaouim PE 
— L'auteur. C’est une plante qui porte en syriaque le nom de samer 
youma Wwy „eLo. Nous en parlerons, ainsi que de ses variétés, à la 
lettre sad. (Voy. le n° 1381.) 

Les traducteurs allemands’, au lieu de tonaouim, ont lu nioum eas. Cependant Son- 


theimer donne la bonne lecture à la p. 214. Nous reviendrons sur les questions de sy- 


nonymie. (Voyez les n°* 432, 1381.) 


134 durs MSV Aakil nafsihi, Evrnonse. 


C'est Peuphorbe, dont nous parlerons à la lettre fa. 


Les mots aakil nafsihi signifient qui se dévore lui-même. On a donné ce nom à l'eu- 
phorbe parce que, si on le conserve isolé, son volume diminue insensiblement. ( Voyez le 
n° 1673.) 


135 | el Al-bodj, Racines INDIENNES. 


Honeïin. C’est lacoron 3», de la Chine. — Ibn Ropnouin. Ce sont 
des racines qui nous viennent de l'Inde, de couleur blanche et tachées 
de noir. J'ai expérimenté sa grande efficacité contre les épinyctides, 
et voici comment je l'administrais : j'en donnais le premier jour une 
demi-drachme avec de l’oxymel par environ deux onces, le second 
jour un demi-mithkal, le troisième jour une drachme, et les épinyc- 
tides étaient guéries, sans qu'il fit besoin de purgatif. On obtient 
avec ce médicament des effets vraiment prodigieux. On peut aussi 
le triturer, l’associer à de l'huile de rose et en faire des embro- 
cations 4 la surface du corps. On peut obtenir les mémes résultats 


a 
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avec un excipient quelconque, par la vertu propre de ces racines. 
Elles sont amères et chaudes. 


Nous ignorons quelles sont ces racines. 


& 
Ou 
136 goad] Allini (lisez rest] Ainanthy ), OENANTHE. 


Dans ce mot les lettres élif et lam sont radicales. (Les mss. donnent 
M.) — Le CHÉRIF prétend que le sens de ce mot, en grec, est 
domestique (481. Pour moi c'est une espèce de panais sauvage : je 
la connais de vue, sans lui savoir de nom. — Dioscoripes, III, 125. 
C'est une plante qui a une feuille pareille à celle de la carotte, une 
fleur blanche, une tige épaisse et longue d'environ un empan, un 
fruit pareil à celui de l’arroche. Sa racine est grosse et porte plusieurs 
capitules arrondis. Elle croit dans les endroits pierreux. On administre 
son fruit avec du vin doux gli oivéueh, pour expulser l’arrière- 
faix. On administre aussi sa racine contre la strangurie (et l’ictère). 

Nous avons cru devoir rétablir le nom de cette plante. Nos mss. donnent (SAM et les 
traducteurs allemands ont lu gil. Pour nous c'est une erreur de transcription, erreur 


bien ancienne sans doute, puisqu'elle a été adoptée par Ibn el-Beithar, ce qui est prouvé par 
la place qu'il donne à cette plante dans la série alphabétique. Une preuve incontestable 
qu'il faut écrire FFE] c'est que, dans Dioscorides, texte grec, il s'agit de l'Œnanthe. 
Quant à la plante elle-même, les uns, comme M. Fée, d'après une des synonymies 
émises par Sprengel, y ont vu l'Œnanthe pimpinellifolia ; d'autres, comme Sontheimer, y 
ont vu la Pédiculaire tubéreuse. Littré y voit simplement la Spirea filipendula. L'étymologie 
donnée par le Chérif porte à faux dans tous les cas. 


137 | Sle} Eléoméli, ÉLéousz. 


Ce mot signifie, en grec, de l'huile mielleuse. On Yappelle encore 
Phuile de David, sur lui soit le salut! — Droscormes, I, 37. C’est 
une huile, plus épaisse que du miel, qui s'écoule de la tige d’un 
arbre que l’on rencontre à Palmyre. Prise à la dose de trois onces, 
avec neuf onces d’eau, elle évacue les humeurs crues et la bile. Tou- 
tefois ceux qui en font usage éprouvent de la torpeur et de la résolu- 
tion des forces, et il ne faut pas s'en alarmer ni leur permettre de 
s'assoupir, On tire aussi une huile grasse des rameaux de cet arbre, 
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dont la meilleure est celle qui est vieille, épaisse, grasse et transpa- 
rente. C’est un échauffant. Employé comme collyre, il éclaircit la vue. 
En frictions, il est avantageux contre la gale ulcérée et les douleurs 
des nerfs. | 


£ 
138 aby] Élathint, ÉLATINE. 


C'est le lebldb SAM, ou, selon El-Madjoussy, le lebldb el-ahrach 
uty} y. Nos compatriotes, en Espagne, lui donnent le nom de 
chahimiya kyo. On l'appelle aussi serdouil et-tacouc JKD Jog! uw. — 
Droscoripes, IV, 4o. C’est une plante dont la feuille ressemble à 
celle de l’helxine GW, sinon quelle est plus petite, arrondie et 
velue. Elle a des rameaux de la hauteur d'environ un empan, sor- 
tant au nombre de cinq ou six d’une tige unique, garnis de feuilles 
et d'un goût acerbe. Elle croit au milieu des moissons de ble et dans 
les lieux habités. — Gauten, ‘livre VI. Elle deterge convenablement 
et elle est astringente. — Diosconipes. La feuille de cette plante em- 
ployée topiquement sur les yeux avec de la bouillie d'orge est ex- 
cellente contre leurs inflammations, et elle les préserve contre les 
aflux d’humeurs. Sa decoction prise à l’intérieur suspend les écoule- 


“ments intestinaux provenant d'ulcères. — LIVRE DES EXPÉRIENCES. 


Le lebldb à feuilles noires et rudes, qui se flétrit sous la pression 
du doigt, est appelé chahimtya par quelques botanistes. Il cicatrise 
les plaies encore fraiches et saignantes. Il calme le gonflement des 
plaies, soit seul, soit associé à la graisse, à la manière du marrube. 
Ii résout les inflammations et les furoncles, triture, bouilli avec de 
l'eau et appliqué localement. Cru et en substance, il est salutaire 
contre les gerçures des lèvres et les brûlures ulcérées. Il cicatrise les 
plaies lentes à se cicatriser. Employé en injections prolongées, 11 
guérit les abcès. Il est utile contre les hémorrhoïdes qui donnent 
un écoulement blanc. Trituré avec du plantain, on en exprime le suc 
et on l'administre seul ou avec de la terre de Sinope dissoute dans de 
l'eau, pour arréter les hémorrhagies abdominales quelles qu’elles 
soient : on le donne à la dose de trois onces, et la terre à la dose de 
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deux drachmes. Trituré avec de la graisse et appliqué après la cir- 
concision des enfants, il est salutaire et hâte la cicatrisation de la plaie. 


On est unanime à faire de l’élaline de Dioscorides une linaire, seulement on ne s'accorde 
pas sur l'espèce. Les uns, tels que Fraas, en font la linaire grecque; d'autres, la linaire 
élatine. M. Fée y voit l'Antirrhinum elatine, Sprengel en fait la Linaria spuria. Quant 
au lebldb, qui signifie toute plante grimpante, il est ici le synonyme du grec helzine, 
que l'on s'accorde à considérer comme le liseron, Convolvulus arvensis. Freytag (1,59) 
traduit bi elatine simplement par Convolvulus magicus. Quant à kag, notre 
ms. donne iax# : on lit chez Dietz da. Au lieu de ISI! Huts pw, les traducteurs 
allemands ont lu JAI Ju! ay, et cette lecture se trouve aussi dans lems. 1025. Le 
ms. 1071 donne Jla) ainsi que Galland. 


i 9 9F | à PY] 
139 CETL Alubon, GLOBULARIA ALypum, AAuzroy. 


Diosconipes, IV, 180. C'est une plante que l’on emploie pour allu- 
mer le feu, et de couleur tirant au rouge. Elle a des rameaux et des 
feuilles gréles, une fleur molle et legére. Sa racine ressemble a celle 
de la bette, elle est remplie d’une liqueur acre. Sa graine ressemble 
à celle de l'épithym. Elle croit abondamment sur les rivages de cer- 
taines contrées, particulièrement en Libye. On la rencontre également 
ailleurs. Prise avec du vinaigre et du sel, à la dose de l’épithym, elle 
évacue les hunieurs biliaires et ulcère légèrement les intestins. — 
EL-Gnarexy. Suivant ELBatrik, dans sa traduction du livre de Galien, 
Palypias -Wgl croit dans les sables et sur les rivages. Sa nature est 
chaude. On la récolte ainsi : après avoir arraché la racine, on enlève 
le cœur et l’on ne conserve que l'écorce. La meilleure est celle qui est 
comprise entre les nœuds, qui fournit une exsudation blanche, qui 
se rompt facilement. Il faut rejeter celle qui est filandreuse. On a 
prétendu que c'était le turbith appt, mais c'est une erreur. Paul a 
mentionné cette plante, mais il ne parle pas de la racine; il dit seule- 
ment de la graine ce qu'en a dit Dioscorides. — Isn Ouarep (l'Ebn 
Guefith des auteurs du moyen âge) pense que c’est le tripoléon 
usb, et il lui a affecté ce que Dioscorides rapporte du tripolion. 


La plupart des commentateurs, y compris Fraas , ont vu dans l'alypon de Dioscorides 
la Globularia alypum de Linnée. Cependant, dit M. Fée, on ne peut l'y reconnaitre avec 
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assez de certitude. Cette plante a porté effectivement le nom de {urbith. Paul d'Égine : 
relatant l'alypon de Dioscorides, ajoute : « C'est, à mon avis, ce qu'on appelle mainte- 
nant alypias.» Plus tard Actuarius, distinguant deux turbiths, dit que le blanc est l'aly- 
pias. Nous aurons à revenir sur le turbith. La traduction arabe de Dioscorides donne 
en marge une synonymie latine, mal écrite, mais que nous croyons pouvoir rapprocher 


de l'espagnol cogollada. 


> -É j 
140 (poled SS Elélisfakon, Sauce, EredoPaxov. 


L’alif et le lam (qui commencent le mot) sont des lettres radicales. 


~ Quant au mot lui-même, il signifie langue de chameau, à ce que prétend 


le moine Nicolas. Toutefois on se trompe à le prendre pour le ra'i el- 
ibel JY g), pâturage de chameau. Chez nous, en Espagne, les bota- 
nistes lui donnent le nom de salbya imbw et de na'ama kb. — Dios- 
cores, Ill, 35. C’est un arbuste allongé et rameux, dont les rameaux 
sont quadrangulaires et de couleur blanchatre. Les feuilles ressemblent 


à celles du cognassier, sinon qu'elles sont plus longues; elles sont lė- 


gèrement rudes, à l'instar d’un habit qui n’a pas été brossé après le 
lavage; elles sont couvertes de poils et blanches, d’une odeur aromatique 
et forte. Cette plante porte à l'extrémité des rameaux des fruits qui res- 
semblent à ceux de l’horminum sauvage. Elle croit dans les endroits 
raboteux. — Gatien, livre VI. Le tempérament de cette plante est la 
chaleur, une chaleur évidente avec un peu d’astringence. — Diosco- 
RIDES. La décoction de ses feuilles et de ses rameaux, prise à l’inté- 
rieur, est diurétique, emménagogue et abortive. Elle est salutaire 
contre les atteintes de la pastenade sùl (sorte de raie, en grec 
trugôn). Elle noircit les cheveux, est avantageuse contre les blessures, 
arrête les hémorrhagies et déterge les ulcères de mauvaise nature. En 
lotions, elle calme le prurit des organes génitaux de l’homme et de 
la femme. — Inn Dsoupsou. Elle est avantageuse contre la paralysie 
de la langue et la difficulté de la parole, prise à l'intérieur. — Dios- 
CORIDES, livre V. On prépare de la manière suivante le vin de sauge : 
On prend dix drachmes de sauge que l'on jette dans une amphore 
de vin doux. Ce vin est avantageux contre les douleurs des reins, de la 
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vessie et des côtés, contre l’expectoration sanguine, Ja toux et la 
faiblesse des muscles, ainsi que la rétention des menstrues. 

La sauge porte, en Algérie, le nom de siouac en-neby gua J ew, cure-dents du Pro- 
phete, et, dans quelques cantons, celui de bouchouchu dmg. Le moine Nicolas fut 
envoyé, en l'année 340 de l'hégire, par l'empereur romain au khalife de Cordoue, 
Nasser Ibn Abd er-Rahmän, pour opérer la révision des œuvres de Dioscorides, dont 
l'empereur byzantin envoyait un exemplaire au prince espagnol. Nous en avons parlé 
dans nos études sur Ibn el-Beithar, Journal asiatique, 1862, et nous croyons y avoir mal 
traduit la phrase qui le concerne. Notre manuscrit est usé en cet endroit, et nous pen- 
sons que la version adoptée ici est préférable. 

Nonobstant les observations d'Ibn el-Beithar, la sauge, au dire de Dioscorides, porte 
aussi le nom d'élaphoboscon, qui est mal traduit par YI $), mots qui sont aussi 
donnés par le cheikh Dawoud comme synonyme. Toutefois Ibn el-Beithar a raison de 
prévenir la confusion avec la plante qui porte plus particulièrement le nom de ra'i el-thel ou 
plutôt ra'i el-oueryel SI £ : pâturage de cerf, ce qui est la traduction du grec elapho- 

2 


boscon. Nous reviendrons sur ce vice de transcription. 


os 
14] KJ | Alya, QUEUE DE MOUTON. 


Avicenne. Elle est chaude et humide. Elle ne vaut pas les chairs 
grasses. Elle est indigeste et ne nourrit pas. Elle est plus lourde et 
plus chaude que la graisse. On l'emploie topiquement contre lindu- 
ration des nerfs. — Isu Massa. Elle corrompt l'estomac, et elle résout 
les tumeurs indurées. — Le Livre pit Ex-Minudps. On la corrige 
au moyen des épices comme le gingembre, le poivre, le cinna- 
mome, le garum, et on ladministre avec certaines confections. 

Les moutons à large queue sont communs en Algérie, particulièrement dans le sud- 
est de la province de Constantine. I] existe, a propos de l'alya , une parole du Prophète qui 
le recommande contre la sciatique : on fait fondre cette graisse et on Ja divise en trois 
parties, dont on prend une à jeun pendant trois jours consécutifs. Galland s'est donc 
trompé en rendant le mot En] par globuli stercoret pecorum. Nous en dirons autant de 


M. Perron dans la Médecine du Prophète, p. 48. Disons que les deux acceptions se lisent 
dans le dictionnaire. 


-$ 
142 uY Elénion, HELENIUM. 


D'après le livre de Dioscorides, lelénion est le rassen ywi, dont 
- nous parlerons à la lettre ra. — EL-Gnarexy dit à propos du Trailé de 
TOME XXIII, 1" partie. 3 17 
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la thériaque attribué à Galien, que l'hélénium est un médicament que 
l'on trouve dans le pays d'une nation appelée Thrya? yb (Galien dit 
les Daces et les Dalmates). Les gens de ce pays arrachent cette plante 
et en frottent la pointe des flèches. Si l'une de ces flèches atteint un 
homme et provoque l'écoulement du sang, il meurt à l'instant. Si l'on 
en ingère, on échappe à la mort: on n’éprouve aucun accident à en 
manger. Quelquefois ils ajustent des cerfs avec des flèches garnies de 
ce poison et les tuent, tandis que, s'ils en mangent, il ne leur sur- 
vient aucun accident. C’est là une plante connue chez nous, en Es- 
pagne, sous le nom d’herbe aux archers ë à. Nos médecins l'em- 
ploient en guise de condos (voy. le n° 1975), mais ce nest pas le 


condos en réalité. — L’aureur. Le passage d'El-Ghafeky se trouve 


textuellement à la lettre ba, à propos des plantes qui portent le nom 
de bakla. C'est la que vous le retrouverez. 

Toute la citation d'El-Ghafeky manque chez Galland et chez Sontheimer, tandis qu on 
la trouve, abrégée comme d'habitude , chez Dietz. Celui-ci a rendu äs) par in terra, ce que 


nous avons cru devoir traduire par une nation. Cette histoire des flèches empoisonnées 
est rapportée par Galien dans son Traité de la thériaque. 


_& 
143 (so) Elati, Sarin. 


C'est un arbre à gomme, donnant une gomme (résine) comme celle 
du pin. On lit dans le Traité de l'agriculture grecque saspi Kes, que 
c'est une espèce de pin et qu'il porte des fruits comme des noix. 

Le mot arabe JY} nest autre chose que la transcription du grec élatè. Quant au 
Traité de l’ugriculture grecque, il s'agit probablement de l'ouvrage traduit par Costa ben 
Louka. (Voyez Wustenfeld, p. 50.) Nous aurons plus d'une fois l'occasion de voir ce livre 


cité. 
© 
Lau a 1. 


Asov Hantra. C’est un arbre épineux, qui ressemble à un citronnier. 
Il croit dans les montagnes et il est très-rare. Il n’a pas son pareil 
parmi les dhidjddj ¢-<J\. Or, on appelle dhidjddj toute plante que l'on 


donne en appât aux animaux sauvages pour les empoisonner. — 
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Asou NECÌM ams 1. Le meilleur des appats est l'ilb. On en triture 
les extrémités encore tendres, on les mélange avec de la viande, et 
on l'abandonne à l'animal. Il ne tarde pas à mourir s’il la mange. S'il 
la flaire sans la manger, il devient aveugle et sourd. L'ilb le plus 
redoutable est celui de Khaferdad? gasis, montagne du Scrat tpw, 
dans le Tehama àelg5. 


Nous ignorons quelle est cette plante, ou plutôt cet arbre. Au lieu de @ >», Son- 


` 


theimer lit ps oh, ainsi que Dietz et Galland. Dans sa nomenclature finale, il donne 
dubitativement comme synonyme Dutura ferox. (Voyez le n° 1428.) 


145 duel Emledj, Emsrac. 


[suak 1BN AmnÂn. C'est un fruit noir qui ressemble à une prune yas 
yi}, ayant un noyau arrondi, pointu à ses deux extrémités, et don- 
nant, quand on enlève son écorce, une amande à trois divisions. Ce 
que l'on emploie, c’est ce fruit avec son noyau. La saveur en est amère 
et astringente. Il nous vient de l'Inde. — HoBeïcx tpn EL-Hassen. Son 
action se rapproche de celle du myrobolan de Kaboul 4% Aug. 
Dans le pays d’où il provient, on le fait macérer dans du lait, et cette 
préparation porte le nom de chir amledj Ji yc. Cette maceration 
dans du lait a l'avantage de lui enlever une certaine astringence. — [Bn 
Massa. Le meilleur emblic est celui qui est connu sous le nom de chir 
amledj. — Massin. Il est froid au premier degré et sec au second. 
— Massrepsoum. Il est astringent. Il resserre la racine des cheveux, 
fortifie l'estomac et le tonifie. — Cuarec L'INDIEN. L’emblic est le 
roi des médicaments. — Bapicuoras. Il est salutaire contre l’atrabile et 
les agents septiques. — Isn Massa. Il arrête la soif. Il donne du 
courage et de la pénétration. — EL-Yenoupy. Hl excite au coit et ar- 
rête la salivation et les vomissements. — In Massouix. Il calme l'ef- 
fervescence du sang et arréte le dévoiement. Il noircit les cheveux. 
Confit, il relâche, est salutaire contre les hemorrhoides et excite lap- 
petit. —- Avicenne. L’emblic vaut mieux que le myrobolan. Il arréte la 
canitie, suspend les hemorrhagies, est utile contre les hemorrhoides 
anciennes, fortifie les organes internes et surtout l'estomac et les in- 


j 17. 
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testins. Il fortifie également les yeux. — LE MÊME, dans le Traité des 
médicaments cordiaux. Il compte parmi les medicaments astringents. Il 
a une propriété merveilleuse pour fortifier le coeur, par son action to- 
nique et astringente. Il en suflit de la moindre portion pour régula- 
riser les temperaments froids; c'est donc un médicament qui fortifie 
Lixe l'esprit (vital). Son action est plutôt de fortifier le cœur que de 
combattre la tristesse, quand elle a pour cause la rareté du sang, sa 
pauvreté et sa prompte résolution. Comme médicament cordial spéci- 
fique et dépuratif, cest à ce titre un des médicaments les plus effi- 
caces pour l'intelligence et la mémoire bit, od. En somme, c’est 
un des médicaments qui fortifient tous les organes sans exception. — 
Livre DES Expériences. Îl étanche la soif, si l'on en laisse quelque 
temps un fragment dans l’eau que l’on boit. Il dessèche les humeurs 
et l'humidité de l'estomac. Si l'estomac est froid, on lui associe le 
nard indien. Il est salutaire contre la viscosité des intestins et les he- 
morrhoides, et suspend le cours des humeurs qui s'y portent. Il dissipe 
les émanations qui montent au cerveau et, par ce fait, aide à la luci- 
dité de l'intelligence. — Lz Cutnir. L’emblic fortifie beaucoup les 
nerfs et le cœur. On le donne à la dose de trois drachmes. Il noircit 
les cheveux, employé en décoction avec du henné. Il fortifie aussi la 
racine des cheveux. Trituré, associé avec partie égale de sucre et un 
peu d'huile d'amande, et pris à la dose de cinq drachmes, à jeun et 
dans de l'eau tiède, il est utile contre la faiblesse de la vue et il 
Péclaircit. Il est utile contre l’ulcération des intestins et les hémor- 
rhoides. Pris à la dose de deux drachmes, avec trois drachmes de fruit 


du nabck (jujubier sauvage) dans de l’eau de coing, il est utile con- 


g, 
tre la diarrhée, surtout la diarrhée atrabilaire et pituitaire. Si l’on 
en prend deux drachmes, qu'on les triture et qu’on les laisse deux 
heures dans de l'eau douce, puis qu’on exprime le suc, qu'on le dé- 
cante trois fois et que l'on en fasse des instillations dans l'œil, on agit 
trés-efficacement contre l'albugo. C'est là un fait d'expérience. 


L'emblic est fourni par une euphorbiacée du genre phyllanthus. Le mot chir, en per- 


san, veut dire lait, 
: LJ 
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146 Uy ay rel Amirbaris, BERBERIS. 


On dit aussi berbdris ul - C'est le zirchec Jéj, en persan.On 
distingue les espèces andalouse, grecque et syrienne. Cette dernière 
vient des montagnes de Beirout et de Babek. Elle est préférée à l'es- 
pèce grecque chez les droguistes du Caire et de Syrie. — Livre DE 
L'AGRICULTURE. C’est un arbre rustique, d’un vert qui tourne au noir, 
donnant des fruits petits et rugueux. — Isen Massa. Il est froid et 
sec au second degre. Il fortifie le foie et les intestins, et jouit d'une 
astringence prononcée. — MasserpouiH. Applique sur les abcès 
chauds, il en arrête le développement. — Razës. Il resserre le ventre, 
calme la soif, convient à l'estomac et au foie enflammes. Il eva- 
cue violemment la bile. — Livre pes Expériences. La graine des- 
sèche les ulcères intestinaux et arrète le dévoiement. Prise pendant 
quelque temps, elle fortifie le foie, alors qu'il est le siege de chaleur 
et d'humidité. Associée aux médicaments chauds, comme le nard in- 
dien et autres pareils, elle est salutaire contre le dévoiement qui pro- 
vient d'un refroidissement du foie. Elle est utile pour les estomacs 
affaiblis à la suite de fièvres pituitaires. 

Le berbéris, ou épine-vinette, est un de ces médicaments qui ne se rencontrent pas chez 
les médecins grecs. On l'a confondu avec l'aubépine, oxyacunthe; et Sérapion a confondu 
les deux plantes sous le nom d'amirbaris, citant d'une part Dioscorides et Galien, et de l'au- 
tre les auteurs arabes. Nous retrouverons l'épine-vinette sous le nom persan de zirchec, 


au n° 1101. (Voir aussi le n° 680, où le lycion des anciens est donné, tant dans le texte 
que dans les notes, comme pouvant être le produit d'une espèce du genre berbéris. ) 


147 Lou» el Amroussia, AMBROSIA. 


Diosconmes, Ill, 119. H y en a qui l'appellent doris, et d’autres, 
arthemisia. C'est un petit arbuste trés-rameux, de la hauteur d’envi- 
ron trois palmes, ayant des feuilles pareilles & celles de la rue et pe- 


lites, sortant les unes de la tige et les autres de la racine. Ses rameaux 


sont chargés d’un fruit qui ressemble à des grappes avant la florai- 
son, et d'une odeur pareille à celle de la rue. Sa racine est gréle et 
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longue d'environ deux empans. En Cappadoce L5ssUs, on l'emploie à 
faire des couronnes. Cette plante est douée d’astringence et, appliquée 
topiquement, elle prévient l’afflux des humeurs vers les organes. — 
Gatien, livre VI. Si on l’applique à l'extérieur, sous forme de cata- 
plasme, elle agit comme astringent et s'oppose à l’afflux des humeurs. 


Lobélius et Dioscorides, dit Sprengel, ont vu dans cette plante l’Ambrosia maritima, 
Cette synonymie, adoptée par Sprengel, l'est aussi par Fée et par Fraas. 


148 chy ro] Amdryän, Coix. 


Cette plante croit abondamment autour de Jérusalem, et méme 
à Jérusalem; je l'ai rencontrée dans l'enceinte du sanctuaire. Je l'ai 
aussi rencontrée abondamment dans les cimetières qui sont près de 
la Porte de l’est à Damas. On la rencontre également aux environs 
d'Alexandrie, A première vue et sans l’examiner attentivement, on la 
prendrait pour un cäprier. — HoBeïcx 1BN EL-Hassen. C’est un végétal 
dont la feuille (sic) ressemble à celle du caprier. Ila une odeur péné- 
trante et forte. On l'emploie contre les tumeurs abdominales. Il ré- 
sout les obstructions, fortifie le foie affaibli, est avantageux contre les 
tumeurs externes. Il est plus efficace pour la résolution des tumeurs 
externes que le solanum nigrum et l'alkékenge. Ses graines, dont cha- 
cune se produit dans une gaine séparée, sont du volume du fruit du 
jujubier sauvage, et tiennent du froid et du sec. On en administre le 
suc à l'intérieur contre les tumeurs internes, après l'avoir fait bouillir. 
On l'emploie aussi, sans le soumettre au feu, en embrocations sur les 
tumeurs externes. Il agit ainsi à la manière de la morelle, de l'alke- 
kenge, de la chicorée et d’autres simples. On soumet encore ce ve- 
gétal à l'expression pour en faire des applications sur les endroits 
piques par les guèpes : il en calme la douleur et la tuméfaction, et en 
neutralise le poison. On administre son suc bouilli et clarifié à la dose 
de deux onces, et cest un remède héroïque contre les inflammations. 


- — ABou’L-ABBÂs EN-NEBATY. C’est un remède spécifique pour les pi- 


qures de Scorpions et de serpents, aussi bien que contre les morsures 


de chiens enrages. Íl fait disparaître la gale indurée. On l'emploie 
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contre l’albugo. On répand de sa feuille, sèche et triturée, sur les 
plaies pour les amener à la cicatrisation. 

Ici les auteurs allemands ne donnent pas de synonymies. L'ouvrage du cheikh Dawoud 
el-Antaky nous a permis d'en établir une: sous la rubrique by Xe, il dit que ce sont les 
larmes de Job op} EN brs Goya 4; or, les larmes de Job, d'après Forskal, 
p. Lxxv, ne sont autre chose que le Coix lacryma Job, une graminée bien connue. 
Dawoud ajoute : «C'est la plante aux chapelets Arend} JE En effet, elle donne un 
fruit comme un petit pois chiche, et, quand on en enlève la partie ligneuse, il se trouve 
percé; on l'enfile et il passe à l'état de chapelet.» Il y a effectivement assez de ressem- 
blance entre le fruit du coix et celui du câprier pour que cette ressemblance ait frappé 
les auteurs arabes. Nous croyons qu'il y a une erreur dans la citation de Hobcich. et 
que c'est au fruit et non à la feuille du caprier qu'il faut comparer l'amdrvan. 


? 


S 
9 | 
149 7e) Amsoukh, EQUISETUM. 


Ce mot veut dire, en arabe, des tiges creuses, anabib. Dans le lan- 
gage vulgaire de l'Andalousie, on lui donne le nom d’inichtella (voy. le 
n° 2323). — E-Guareky. Il en est deux espèces, une grande et une 
petite. Quant à la petite, elle a des rameaux gréles, noueux, pareils à 
la feuille du genèt, verticillés: si l’on tire dessus, ils cèdent ct se dé- 
tachent à leur point d'insertion au nœud : ils sont abondants et agglo- 
meres. Ce végétal a une tige petite et ligneuse, de la grosseur du petit 
doigt ou moins encore, s'élevant à la hauteur d'environ un empan, et 
un fruit rouge foncé yb. La saveur de cette plante a de l’astringence 
avec un peu d'amertume. La racine est ligneuse et douce. Elle croit 
dans les lieux pierreux et en grappes. Administrée à l'intérieur, dans 
du vin astringent, cette plante arrète le dévoiement. Sa decoction se 
prend contre les ruptures el les hernies, les affections des reins et de 
la vessie. Elle fortifie les organes internes, est utile contre la contu- 
sion des muscles. Sa décoction, faite avec des figues, est utile contre 
la toux et la dysurie. Triturée et répandue sur les plaies, elle les 
pousse à la cicatrisation. Appliquée sur les hernies, elle les resserre. 
Quant à la seconde espèce, elle a une tige plus forte et plus courte que 


la première, et un fruit rouge, qui devient noir à la maturité. On 


l'emploie comme la première. On croit vulgairement que ces plantes 


~ 


; 


IBN EL-BRITHAK. 


IBN EL-BEITHAR. 


136 NOTICES 


sont des espèces de préles. — Le Cnrnir. Cette plante séchee et 
bouillie dans l’eau jusqu’à réduction de moitié, on décante et l’on en 
boit la valeur d'un grand verre, et avec avantage contre la faiblesse 
des organes internes et I’affaiblissement du foie. Les femmes du 
Maghreb préparent souvent cette décoction avec la plante contuse et 
associée à du jus de raisin: elles clarifient et en boivent la valeur d’un 
grand verre. L'usage de cette boisson les fait engraisser, améliore leur 
teint et purifie la matrice. 

Cette plante nous paraît être un equisetam, une préle, mais nous ne savons à quelle 
espèce elle appartient. Le synonyme a été donné différemment par les traducteurs alle- 
mands, et d'une manière inexacte. Ibn el-Beithar lui-même en a donné et fixé la bonne 
orthographe. (Voyez le n° 2323.) La traduction arabe de Dioscorides , en note marginale, 


donne le mot tnichtella comme nom vulgaire de l'hippuris, plante qui a beaucoup de 
ressemblance avec la prèle. 


Ow 
150 . Shel Amaranton, ELICHRYSUM. 


La généralité des traducteurs le range parmi les parthenium. C'est 
pourquoi, dans la plupart des recueils, vous trouverez les propriėtės 
de cet amaranton decrites au chapitre du parthenium. Mais, en réa- 
lité, ce n'en est pas une espèce. Pour moi, c'est une espèce d’abro- 
tonum que je connais parfaitement, sachez-le donc bien. — Diosco- 
RIDES, IV, 57. C’est une plante employee a faire des couronnes que 
l’on place sur la tète des idoles. C’est une plante roide, blanche, por- 
tant de petits capitules pareils à ceux de l'abrotonum, divergents les 
uns des autres, formant une ombelle arrondie, dont les parties ex- 
ternes sont de couleur dorée et ressemblent aux capitules de la sar- 
riette pwo, quand elle a séché. La racine est grèle. Cette plante 
croit dans les endroits raboteux et dans les anfractuosités du sol. — 
GALIEN , livre VI. Cette plante est douée de propriétés subtilisantes. Elle 
est incisive des humeurs grossières. C’est en raison de ces propriétés 
qu'elle est emménagogue, si l’on prend ses sommites dans du vin. On 
prétend aussi qu’elle résout le sang caillé, non-seulement dans l'esto- 
mac, mais aussi dans la vessie: il faut, en ce cas, la boire avec du 
vin mielle. Elle dessèche aussi les humeurs de l'estomac, mais elle 
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est contraire au cardia. — Dioscorines. Ses sommités, prises avec du 
vin, sont utiles contre la dysurie, les morsures des serpents, la scia- 
tique, les contusions du corps, des muscles. Elle excite les règles. 
Prise avec de l’éléomel, elle dissout le sang concrété dans l'estomac, 
la vessie et l'abdomen. Prise à jeun, à la dose de trois oboles, dans’ 
du vin blanc étendu, elle arrête les écoulements. Mise dans les vête- 
ments, elle les préserve contre l'érosion. 

Cette plante est l'elichryson de Dioscorides, que Sprengel et Fraas ont considéré 


comme le Tanacetum annuum. Amaranton est donné, par Dioscorides comme un syno- 


nyme delichryson. 


2 
£L 
151 DAS! es pi Omm oudja’ el-kebed. 


AHMED ren Api Dawovp. C'est une petite plante recherchée par les 
moutons, ayant une fleur cendrée contenue dans un calice arrondi, 
avec une toute petite feuille de couleur cendrée. Elle a reçu ce nom 
parce qu'on l'administre contre les affections du foie et l'ictère. 
On l’administre aussi contre les douleurs des hypocondres. C’est le 
suc que l'on emploie. 

Le nom de cette plante signifie : la meré des douleurs du foie, et nous ignorons quelle 


est cette plante. Nous lisons, en marge du ms. 1071: Aas Kini Gi ad IAD : «Cet 
article est réellement d Abou Hanifa. » | 


$ 
152 | wy ae p! Omm gheilän, MIMOSA GUMMIFERA. 


Asou L-Assis EN-NeBÂTY. C'est le nom du semor psw, chez les gens 
du désert. Abou Hanifa dit que la foule lui donne le nom de talh 
As, ce à quoi je me range. Les habitants des villes ne donnent le 
nom de talh qu’à la grande espèce de semor. C'est particulièrement 
dans les vallées du Hedjaz qu'il grandit. — Avicenne. C'est un arbre 
du genre eidhdh, qui croit dans les campagnes. Il est bien connu. Il 
est froid et sec. En raison de son astringence, il suspend les écoule- 
ments. Il est excellent contre les hémorrhagies. 


Forskal, p. cxxiv, fait du tulh le Mimosa qummifera. Quant au semor, il en fait le 
Mimosa unguis cati. Ibn el- Beïthär consacre au groupe des eidhdh un paragraphe où il 
mentionne, des premiers, le semor. (Voyez le n° 1556.) 


TOME XXIII, 1™ partie. 8 


4 


IBN EL-BEITHAK. 


IBN EL- BRITHAR. 


138 NOTICES 


153 wes pl Omm kelb, AnacyRIs. 


Asou L-ApBis EL-HArEDH. C'est une plante printanière qui atteint 
la hauteur d'environ une coudée et tourne au jaune. Sa feuille a de 
la ressemblance avec celle du henné, sinon qu'elle est plus large et a 
l'extrémité arrondie. Elle est ridée et légèrement raboteuse. Elle 
donne une fleur jaune, pareille à celle de !euphorbe, connue sous le 
nom de keboua 5,4fi. Son odeur est désagréable. Elle croit au milieu 
des moissons. On l'appelle yetoua’ (voy. le n° 2302), et chez les 
Arabes du désert, la puante. Je n'ai rencontré personne qui l’appelât 
du premier nom. Elle est également mentionnée par Abou Hanifa. — 
L'auteur. C'est aussi une plante d'Égypte. On me l'a apportée au 
Caire, où je lai vue avec ses caractères et son odeur susdits. On me 
l'a apportée d’un endroit appelé Merdke’ Moussa gupa Sie. C'est une 
plante reconnue, chez eux, comme efficace contre les morsures de ser- 
pent et de scorpion, prise en décoction, et à l'état frais, à la dose de 
deux mithkals avec de l'huile. Ces propriétés sont prouvées par l'expé- 
rience. Elle fait vomir le poison et calme les souffrances. 


Nous lisons, en marge de la traduction arabe de Dioscorides , que l'anagyris est l'omm 
kelb. Merake’ Moussa est situé dans le voisinage du Caire. 


154 p P Ama’d, ÎNTESTINS. 


Razks, dans son livre Les Correctifs des aliments. Quant aux intestins, 
ils ne conviennent pas pour y faire cuire les blanc-manger, isfidbädjät, 
mais pour les mets connus sous le nom de nakdnik g3\%. Si on les 
prend sous cette forme, il faut y associer beaucoup d'épices et de con- 
diments, et ne pas en user longtemps et exclusivement, car si l'on en 
fait grand usage, il survient de la difficulté dans la digestion et dans 
l'évacuation, attendu qu'ils sont farcis de chairs rouges. Il faut s’abs- 
tenir de nourriture après en avoir mangé, puis, après avoir fait un 
somme, prendre du cumin, du poivre et autres épices. 


Nous ignorons quelle est la préparation culinaire appelée nakdnik. Ce sont apparem- 
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hachées et assaisonnées. 
o 
155 pre Andjebär. 


EL-Gnarexy. C’est une plante qui croit surtout sur les bords des ruis- 
seaux et parmi les ronces. Elle a des feuilles pareilles à celles de la 
luzerne. Sa couleur est rougeâtre. Elle est d’une consistance faible et 
s'élève à la hauteur de la taille d’un homme ou plus encore, s'accro- 
chant aux ronces et y entrelaçant ses rameaux. Elle a une fleur rouge 
à laquelle succèdent de petites gousses contenant dès graines. Sa ra- 
cine est ligneuse et s'enfonce dans la terre, d'une couleur rouge tirant 
au noir. Toutes les parties de cette plante sont fortement astringentes 
et visqueuses. Si l'on dépouille sa racine et qu'on exprime l'écorce, 
on obtient un suc rouge comme des müres. Ce que l’on emploie le 


plus dans cette plante est le suc lui-même, tant à l'état frais qu'à l'é- 


tat sec. On emploie aussi l'écorce de la racine, et la dose de l’un et de 
l’autre est d'un mithkal. On fait cuire encore ce suc avec de l'extrait 
de jus de raisin et du sucre, et on en prépare un vin,’ ce qui en rend 
l'administration plus facile. La propriété spéciale à cette préparation, 
c’est d'être utile contre les hémorrhagies, quelque part qu'elles se pro- 
duisent, qu'elles proviennent de la trachée artère, du médiastin, des 
ulcères intestinaux, des hémorrhoïdes, de la dilatation des ouvertures 
vasculaires. Elle suspend la diarrhée chronique, fortifie les intestins 
et resserre fortement le ventre, sans occasionner d'accidents. Elle gué- 
rit les ulcères du poumon, arrête les vomissements, est utile contre 
les fractures, les contusions, la faiblesse des muscles et les ruptures. 
Elle consolide les fractures et les solutions de continuité des chairs, et 
cicatrise les blessures. J'ai entendu dire à une personne de confiance 
qu'elle avait guéri un ulcère du poumon après une année de maladie. 
Cet homme était tombé dans l'épuisement et le marasme, il rendait 
un sang mêlé de sanie abondante: et infecte. Ce remède a guéri éga- 
lement un homme affecté d’hématurie, après dix années de maladie. 


Nous ignorons quelle est cette plante. Un auteur algérien dont nous publions la tra- 


7 18. 
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duction, Abd er-Rezzak , donne bien ce mot comme le nom du chèvrefeuille, mais nous ne 
IBN EL-BEITHAN. pouvons pas garantir cette synonymie, vu la forme du fruit. 


156 U*) pall Anaghuris, ANAGYRIS. 


C'est un végétal connu sous le nom de caroube de porc «= 
RAA (variantes à rejeter : GA osp et ye} wo). Son fruit est 
appelé, par les habitants de l'Égypte, habb el-cola M us», graine de 
reins. On l'y apporte de Syrie et d'Antioche. — Dioscornes, III, 157. 
C’est un arbuste dont la feuille ressemble à du vitex {c’est-à-dire du 
bendjenkecht, nom persan). Il approche de la taille des arbres et jouit 
d’une forte odeur. Sa fleur ressemble à celle du chou. Son fruit est 
contenu dans une gousse allongée et a la forme d’un rein. Il a la cou- 
leur variée, de la consistance, et durcit à l'époque de la maturité du 
raisin. — GALIEN, livre VI. Cet arbuste est du genre des végétaux 
fétides. Il est acre, chaud et résolutif. Les feuilles, à l'état frais, en 
raison de l'humidité qu elles retiennent, sont peu acres, et s'emploient 
pour réprimer les abcès mous. Une fois séchées, elles deviennent in- 
cisives et très-dessiccatives. Ces mèmes propriétés se retrouvent dans 
l'écorce de la racine. Quant aux graines, leurs éléments sont plus sub- 
tils, et elles conviennent pour provoquer le vomissement. — Diosco- 
RIDES. Cette plante, a l’état frais ettriturée, est employée en cataplasmes 
(nos meilleurs mss. portent x eass) pour resoudre les tumeurs pitui- 
taires. On l'administre à la dose de deux drachmes dans du vin doux, 
aux asthmatiques, et pour expulser l’arrière-faix et le foetus. Elle est 
emménagogue. On la donne, avec du vin, contre la céphalalgie. On la 
fait porter (comme amulette) aux femmes dont l'accouchement est 
pénible, et il se fait promptement, mais il faut l'enlever immedia- 
tement. Le suc de la racine est résolutif et digestif. Son fruit, ingéré 
à l'état cru, provoque de forts vomissements. 


On s'accorde à voir dans cette plante l'A nagyris fœtida. Nous lisons en marge de la tra- 
duction arabe de Dioscorides une note donnée comme d'Ibn el -Beithar cy) Kyat le 
Naasi, portant que l'anagyris est l'omm kelb HX ef et qu'elle donne un fruit appelé 
caroube de chien SN Spy. (Voyez les n° 556, 762.) 
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157 Fit) Anthillis, CRESSA CRETICA. 


Dioscorines, livre III. Cette plante a deux espèces. L'une a la 
feuille pareille à celle de la lentille. Elle a des rameaux longs d’envi- 
ron un empan, droits, la feuille molle, la racine grèle et courte. Elle 
croit dans les lieux chauds et exposes au soleil. Elle a un gout sale. 
L'autre a les feuilles et les rameaux pareils à ceux du chamepitys, si- 
non qu'ils sont plus velus et courts. La feuille a la couleur pourprée 
et l'odeur infecte. Quant à la racine, elle ressemble à celle de la plante 
appelée dechti > Ji, (chicorée). Prise à la dose de quatre drachmes, 
elle est efficace contre la dysurie et les douleurs des reins. — Gatien, 
livre VI. Ces deux espèces sont légèrement dessiccatives. Elles com- 
blent les ulcères. Quant à l'espèce qui ressemble au chamæpitys, elle 
est plus subtilisante que l'autre, au point qu'elle est salutaire contre la 
céphalalgie. L'autre est plus detersive que cette dernière. — Diosco- 
RIDES. Les deux espèces triturées et associées à du lait et de l'huile 
de rose, employées en suppositoire, amollissent les tumeurs chaudes 
de la matrice. Elles guérissent les blessures. Quant à l'espèce qui res- 
semble au chamæpitys, outre ses autres emplois, on l'administre à l'in- 
térieur avec de l’oxymel, contre la céphalalgie. 

Prosper Alpin, Sprengel et Fraas considèrent l'anthyllis des anciens comme la 
Cressa cretica. Quant à la plante appelée dechti, nous la verrons citer plus tard a la lettre 
dal. Ce nom s'applique à plusieurs plantes, mais particulièrement au tifaf 3445 (sonchus). 


Dioscorides dit que c'est la chicorée. (Voyez le n° 329.) On lit dans le ms. 1071 en marge, 
à côté du mot ç$ws , en encre rouge, led} a Xy cll s'agit du tifdf.» 


ER 
158 Are Andjodan, Sitputon et Asa. 


Plusieurs médecins disent que l’andjodän est la feuille, le haltit 
casita la gomme, et le mahrout y= la racine. — IsHak IBN AmRAN. 
Il y a deux espèces d’andjodan, l’une blanche, douce au gout et co- 
mestible, que Ton appelle sarakhsy «ami et dont la racine porte le 
nom de mahrout. Elle entre dans les préparations culinaires et phar- 
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maceutiques, L'autre est noire, fétide, et entre dans les médicaments 
composés. La gomme de l’andjodän est Ja hallit wide. La douce 
vient de l'andjodân douce, et la fétide de l’andjodän fétide, 

Asov Hanira. Le makrout est la racine de landjodan. Celle-ci 
croit dans les plaines sablonneuses qui s'étendent entre Bost et le 
pays de Kikan, Le haltit est une gomme qui sort de la naissance des 
feuilles, Les gens du pays font cuire l'herbe de haltit et s'en nour- 
rissent. Il n'en reste plus pour l'hiver. — Monammen 1BN Appoun. 
L’andjodan est une plante qui ressemble au cachem (livèche). Elle 
croit à Babylone, et les marchands de légumes la vendent avec les 
épices. — Asou Oszip EL-Brcri. L'andjodän noire et fétide qui 
produit la haltil puante est une racine épaisse qui donne des feuilles 
étalées sur la terre, crépues, de la largeur de la main, composées 
de folioles petites à l'instar du panais, et pareilles aux lamelles qui 
se trouvent sous l'anneau des portes. Du milieu de ces feuilles s'élève 
une tige terminée par une ombelle semblable à celle de l’aneth, 
sinon qu'elle est plus grande. Il s'y produit des graines contenues 
dans une gousse mince, aplatie et allongée, d'une odeur fétide. — 
Drosconines , III, 84. Le silphion (c'est Pandjoddn) croit en Syrie, 
en Arménie, en Médie et en Libye, Cette plante a une tige que l’on 
appelle maspethon (il faut lire lame, au lieu de uliwe). Elle res- 
semble au galbanum ls, et c'est comme une férule, AS. Sa feuille 
ressemble à celle de l'ache. Sa graine est aplatie. Sa racine, que l'on 
appelle magudaris (yy bpe, est échauffante, brûlante et dessiccative 
(ici l'arabe s'écarte du grec, qui n'a pas ces dernières qualifications). 
Elle se cuit difficilement et nuit à la vessie; on l’associe au cérat 
pour panser les scrofules et les abcès. Employée en cataplasme avec 
de l'huile, elle est utile contre les extravasalions sanguines de l'œil. 
Associée au cérat d'iris et de henné, c'est un topique contre la scia- 
tique. Cuite avec l'écorce de grenade et avec du vinaigre, elle guérit 
les hemorrhoides du siége. Prise à l’intérieur, c'est un antidote contre 
les poisons. Sa saveur est agréable si on l’associe aux légumes et avec 
du sel. — Gaien, livre VIII. Cette plante est très-chaude, et il en est 
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de mème de sa feuille et de ses rameaux. Sa racine est très-échauf- 
fante. Tous ses éléments sont flatueux et tumefiants, c'est pourquoi 
elle se cuit difficilement. Toutefois, appliquée à l'extérieur, elle est 
plus efficace, et le suc est la partie la plus active (la fin du texte arabe 
est altérée). — Masstn. L’asa est chaude et sèche au troisième degré. 
Elle est utile contre la dysurie et le refroidissement de l'estomac, et 
elle provoque les règles. — Inn Massovi. Elle dessèche les humeurs 
de l'estomac; elle y séjourne et altère l'odeur des excréments et de 
urine. — MowammMep IBN EL-Hassen. Elle fait avorter et relâche 
le ventre. Elle est salutaire contre les démangeaisons, triturée et 
appliquée. — Razës. La racine, mahroat, fortifie le foie et l'estomac: 
elle aide à la digestion. — Il dit ailleurs, dans son Traité sur la 
manière de corriger les défauts des aliments, que l’asa est chaude, 


compacte, pénétrante, subtilisante et acre. Elle rend plus subtils les - 


aliments grossiers. Elle provoque fortement des rapports qui con- 
servent longtemps sa saveur. Les personnes qui manquent d'expérience 
et de savoir pensent qu'elle n'aide pas à la digestion; mais elles se 
trompent. Ces faits prouvent seulement son énergie et son assimi- 
lation avec la substance de l'estomac. Cette saveur tient à la substance 
de lasa, qui jouit d’une certaine compacité et partant la conserve 
longtemps. Une des propriétés merveilleuses de l’asa est de dissiper 
l'intumescence produite par les aliments tuméfiants et d'ètre elle- 
même tuméfiante. On observe quelque chose de pareil dans le cinna- 
mome, le gingembre et l’ouchtorghdr (v. n° 84). Cela a été pour beau- 
coup de médecins une occasion d'erreur. [ls pensent que lasa naide 
pas à la résolution de l'intumescence, mais ils se trompent. En effet, 
cette substance est très-efficace pour résoudre l'intumescence produite 
par des aliments grossiers, bien qu'elle suscite elle-même des évapo- 
rations qui n'aboutissent pas aux gargouillements et à la souffrance, 
mais déterminent des érections, réchauffent les intestins, les reins et 
les organes voisins. Associée à du vinaigre fort, elle atténue les ali- 
ments, devient agréable au goût et promptement digestible. En même 
temps elle perd de sa chaleur. Il (Razés) dit aussi que les condiments 4 
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l’'asa sont tres-chauds et entétent. Ils conviennent aux estomacs abon- 
dant en humeurs. Il dit autre part que les préparations avec lasa 
sont chaudes, bonnes, légères, et excitent la soif. . 


L'histoire du silphium est une des plus épineuses et des plus controversées de la ma- 
tière médicale. Deux principales questions s'y rattachent. Qu'était-ce que le silphium ? 
Répond-il bien à l'andjodän des Arabes ? Le silphium a été l'objet de longues disserta- 
tions, parmi lesquelles nous citerons celle de Saumaise et celle de M. Macé, dans la 
Revue archéologique de 1857. 

Les récits des anciens et nolanıment les médailles de Cyrène, dont on peut voir de 
nombreux échantillons dans le travail de M. Muller sur la numismatique de l'Afrique 
septentrionale, ne nous laissent aucun doute sur la nature de cette plante: c'était une 
férulacée. Mais cette plante peut-elle être rapportée à une espèce actuellement existante ? 
On a voulu y voir le Thapsia garganica, et c'est l'opinion de Pacho ; mais on ne s'est pas 
rappelé que les anciens distinguent le silphium du thapsia, dans lequel on ne saurait. 


“avec les Arabes, se refuser à voir le dryas de nos jours. Faut-il admettre que le silphium 


ait disparu de la Cyrénaique ? Solin parle de son extrême rareté , et Pline de sa disparition, 
à ce point que l'on n'en put apporter qu'une seule tige à Néron. Nous croyons, pour 
notre part, qu'il a pu en être du silphium dans la Cyrénaique ainsi que du lotus et du 
persea dans l'Égypte. Nous ne saurions admettre, avec M. Macé, que le silphium est le 
Laserpitium laser des modernes, qui peut être identique avec celui du Parnasse, mais 
que Pline distingue et dit servir à la sophistication de l'autre. Si les Arabes n'ont pu con- 
naitre le silphium de la Cyrénaique, les récits des Grecs leur ont paru conformes avec 
ce qu'ils observaient dans l'Orient, et ils ont dù conclure à l'identité du silpbium et de 
l’andjodan. On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : le silphium et c'est l'andjo- 
dan FI} È me LA. On sait que cette traduction fut l'œuvre de Stephan. 
vers le milieu du 1x° siècle de l'ère chrétienne. La distinction de la plante et de son suc 
en doux et en fétide n'est pas une idée d'importation grecque, ainsi que le prétend Sau- 
maise : nous en avons la preuve dans les paroles d'Ishak Ibn Amrän. Les Orientaux 
avaient plusieurs sortes d'andjodän, qui servaient, suivant leurs qualités, d'aliment ou 
de médicament. N’eussions-nous pas cette distinction, on ne saurait non plus admettre 


. avec Saumaise que l'asa fætida doive être nécessairement repoussée de l'usage alimen- 


taire en raison de son odeur. Il est certain que cet usage existe toujours en Orient. 
L'auteur de la Pharmacopée persane s'exprime ainsi : « Ipsemcet autem probavi sæpius 
non esse ingrati soporis, aut odoris, nisi quis allium etiam detestetur. » Ce n'est pas la 
précisément l'éloge de l'asa. C'est alors que Fuchs et A. Lusitanus ont vu le benjoin 
dans l'Asa dulcis. On admet généralement que la plante qui fournit aujourd'hui l'usa 
fatida appartient au genre Ferula. MM. Lemaout et Decaisne disent un genre voisin du 
genre Ferula. Viviani crut reconnaitre le Silphium dans une plante rapportée de la Cyré- 
naïque par Della Cella, et lui donne le nom de Thapsia silphium. Les effets observés sur 
les chameaux par Je voyageur sont aussi rapportés par les Arabes en parlant du dryäs. 
En somme, l'histoire du Silphium et de l'Andjodän présente encore des lacunes à remplir. 
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Les viiles de Bost et de Kikan, mentionnées dans l'article d'Abou Hanifa, sont situées 
dans le nord de la Perse. 


159 peas Anison, ANIs. 


Diosconiwes, III, 58. Le‘meilleur est celui qui est récent, à grosses 
graines, qui ne se couvre pas d’écailles pareilles à du son, d'une 
odeur intense. Le meilleur, comme provenance, est celui de Crète; 
vient ensuite celui d'Égypte. — Gatien, livre VI. La partie la plus 
efficace de la plante est la graine. Elle est acre et amère au point que 
sa chaleur approche de celle des médicaments brülants. Elle est 
sèche au troisième degré; sa chaleur atteint un degré pareil. En 
conséquence, elle excite l'urination et résout engorgement abdo- 
minal. — Diosconines. En somme, cette plante est échauffante et 
dessiccative. Elle calme et fait disparaitre les souffrances du corps (ici 
l'arabe diffère du grec). Elle est résolutive, diurétique et sudorifique. 
Elle résout les humeurs et apaise la soif, prise à l'intérieur. Elle con- 
vient contre l'empoisonnement, les morsures venimeuses et les tume- 
factions. Elle resserre le ventre et arrête l'écoulement des humeurs 
blanches de la matrice. Ellé est diurétique et aphrodisiaque. Mise 
sous le nez, elle calme la céphalalvie. Triturée et associée à l'huile de 
rose, on l'injecte dans l'oreille avec succès contre les douleurs qui 
surviennent à la suite de chute ou de coups. — Razës, dans son 
grand Recueil. Elle est utile contre l'hydropisie et combat les gar- 
gouillements et l’intumescence. — Hakim gN HonEIN. Employé en 
collyre, il est utile contre le pannus ancien. — In Massouiu. Il est 
utile contre les obstructions du foie et de la rate causées par des 
humeurs. Il resserre le ventre relâché, surtout s'il est un peu grille. 
— Ex-Basry. Il tempère la respiration. — Avicenne. Il est utile contre 
l'injection sanguine de la face et la tuméfaction des extrémités. Il 
désobstrue les reins et la vessie, ainsi que la matrice. Ll est salutaire 
contre les fièvres chroniques. — Livre pes ExPÉRIENCES. L'anis 
coupe la soif causée par la pituite, surtout si l'on en fait du sirop 
avec du sucre. Sa décoction avec du bois de réglisse purifie la poitrine 
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et est salutaire contre l'essoufflement. Réduit en poudre et employé 
comme dentifrice, il est efficace contre les mauvaises odeurs qui pro- 
viennent des gencives et de la racine des dents. Ses fumigations sont 
salutaires contre les afflux d’humeurs froides et la céphalalgie de 
nature algide. Associé à lagaric, il en accroît l'action purgative. 


L'anis se dit encore la graine douce 5 A ka. I] est fourni par le Pimpinella anisam. 


160 5 à Andjora, ORTIE, AvaduQn. 


C'est le kariss yaxy5, le harik g2y>. C'est une plante connue. — 
SoLemân BN Hassen. Elle a une feuille rude et une fleur jaune. Elle 
a des aiguillons déliés et imperceptibles; quand une partie du corps 
les touche, il en résulte de la cuisson, de Ja rougeur et de la dou- 
leur. Il en est deux espèces : une grande et une petite. Quant à la 
grande, elle a les feuilles jaunes et une graine pareille à une lentille. 
C'est ce qui est employé en médecine. — Ex-Guarexy. L’ortie, en 
réalité, comprend trois espèces. L'une d'elles, déjà citée précédem- 
ment, a la graine la plus grande et pareille à une lentille, comme 
forme et comme volume, de couleur verte, brillante et dure. Elle a 
des capitules arrondis et rudes, et des crochets longs et deliés. Quant 


‘à la seconde, elle est plus grande que les deux espèces mentionnées 


par Droscorides, elle a une tige rouge noiratre, une feuille tirant au 
noir et pareille à la feuille du sissenber (v. le n° 1256), sinon qu'elle 


est plus grande et plus rude; c’est, des trois espèces, celle qui a les 


feuilles les plus grandes et les plus rudes. Elle a une graine du volume 
d'une graine de moutarde, mais aplatie, blanche et bleue. Quant à la 
troisième, qui est la plus petite et la plus gréle, elle a les graines les 
plus petites. — Diosconbes, IV, 92. Il en est deux espèces. L'une, 
plus rude et noire, a la graine pareille à celle du chanvre, sinon qu'elle 
est plus rude. L’autre a la graine petite, et sa feuille n'est pas rude 
comme celle de Fautre espèce. — Gatien, livre VI. Le fruit et la 
feuille de cette plante sont les parties employées en thérapeutique. 
Leurs propriétés sont d’être résolutives et très-détersives, au point 
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qu’elles font disparaître les abcès et les tumeurs qui surviennent près 
des oreilles. Elles sont en même temps tumeéfantes, et c’est pourquoi 
elles provoquent l'appétit vénérien, surtout si l’on en prend la graine 
avec de l'extrait de raisin, La preuve que l’ortie n’est pas trés-¢chauf- 
fante, mais composée de parties très-subtiles, c'est qu'elle expulse 
les humeurs grossières et visqueuses de la poitrine et du poumon, et 
qu'elle détermine de l'irritation sur tous les organes avec lesquels elle se 
trouve en contact. Quant à la propriété tumefiante que nous avons 
relatée, elle la possède bien, en effet, mais cette propriété se déve- 
loppe pendant sa coction dans l'estomac, de telle sorte qu'elle n'est pas 
tuméfiante actuellement mais virtuellement. Elle relache modérément 
le ventre, par une action détersive et excitante, non par action purga- 
tive, comme les autres médicaments purgatifs. Elle guérit aussi les 
ulcères et les rougeurs dans les affections gangréneuses et cancéreuses, 
dans tous les cas où il faut faire intervenir une action dessiccative, 
mais non irritante et mordicante. Comme elle est constituée d’élée- 
ments subtils et dessiccatifs, sa chaleur n’atteint pas le degré de l'irri- 
tation. — GALIEN dit aussi dans le Livre des Aliments : La feuille de 
l'ortie est subtile et de parties ténues. Elle ne doit pas ètre employée 
comme aliment. Si l’on en fait usage, elle relâche le ventre. — Dios- 
CORIDES. Les feuilles de l'une et de l’autre espèce, employées topique- 
ment avec du sel, guerissent les ulcères qui surviennent à Ja suite des 
morsures de chien enragé, les ulcères malins, les ulcères gangré- 
neux, les ulcères sordides, la torsion des nerfs, les tumeurs appelées 
phugethla Was, ainsi que les abcès. On en fait un topique avec du 
cérat contre les indurations de la rate. La feuille, triturée et intro- 
duite dans les narines, arrête epistaxis. Triturée et associée à de la 
myrrhe, elle provoque l'écoulement des règles. La feuille fraiche, 
appliquée sur la matrice procidente, la réduit. La feuille de cette 
plante, prise avec du vin doux, excite l'appétit vénérien et dilate 
l'utérus. Triturée et associée à du miel et prise sous forme de looch, 
elle est utile contre l’orthopnée, la pleuresie et la pneumonie. Elle 
purge la poitrine de ses humeurs. On la fait entrer aussi dans les 
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compositions caustiques. Les feuilles cuites avec des coquillages relà- 
chent le. ventre, font disparaitre les intumescences et provoquent 
l'écoulement de l'urine. Cuite avec de l'orge, elle provoque l'issue 
de ce qui se trouve dans la poitrine. La décoction de la feuille prise 
avec de la myrrhe excite les règles. Le suc, employé comme garga- 
risme, combat l'inflammation de la luette. — Anonyme. La graine 
d’ortie écorcée, prise à la dose de deux drachmes dans du vin, évacue 
convenablement la pituite, purifie la poitrine et le poumon des 
humeurs grossières. Quand on en fait usage, 11 faut ensuite ingérer 
un peu d'huile pour empécher qu'elle ne brûle la gorge. On en fait 
aussi avec du miel des suppositoires qui provoquent des évacuations. 
Prise à l'intérieur, elle est utile contre la pituite visqueuse de Testo- 
mac. On la prend avec de l’oxymel contre les affections de la rate et 
des reins. — Le Cuenir. La graine d'ortie, triturée et associée à du 
miel, employée en frictions sur la verge, en accroit considérablement 
le volume. On l'emploie aussi contre les douleurs de côté. — Livre 
DES ExPÉRIENCES. La graine d’ortie rompt les calculs des reins et de 
la vessie, surtout ceux de la vessie qui sont peu consistants et ténus; 
elle l'en débarrasse parfaitement. Elle est utile contre les épanche- 
ments de sang, quelque part qu'ils se produisent, et elle les résout. 
Bouillie avec de la racine de réglisse, elle est utile contre les douleurs 
et la cuisson de la vessie par suite d’humeurs ichoreuses et de fluxions. 
La feuille d’ortie cuite, triturée et associée à du beurre ou à quelque 
substance analogue, est employée avec succès en cataplasines contre 
les tumeurs postauriculaires et en arrète le développement. 


L'ortie se dit aussi nebdt en-ndr Jali whi «plante de feu.» On l'appelle encore 
uty) ep» ortie rude, pour la distinguer du ysl Gay ortie molle, qui répond 


au galtopsis de Dioscorides. Fraas voit, dans la première espèce de Dioscorides, l'Urtica 
pilulifera, et dans la deuxième, l'Urtica urens. 


US 
161 pai Onaghra , ONAGRA. 


Dioscores, IV, 116. Il y en a qui lui donnent le nom de onothera 
et d'onourida. C’est un arbrisseau qui ressemble à un arbre par sa 
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grande taille. Il a des feuilles pareilles à celles de l'amandier, sinon 
qu’elles sont plus larges et rappellent un peu celles du lys. Les fleurs, 
pareilles à celles de la grenade, sont grandes. La racine est petite et 
blanche. Desséchée, elle répand une odeur pareille à celle du vin. 
Cette plante croit dans les endroits montucux. — Gatien, livre VII. 
La racme de cette plante, desséchéc, répand une odeur pareille à 
celle du vin. — Dioscoripes. La racine de cette plante, administrée 
en décoction à des animaux féroces, les apprivoise. La plante, em- 
ployée comme cataplasme sur les ulcères de mauvaise nature, les 
empêche de s’accroitre. — Rurus, dans son Traité de la Mélancolie, 
chapitre ui. C’est cette plante de laquelle on dit que la terre dans 
laquelle elle pousse jouit de la propriété d’apprivoiser les animaux 
féroces, et cela parce qu'elle adoucit le caractère. Elle est un peu 
froide, et ce qui chez elle rappelle le vin n'est pas bien prononcé. 


Sprengel a vu dans l'Onagra de Dioscorides l Epilobium angustifolium. D'autres y ont vu 
l'Epilobium hirsutum , et c'est l'opinion de Fraas. On lit, dans les notes de la traduction 
arabe de Dioscorides, que l'onagra s'appelle encore Rds el-djdmous usya yal) «tète 
de buffle. » 3 


162 JAI Lt Inf el-eidjl, Axtinninnun, 


Diosconipes, livre IV. ll y en a qui l'appellent anarrinon, et d'autres 
lychnis, et d'autres qui l'appellent lychnis sauvage. C'est une plante 
annuelle pareille à l’anagallis pour les feuilles et la tige. Elle a une 
fleur qui ressemble à celle de la giroflée «2 (ici le grec diffère 
de l'arabe), sinon qu'elle est plus petite et pourprée. Son fruit res- 
semble à un museau de veau. — Ganien, livre VI. Le fruit de cette 
plante n'a pas d'emploi en médecine. Quant à la plante, ses propriétés 
se rapprochent de celles du bunium; mais elles sont beaucoup plus 
faibles. — Diosconnes. Quelques-uns prétendent que cette plante 
portée sur soi est un antidote contre les poisous, et que, associée à 
l'huile de lys et employée comme pommade, elle donne de la grâce. 


Sprengel a vu dans cette plante l'Antirrhinum orontium, et d'autres l'Antirrhinum majus. 
Quant à la comparaison de la fleur, elle ne se trouve pas dans l'édition de Sprengel, 
mais Matthiole donne la violette blanche; on trouve l'hyacinthe chez Pline. 
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163 Sy) Les Endassäron, HEDYSARUM. 


Diosconpes, livre III. C'est une plante que les parfumeurs ap- 
pellent pelekinos. C'est un arbrisseau qui a les feuilles pareilles à 
celles du pois chiche et un fruit pareil à une silique ou caroube 
de Syrie, contenant des graines rouges et semblables à la hache à 
deux tètes. Ce fruit est amer et convient à l'estomac. — Gatien, 
livre VI. Cette plante est amère et acerbe; c'est pourquoi, prise à 
l'intérieur, elle est bonne à l'estomac. Elle résout les obstructions 
des viscères. Ainsi agissent les sommités de cette plante. — Diosco- 
RIDES. On la fait entrer dans certains onguents. On dit qu'associée 
à du miel et employée comme suppositoire avant le coit, elle em- 
pèche la conception. Elle croit dans les champs de blé et d'orge. 

Nous avons conservé pour cette plante la transcription que nous avons trouvée dans 
Ibn el-Beithar, et qui concorde avec sa position dans la sérié alphabétique. Cependant il 
n'en est pas moins vrai qu'il faudrait lire uyle Si, pour rendre le grec hèdusaron. 


Nous aurons occasion de relever bien d'autres corruptions de ce genre qui ont fini par 
prévaloir. Le mot pelekinos, du grec, rappelle le latin securidaca, nom sous lequel cette 
plante est également connue. La plupart des traducteurs font de cette plante une Coro- 
nilla et même la Coronilla securidaca. On trouve aussi le nom arabe écrit sous cette forme, 
non moins vicieuse, (ys)Læw, 3), bien que plus rapprochée de la vérité. Le n° 1071 
donne gy Les I. 


164 Hat Andahimän? 


Razës, dans le Continent, +\æ. C'est un médicament bien connu 
du Kerman. — Bapicnoras dit que c'est un spécifique contre le 
dévoiement. On le remplace par son poids de terre d'Arménie, avec 
partie égale d’ecorces de grenades et moitié de sandal blanc. 


Nous ignorons quelle est cette plante. Les traducteurs allemands ont lu ggl. Le 
n° 1023 donne CRE On lit dans Meninski Andahtmdn hasta, conformément 
a la lecture que nous avons adoptée, qui est aussi celle de Galland. 


165 -> ulos ei Androssakes, ANDROSACES. 


C'est une espèce de plante salée qui est connue par les Arabes sous 
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le nom de molléh We, et de kechmelakh JS. — Dioscorives, 


III, 140. C'est une plante qui croit sur les rivages de Syrie, annuelle, 
blanche, à rameaux grèles, amère, âcre, sans feuilles, portant à son 
sommet un follicule rempli de graines. Prise à la dose de deux 
drachmes dans du vin, elle fait urmer abondamment les hydro- 
piques. La graine et la plante agissent ainsi. On emploie aussi avec 
succès la plante en cataplasme contre la goutte. — Gauen, livre VI. 


Cette plante est amère et acre. Desséchée et administrée à l'intérieur... 
P 


de même que sa graine, elle provoque d’abondantes urines. En 
même temps elle est résolutive et dessiccative. 

On a varié sur la nature de cette plante et sur la classe qu'elle doit occuper. Linnée 
l'a rapportée, dit Sprengel, successivement aux genres Sertularia, Madrepora et Tubu- 
laria. Nous avons rectifié le titre de nolre manuscrit, qui donne umbli sosi , ce qui est 
évidemment une Iranscription fautive du grec androsaces. Quant aux synonymes, nous 


avons adopté la leçon des notes de la traduction arabe de Dioscorides As. Meninski 
en fait un halymas, d'après Golius. (Voyez le n° 2172.) 


-0f 
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GALIEN, livre VI. On donne aussi à cette plante le nom de pra- 
soide, ou pareil au porreau. — Dioscoripes, IV, 170. C’est une plante 
qui croit dans les endroits montagneux et rocheux, et sur les bords 
de la mer. Elle a le gout salé. Plus elle se trouve dans l'intérieur des 
terres, plus elle est amère. Administrée dans du bouillon ou de 
’hydromel, elle évacue la pituite, la bile et les humeurs aqueuses. 
— Gatien. Cette substance ne convient que comme purgatif. Elle 
évacue la pituite et la bile. Sa saveur est salée, c'est pourquoi on 
peut aussi l’employer dans les autres cas où l’on a besoin d'une subs- 
tance saline. | 

Dans l'Empetron de Dioscorides, les uns ont vu un Chithmum ou un Cachrys maritima, 
et Fraas une Frankenia pulverulenta. Sontheimer a réuni en une seule les deux citations 
de Galien. Au lieu de prasoïdes, on lit aussi phacaides. Matthiole suppose une altéra- 


tion. I faudrait lire yayami) pour être correct, et c'est la leçon qui se trouve dans le 
n° 1071. 
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IBN EL-BEITHAR. 167 | aleli Anaghalis, ANAGALLIS. 


Dioscorwes, livre II. Cette plante a deux espèces, qui diffèrent 
par la fleur. La première a la fleur bleue et on l'äppelle femelle, et 
la seconde l'a rouge et on l'appelle mâle. Ce sont deux petites plantes 
qui s'étalent à la surface de la terre. Elles ont des feuilles petites et 
arrondies, pareilles aux feuilles de l'elrine çjxmil, portées par des 
rameaux quadrangulaires. Le fruit est arrondi. Les deux espèces con- 
viennent contre les plaies, qu'elles préservent contre l'érysipèle. Elles 
attirent les échardes et autres objets pareils de la profondeur des 
chairs. Elles répriment l'extension des ulcères malins à la surface 
du corps. Triturces et exprimées, le suc s'emploie sous forme de gar- 
garisme pour évacuer la pituite. introduite dans une narine du côté 
opposé à une dent douloureuse, cette plante en calme la souffrance. 
Associce au miel de l’Attique (il faut lire gb}, au lieu de sb), 
elle est bonne contre l’affaiblissement de la vue. Prise avec du vin, 
elle est salutaire contre les piqüres de vipères, contre les douleurs 
de reins, du foie et des côtés. On pretend que l'espèce bleue, em- 
ployée en cataplasme, réduit la procidence de l'anus, tandis que 
l'espèce à fleurs rouges l'augmente. — Gatien, livre VI. Les deux 
espèces de cette plante sont détersives, légèrement échauffantes et 
attractives; aussi attirent-elles les piquants fixés dans le corps. Leur 
suc pénètre jusque dans le cerveau et le purifie par les narines. En 
resumé, leurs propriétés sont d'être dessiccatives sans irritation; c'est 
pourquoi elles cicatrisent les blessures et sont salutaires aux organes 
en putréfaction. — ORIBASE mawi l. Leur suc, administré avec du 
thym trituré, fait sortir les sangsues fixées dans la gorge. Quelques- 
uns de nos savants disent que les gargarismes avec le suc de l'espèce 
femelle tuent les sangsues. — Ez-Zenraouy. La decoction de celte 
plante sèche, employée en gargarisme, tue les sangsues. Le suc, 
administré et parvenant Jusqu'à l'estomac, les tue aussi. — Le Cuit- 
RIF. Si l'on fait brüler jusqu’à incinération dans un vase hermétique- 
ment fermé l'espèce femelle, que l’on mêle les cendres à du vinaigre 
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fort et qu'on les injecte dans le nez, on fait tomber les sangsues. 
— Livre DES Expériences. Si l'on plonge une sangsue dans le suc 
de cette plante, elle se dessèche au point de perdre toute son hu- 
midité et de se casser si on la presse avec la main. Si l'on triture cette 
plante avec de la racine d’elaterium et qu'on l'applique quelque temps 
sur une sangsue arrêtée dans la gorge, on la fait tomber. 

Cette plante n'a pas changé de nom chez les modernes. Fraas en fait l'A. arvensis. Nous 


trouverons au n° 183 un synonyme, at, qui nous est dit nabatéen, et que l'on 
retrouve aussi dans le Kitdb es-Simät, accolé au mot anaghallis, mais qualifié de latin. 


168 are ve) Te) Ins en-nefs, CRUCIFÈRE ? 


Le Cénir. Cette plante est mentionnée par Ibn Ouahchiya, dans 
son livre, sous le nom d’ichcataman els). C'est une plante an- 
nuelle, dont la feuille ressemble à celle de la roquette. Elle croit 
dans les lieux cultivés, est chaude et sèche, et a la fleur jaune. Mangée 
par les troupeaux, cette plante leur donne du lait; si quelqu'un boit 
de ce lait, cuit ou froid, il éprouve de la joie et de la gaieté, tout 
comme quand on a bu du vin, mais sans ivresse. Si l’on triture les 
tiges de cette plante et que l'on en retire le suc, leur ingestion pro- 
cure de la gaieté et sert contre la mélancolie. 


Nous ignorons quelle est cette plante. Les traducteurs allemands ont tronqué le nom 
d'Ibn Ouahchiya, le traducteur arabe du Traité d'agriculture nabatéenne. Galland a 
bien rendu ins en-nefs par familiaris anime. Le Kitdb es-Simät donne les propriétés rap- 
portées ici comme la raison du nom de cette plante. 


3 Bu 
169 oi) Anikoun, ROSE FETIDE. 


Razës. C’est la rose fétide, ost! 5,91. Il en sera question à la lettre 
ouaou. (Voyez le n° 2276.) 


170 » «© AS Ankarakon. 


Avicenng. C'est un médicament persan, que l'on appelle aussi 
martha ïs», et el-harem .,d.— Razts, dans le Continent. C'est un 
TOME XXIII, 1” partie. 20 
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médicament persan. D'après El-Khotiz 5,3, tout individu qui en fait 
usage a une bonne mémoire et l'esprit vif. 

On lit dans l'édition imprimée d'Avicenne (94) pis}, mais cette édition est criblée 
de fautes d'impression, et nous préférons adopter les autres leçons qui, la plupart, 
reproduisent celle que nous avons adoptée. On lit aussi dans cette édition d'Avicenne 
SN, au lieu de 6,41. Nous ignorons quel est ce médicament, au sujet duquel nous 


n'avons rien trouvé dans la Pharmacopée persane du Frère Ange de Saint-Joseph. On lit, 
dans la traduction latine du Continent, anaceracon, et chez Galland, ancracon. Au lieu de 


o>. on lit aussi Dan et em. 


9_vË 
171 Os D) pl Anzerout, SARCOCOLLE. 


Dioscoripes, livre I. C’est la gomme d'un arbre qui croit en 
Perse, pareil à des petits grains d'encens, et d'un goût amer. — 
AvICENNE. C’est un arbre épineux. — Gatien, livre VIII. Cette subs- 
tance jouit d'une double propriété : d'un côté elle est obstruante, et 
de l’autre elle est amère. C'est pourquoi elle est dessiccative sans 
irritation. Aussi l'emploie-t-on pour faire pousser des chairs et cica- 
triser les plaies occasionnées par des coups. — Dioscoripes. Elle a 
la propriété d'agglutiner les plaies. Elle arrête l'afflux des humeurs à 
l'œil. On la fait entrer dans les onguents. On la sophistique en lui 
associant de la gomme. — ET-Tasery. Elle consolide les solutions de 
continuité des chairs, en fait pousser dans les ulcères, et les déterge 
mélangée à du miel. Triturée avec du blanc d'œuf ou avec du lait, 
puis desséchee, triturée et répandue sur l'œil, elle guérit lophthalmie. 
— Ien Massouix. Elle a la propriété d'évacuer la pituite visqueuse. 
On n'a pas l'habitude de l’administrer seule, mais dans une décoction 
à la dose d’une demi-drachme à une drachme. On ne la donne pas 
seule sans inconvénients. — HogEïcx IBN EL-HassEN. La sarcocolle est 
merveilleuse à pénétrer et à ronger les chairs corrompues des plaies. 
Elle possède à un haut degré la propriété de guérir l’ophthalmie. 
Elle attire les humeurs de l'intérieur de l'œil, mieux qu'aucun autre 
medicament, surtout associée à l’'amidon et au sucre blanc. A Pinte- 
rieur, on l'administre comme purgatif. C'est un spécifique pour les 
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yeux; elle a aussi la qualité d’évacuer la pituite grossière qui s'est 
fixée dans les articulations des mains, des hanches et des genoux; 
elle attire violemment cette humeur avec un peu de bile. Elle aide 
aussi les médicaments à sortir du corps. Parfois elle déterge l'œil et 
les mtestins en les excoriant et en produisant du ténesme en raison 
de son énergie. C'est une gomme visqueuse, et, si elle rencontre un 
corps humide, elle y adhère, que ce soit la main, le pied ou bien 
un vase. En raison de cette propriété, de son énergie et de son adhé- 
rence intime avec tout objet, elle agit sur les intestins comme nous 
l'avons dit. Si on l’'administre à un adulte, seule ou associée à 
d’autres médicaments, elle le rend chauve au point de faire tomber 
tous les cheveux de sa tête. S'il s'agit d’un jeune homme, la chute 
est lente; mais s'il s'agit d'un vieillard, elle est rapide. Le meilleur est 
de triturer celle qui est blanche et à gros fragments, et de l’associer 
à de l'huile de noix. Cette huile tempère sa froideur et l’empéche de 
produire ce que nous avons dit de l’ulcération des intestins et du te- 
nesme, en s'opposant à son adhérence. Pour la corriger avec l'huile 
de noix, il faut en ajouter deux ou trois fois le poids, si on veut la 
faire entrer dans quelque préparation pilulaire. Si on l’administre 
seule, la quantité d'huile doit ètre décuple. On la corrige avec l'huile 
de ricin, pour les vieillards et les sujets débiles, mais non pour les 
. Jeunes gens, qui ne pourraient supporter la chaleur de cette huile; on 
en ajoute autant qu'il en faut pour la dissoudre, puis on l’associe aux 
autres médicaments. Sa dose, quand on la donne seule et après 
l'avoir corrigée comme nous l'avons dit, est d'un mithkal à deux 
drachmes un quart. On ajoute des autres médicaments depuis une 
demi-drachme jusqu'à quatre danecs. Les meilleures substances que 
l'on puisse lui associer sont le sagapenum, le myrobolan, le turbith, 
l'aloés, la gomme ammoniaque, le bdellium de Judée, la graine d’ache 
cultivée, et d’autres substances pareilles. — Autre. La sarcocolle 
pousse à maturation et à résolution les tumeurs. Triturée avec un 
peu de nitre et d’eau et employée en embrocations sur les tumeurs du 
genou de nature scrofuleuse, elle les résout. On fait aussi une 
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mèche que l’on enduit de miel et que l'on trempe dans de la aie 
cocolle pulvérisée; cette mèche, introduite dans une oreille qui 
donne de la matiére et du pus, la guérit en quelques jours. — 
L'auteur. La plupart des médecins, à ma connaissance, craignent 
d’administrer la sarcocolle à une dose supérieure à celle que nous 
avons donnée plus haut. Cependant j'ai vu les femmes égyptiennes en 
prendre impunément davantage en une seule fois. Elles en prennent 
une once ou deux dans de la pulpe de ce melon jaune connu dans 
le pays sous le nom d’abdelaouy, tout en sortant du bain. On dit que 
cela les fait engraisser. 


La sarcocolle est une exsudation gommeuse, fournie particulièrement par le calice de 
certaines espèces du genre penea , de la famille des Épacridées , entre autres par les espèces 
sarcocolla et mucronata. La cucurbitacée appelée abdelaouy est rapportée par Forskal, Flore 
d'Égypte, page 168, au genre cucumis, espèce chate, variété abdellaoui. Prosper Alpin, 
dans son Livre sur la médecine des Égyptiens, livre III, chapitre xvi, en parlant des moyens 
nombreux employés par les Égyptiennes pour engraisser, parle aussi de la sarcocolle et 
d'autres substances. I! mentionne aussi l'ingestion de ces substances dans un melon, au 
sortir du bain. D'après plusieurs auteurs, cités par M. de Sacy dans son Abdallatif, 
page 126, le melon en question aurait été introduit en Égypte vers l'an 210 de l'hégire, 
et il aurait tiré son nom d’Abdallah ben Taher, qui l'aimait beaucoup. Vers la fin de 
l'article de Hobeich, nous lisons dew, sagapenum, d'autant plus que cette leçon 
se trouve dans Sérapion, qui cite intégralement l'article de Hobeich sous le nom 
tronqué d Abix. 


“72 Kas} Infaha, Preésuns. 


GaLiEN, livre X. La présure de tous Jes animaux est chaude, sub- 
tilisante, résolutive et sèche. Toute présure convient absolument 
dans tous les cas dont nous parlerons. Quelques médecins ont rap- 
porté que l'administration de la présure de lièvre associée à du vi- 
naigre guérit l'épilepsie. Ils ont dit aussi qu'elle est salutaire contre 
l'écoulement menstruel des femmes, et qu'elle résout le lait et le 
sang caillé dans l'estomac. Pour notre part, nous avons reconnu par 
expérience que la présure de hèvre n'a pas seule ces propriétés, 
mais bien la présure de tous les animaux. Seulement, la présure de 
lièvre est plus énergique et plus efficace. D’autres médecins ont pré- 
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tendu que la présure de lièvre est salutaire contre les expectorations 
de sang. Quant à moi, je mai rien vu de pareil, ni connu personne 
qui l'ait contrôlé. Je crois qu'en pareil cas il vaut mieux s'abstenir de 
cette médication. En effet, cette affection ne peut être avantageuse- 
ment traitée que par des médicaments astringents; or, la présure est 
pénétrante et résolutive, elle ne doit pas, en conséquence, entrer dans 
le traitement des crachats sanguins. — Diosconipes, Il, 85. La pré- 
sure de lièvre, administrée à la dose de trois oboles, avec du vin, 
convient contre les morsures d'animaux venimeux, le dévoiement 
chronique , les douleurs abdominales, les ulcères des intestins, l'écou- 
lement utérin chronique, les caillots sanguins de la poitrine et le 
crachement de sang. Portée en suppositoire avec du beurre, après 
l'apparition des règles, elle aide à la conception. — Hosein dit, à 
propos du lièvre mäle, que sa présure, prise pendant trois jours à 
l'intérieur, et après les règles, empèche la femme de concevoir. Elle 
arrête l’afflux des humeurs à la matrice et resserre le ventre. Prise 
avec du vinaigre, elle est utile contre l'épilepsie. C'est un spécifique 
contre les poisons, contre le lait caillé dans l'estomac et les morsures 
de vipères. — ATHOURSOFOS? iw gbl. La présure de lièvre, em- 
ployée en frictions sur le cancer, produit des merveilles. — TaBery. 
Si une femme prend de la présure de lièvre mâle ou de ses testicules 
avec du vin délayé, elle accouchera, si elle conçoit, d’un enfant male. 
Si elle prend de la présure d’une femelle, elle accouchera d'une fille. 
La présure, administrée sous le volume d’une fève, avec du bon vin, 
est utile contre la fièvre quarte. Associée à la guimauve et à la poix, 
et appliquée sur le corps, elle attire les piquants et les échardes. 
Administrée aux enfants, elle les préserve de l’epilepsie. Toutes les 
sortes de présures, et particulièrement celle de lièvre, appliquées sur 
le pouce d’un fébricitant, couperont la fièvre. Battue avec de l’eau et 
appliquée sur les narines, la présure arrête l'épistaxis. — Masser- 
DJOUIH. La présure de lièvre, prise avec du vin cuit à la dose d’un 
kirat, est salutaire contre les morsures de serpents, les piqûres de 
scorpions et autres animaux venimeux.— LIVRE DES ExPÉRIENCES. Elle 
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est salutaire contre les vomissements des enfants, provoqués par du 
lait coagulé dans l'estomac. —GaLiENn. Quelques médecins prétendent 
que la présure de cheval resserre le ventre et arrête la dyssenterie. 
— Diosconves. La présure de cheval est particulièrement utile contre 
la diarrhée chronique et les ulcères intestinaux. — Ex-Israity. La 
présure d'âne, de gazelle et de chevreau, prise avec du vinaigre, est 
avantageuse contre l'hydropisie. — Le mime. La présure de chevreau, 
d'agneau, de khichef im», c'est-à-dire de faon, JY 5531, de l'animal 
qu'on appelle flatika bi (pour platukerés, le daim), de l'animal que 
l’on appelle dorcas (la gazelle), ainsi que celle du veau et du bubale, 
jouissent des mêmes propriétés. On les administre dans du vin contre 


l'aconit. Prises avec du vinaigre, ces présures sont efficaces contre le 


lait coagulé dans l'estomac. Celle de faon, en particulier, portée par 
une femme comme suppositoire pendant trois jours après les règles, 
empêche la conception. — Gatien. J'en ai vu qui prétendaient que 
la présure de l'animal marin qui porte en grec le nom de phoque 
jouit des mêmes propriétés que le castoréum. — Diosconibes. La pré- 
sure du phoque a les mèmes propriétés que le castoréum. Prise à 
l'intérieur, elle convient aux épileptiques et aux femmes hystériques. 
Voici la manière de reconnaître que la présure appartient réelle- 
ment à cet animal et n’est pas mélangée : prenez de la présure d'un 
autre animal, surtout d'un agneau, mettez-la dans l’eau et versez cette 
eau sur la presure de phoque; si elle est bien réellement de cet 
animal, elle se dissoudra et se liquéfiera. Dans le cas contraire, elle 
n'éprouvera aucun changement. On se procure la présure des phoques 
alors que leurs petits ne peuvent pas encore suivre en nageant. En 
somme, toute présure coagule ce qui est liquéfié et liquéfie ce qui est 
coagulé. — Avicenne. La présure est sèche et chaude au troisième 
degré. Elle jouit de proprietés antitoniques; toutefois, elle fait par- 
tie des exhilarants, en raison de la chaleur considérable dont elle 
jouit. 

Athoursofos. On rencontre ce nom six fois dans Ibn el-Beithar et environ ciriquante 
fois dans le Continent, sous des formes variées. Ainsi: Athuriscus, Athoroscos, Atho- 
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rostos, Athurisius, Alursius, etc. On le trouve aussi dans le Tedkira de Souidy (n™ 1024 
et 1034 de l'A. F.). Fabricius y voit l'Atheuristi dont parle Galien au X’ livre des 
Simples. Ce sont les mêmes médicaments d'origine animale, les mémes prescriptions 
d'un caractère élrange. Toutefois ces prescriptions ne se relrouvent pas toutes chez 
Galien. Les écrits d’Atheuristi seraient-ils arrivés direclement aux Arabes? On lui 


attribue parfois le Livre des Propriétés. 


173 a Anbedj, fruits confits, Mancue. 


Les anbedjdt est sont des préparations confites. On lit dans le 
Kitab el-A'in que l’anbed est le fruit d'un arbre de l'Inde, que l'on 
confit avec du miel tout comme d’autres fruits. — Asou Hanîra. L'an- 
bedj est très-commun chez les Arabes, dans les environs d'Oman. Il 
se propage par plantations. Íl en est deux espèces: l’un a le fruit de 
la forme d’une amande, qui ne cesse d'ètre doux depuis le commen- 
cement de sa pousse; l’autre, qui ressemble à une poire, est d'abord 
acide, et devient doux en mürissant. L’acide se conserve dans les jar- 
dins jusqu’à ce qu'on le cueille, et alors il ressemble à la banane, 
sous le rapport de larome et de la saveur. L'arbre grandit au point 
d’attemdre la taille du noyer. Les feuilles ont aussi de la ressem- 
blance avec celles du noyer. À la récolte, le fruit doux est jaune, et 
celui qui est acerbe, rouge. À l’état récent, on le fait cuire dans une 
marmite. C'est un mot étranger. 


Le titre de cet article, mal transcrit dans certains manuscrits, doit se lire tel que nous 
l'avons donné. L'auteur nous renvoie au Kitéb el-A’in, dictionnaire arabe composé par 
EI-Khalil Ibn Ahmed , célèbre philologue du 11° siècle de l'hégire. Le fruit du manguier, dit 
Ibn Batouta, a la grosseur d'une poire. Lorsqu'il est encore vert, on prend les fruits 
tombés de l'arbre, on les saupoudre de sel et on les fait confire (Trad. Sanguinetti, III, 


127). « Conditur etiam saccharo, interdum et aceto,» dit Garcias ab Horto. Sous la | 


rubrique asl le cheikh Dawoud el-Antaki dit que l'on appelle ainsi dans l'Inde tout ce 
qui se confit, comme le gingembre, l'emblic, etc. 


1 Iu" 
174 PTS gr AN) Antola saudd, ACONITUM ANTHORA. 


C'est la djadoudr des Espagnols, uid as pig 4; quant au premier 


nom, il s'écrit avec un elif surmonté d'un fatha, puis un noun, etc. 


em 
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C'est un nom de la langue vulgaire des Espagnols. Cette plante a la 
feuille pareille à celle que les gens du Maghreb appellent ouahhed khir 
men elf AJ oe ya Amp « un qui vaut mieux que mille, » et qui n'est 
autre que la coriandre de renard, xd} 8,55. Elle croît dans les mon- 
tagnes. Elle a de nombreuses racines, sortant d'une souche unique, à 
l'instar de l’asphodèle, toutefois beaucoup plus petites, pareilles à 
celles qui poussent de la souche du jonc. Ishak Ibn Amrän lui a 
donné le nom de gland de terre, | y)¥\ by. Cependant elle a de la du- 
reté, la couleur noirâtre, et ressemble parfaitement aux racines de 
quintefeuille, hi. Si on la divise, elle est un peu rouge à l'inté- 
rieur. Sa saveur rappelle celle du noyau de pêche : elle a de l'amer- 
tume avec un- peu d'acerbité. — [Bn ex-KenAny. J'ai appris d'une 
personne sure que, dans les environs de Saragosse, poussaient deux 
plantes qui, à première vue, semblaient n’en faire qu'une et sortir 
d'une seule racine, tant elles étaient rapprochées, et qu'elles ne pous- 
saient jamais isolément. L'une est appelée foudra ëil, et c'est un 
poison mortel et trés-prompt, ews Y Gil. L'autre est appelée an- 
tola, et c'est un antidote merveilleux qui peut remplacer la grande 


thériaque, Gg Wi bys, surtout contre les maux de ventre et les dou- 


leurs utérines. Cette propriété est sanctionnée par l'expérience. La 
même personne ajoutait que souvent les troupeaux broutaient de la 
plante vénéneuse, car elle est douce, tandis que l’autre est amère, 
et qu'aussitôt qu'ils sentaient l'action du poison, ils couraient à l'autre 
plante, qui est l'antola, en mangeaient et se trouvaient débarrassés 
de ce poison. 

On donne à cette plante ainsi qu'a la suivante le nom de zédoaire , mais il est bien certain 
qu'elle n'est pas la même que notre zédoaire , le djadoudr des Arabes. Nous reviendrons sur 
cette question à l’article djadoudr, où nous verrons l'identité de l’antola et du djadoudr mise 


en doute. (Voyez le n° 472.) Ibn el-Kendny , le nom d'un des auteurs cités par Ibn el-Bei- 
thar, est écrit Ibn el-Kettany dans quelques-uns de nos manuscrits. 


$ 
175 Lans AU] Aniola beidhd, ZEDOAIRE BLANCHE. 


C'est une plante que le peuple, en Espagne, appelle faihak ? aye. 
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C'est un arbuste dont la feuille ressemble à celle du séné, d’une cou- 
leur jaunatre, d'une odeur pénétrante et légèrement aromatique. La 
partie employée est surtout la feuille. Elle est chaude et sèche, réso- 
lutive et carminative. Elle calme les douleurs algides de l'abdomen 
et s'emploie contre les morsures de serpents. 


Nous avons sur cetle plante les mêmes doutes que sur la précédente. Le nom du syno- 
nyme que nous avons lu faihuk se lit .yqas keihen dans le ms. 1071, et Galland a lu de 
méme. 


176 Ur Andrassion, Peucepanum. 


C’est l'yerbatora sy)», dans la langue latine, c'est-à-dire la 


langue vulgaire de l'Andalousie, Kr oy KALE out ul 0 
ul. Nous en parlerons à la lettre ya. 


Ce court paragraphe soulève plus d'une question. Et d'abord le synonyme yerbutora 
5 pl) 2 Nous le trouvons parfaitement écrit sous cette forme dans notre manuscrit. 
ainsi que chez les deux traducteurs allemands. Cependant, à la letire ya, nous trouvons 
9», qu'il vaudrait peut-être mieux lire plus correctement gala yerbaton. En effet, 
nous lisons dans le dictionnaire espagnol erbato et ervato; dans les commerftateurs et 
traducteurs, harbatum, notamment chez A. Lusitanus qui, en sa qualité de Portugais, 
peut être ici une autorité. Nous lisons également erbalura dans la traduction de Séra- 
pion. Nous trouvons un autre synonyme chez les traducteurs allemands, >} S91 >. 
« parfum des Curdes. » Sous cette rubrique, Ibn el-Beithar dit, en effet, que cette appel- 
lation est aussi celle du peucedanum, mais ne lui est pas exclusive. Nous lisons ervato 
et ervalu dans la Flore de Madrid de Cutanda. 

Quant à cette langue latine, qui est la langue vulgaire de l'Espagne, c'est un fait que 
nous avons mis en lumière dans nos études sur Ibn el-Beithar, insérées dans le Journal 
asiatique de juin 1862. C'est là un fait méconnu par les traducteurs allemands, qui ont, 
de plus, assez mal interprété ces quelques lignes. Nous retrouvons l'harbatum et t'an- 
draion dans Averrhoés, traduction imprimée à la suite de Sérapion. Dans la riche nomen- 
clature espagnole donnée par Colmeiro I'yerbatora se lit comme le nom d'une orobanche. 
Voyez le n° 2310. Le peucedanum est inscrit dans l'Avicenne de Rome, sous la forme 


. o ve ° . ° oo 2 
vicieuse goby , qu'il faut restituer ainsi : TT ou GAS - 


-É 
177 l Aneb, AUBERGINE. 


L'aneb est la bddendjdn yls sl, ou aubergine, suivant Abou Hanifa. 
Nous en parlerons à la lettre ba. (Voy. le n° 227.) 
TOME XXII, 1" partie. 21 


IBN EL-BEITHAR. 


IBN EL-BEITHAR. 


162 NOTICES 


9 oF 
178 I'l Andjouc, MARJOLAINE. 


D'après certains auteurs, c'est la marjolaine, (5). Il en sera 
question à la lettre mim. (Voy. le n° 2100.) 


On lit dans certains manuscrits et chez Galland ds. Dietz reproduit cetle variante. 
Freytag a lu ds , que nous trouvons parfaitement écrit dans le n° 1023. 


-£ 7 i 
179 boil Anacardia, ANACARDE. 


C'est, en grec, le mot indien beládor ,5W,. Nous en parlerons à la 
lettre ba. Quant au mot anacardia, ce mot veut dire, en grec « qui 
ressemble à un cœur. » (Voy. le n° 347.) 


a 99% 
180 se) LD} Andjodän roumy, SESELI. 


C'est le séséli, à ce qu'on prétend. Nous en parlerons à la lettre 


sin. (Voy. le n° 1178.) 
181 a Lo 51 Intébia, Inruypus. 


Isen Massa dit que c'est la chicorée de Syrie, gla LoD, à larges 
feuilles. Nous en parlerons à l'article hindeba. (Voy. le n° 2263.) 


Les deux traducteurs allemands ont tronqué ce mot. Dietz l'écrit Waal , Sontheimer 
Ugit. 


182 | si TE Anboub er-ray. 


On dit que c'est la verge à pasteur, gl pas. D'autres disent que 
c'est la flüle de pasteur, gl eye. D'après Massih, ce serait une espèce 
de joubarbe, di Læ em iio, et c'est ce qu'il y a de plus vraisem- 


blable. 


Les mots anboub erray signifient chalumeau de pasteur. 1l est possible que ce nom ait 
été donné à plus d'une plante. Voyez les n” 732, 1547 et 2026. 


ot 
183 | aso} Andkird, ANaGALLis. 


C'est anagallis Jbt, en langue nabatéenne shal au dire de 
Honein. Il en a été question. (Voy. le n° 167.) 


He ‘ i Ge 
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Les deux traducteurs allemands ont lu anagyris. Ils ne mentionnent pas la langue 
nabatéenne. Notre manuscrit est conforme aux mss. 1023 et 1071. Galland cite l'auto- 
rilé de Honein et lit anakebra. 


-o3 
184 Slt Onfik, Ournacinuu. 


C'est l'huile que l'on retire des olives vertes et qui n'ont pas encore 
muri. Il en sera question à la lettre za. (Voy. le n° 1141.) 

Ici les traducteurs allemands ont plus ou moins erré. Sontheimer a rendu le mot 
(g\43) par omphacium, tandis qu'il fallait dire omphacinum, ou tout au moins oleum 
omphacium, car le mot omphacium représente le verjus, en arabe, hissrim. Dietz a rendu 


par omphacium et traduit : succus uve acerbe, nondum mature, ayant lu sans doute 
wy, au lieu de (yy. Freytag est tombé dans la même erreur. Voyez le n° 1141. 


f _9 £ 
185 Los] Ankhusa, Ancuusa. 


C'est le chendjdr \s at, dont nous parlerons à la lettre chin, sur- 
montée de points. (Voy. le n° 1344.) 


‘Les traducteurs allemands ont lu andjousa lw. Nous croyons cependant que celte 
lecture est vicieuse, le chi des Grecs se rendant habituellement par le kha des Arabes 


5 2 of 
186 CET veus | Ambelos ounoforos, Vitis VINIFERA. 


Cela veut dire, en grec, « la vigne qui donne du vin. » 


Les traducteurs allemands n'ont pas rendu le qualificatif ounoforos, qui est la trans- 
cription du grec oënophoros, vinifère. Sontheimer a eu tort de transcrire ambalis, puis- 
qu'il s'agit de rendre le mot grec ampelos. Voyez la vigne au n° 1903. 


vt of 
187 L Èl wol Anbelos aghria, VIGNE SAUVAGE. 


Cela veut dire vigne sauvage. Nous en parlerons à la lettse cdf. (Voy. 
le. n° 1905.) 


Nous avons encore ici une simple transcription du grec. 


ry Sa _0* 
188 WJG ere oe) Ambelos mélaina, TAMINIER. 


Le sens de ces mots est « vigne noire. » C'est le taminier, «sn &ya&b, 
dont il sera question à la lettre fa. (Voy. le n° 1655.) 


21. 
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o 9 -VE 
189 ay ar das | Ambelos loukè, Bryone. 


Ces mots veulent dire « vigne blanche. » C'est le fachird 1,4l. Nous 
en parlerons à la lettre fa. 


Nous reviendrons sur les bryones et les diverses vignes, à propos de leurs appellations 
propres. Voyez les n° 1904 et 1905, 1654 et 1655. 


190 us SMO! Ahlál kosté, T. Barsaurra. 


EL-Gnarery. C'est une sorte de plante odoriférante, qui possède un 
arome pénétrant et qui est chaude. On la cultive dans les habitations. 
Sa couleur tient du vert et du blanc. On l'emploie dans les mêmes 
cas que la mélisse, et on obtient une action plus puissante et plus 
énergique. | 

Nous avons adopté la synonymie donnée par Golius (Meninski). tout en usant d'une 
dénomination plus conforme a la nomenclature actuelle. La balsamite porte aussi le nom 
de menthe, mais c'est une appellation vulgaire qui rappelle une analogie d'odeur plutôt 
qu'une affinité organique. Sontheimer n'aurait pas du traduire le mot onl, par ocymum 
«basilic,» la menthe sarrasine ou balsamite étant une synanthérée. On l'appelle aussi 
Costus hortensis et menthe coq. 


o Ê 
191 Ur gril’) Ouakinthos, HYACINTHE. 


Ce mot signifie el-hadeky x4 (ou qui a rapport à la prunelle), a 
ce que prétendent certains traducteurs. — Dioscormes, IV, 63. 
C'est une plante qui a la feuille pareille à celle du bolbos, une tige 
d'environ un empan, lisse et plus mince que le petit doigt, portant 
une tête renversée chargée de fleurs pourpres. La racine ressemble 
à celle du bolbos. — Gatien, livre VIII. La racine de cette plante est 
bulbeuse, dessiccative au premier degré et froide a la fin du second 
ou bien au commencement du troisième. On prétend qu’elle retarde 
Ja puberté des enfants et empéche la pousse des poils au pubis, si 
l'on y fait des fomentations avec cette plante mélée à du vin. Quant 
au fruit, il est légèrement détersif et astringent; aussi le donnait-on 
en potion avec du vin aux ictériques. Il est dessiccatif au troisième 
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degré, et tient le milieu entre la froideur et la chaleur. — Diosco- 
RIDES. On prétend que des cataplasmes de la racine avec du vin blanc 
appliqués aux enfants en retardent la puberté. La racine, prise à 
l'intérieur, resserre le ventre et provoque l'urine. Elle convient contre 
les piqûres de phalangium. Le fruit est plus astringent que la racine. 
Pris avec du vin, il arrête le dévoiement chronique et s'emploie contre 
Pictére. 

On ne s'accorde pas au sujet de l'hyacinthe. Sprengel en fait I’ Hyacinthus orientalis , 
d'autres en font le Lilium martagon et même le Gladiolus segetum. 

Les traducteurs allemands ont mal lu ke mot § XX, qui commence ce paragraphe. 
Sontheimer l'a lu X=, et Dietz 8X». Le cheikh Dawoud va nous prouver qu'il faut 


lire A, ainsi que nous l'avons fait. Il dit: Ce mot en grec signifie «qui res- 
semble à la pupille, » parce qu'en effet sa fleur a cette ressemblance : awe sline 


gio 5,9, yY Gad. La traduction arabe de Dioscorides nous donne encore comme . 


synonymes Kia} pile, (50,9) Jaws, perl). 


$ 
192 Co or T5 al Onobrukhis, OnosrYcHIS. 


Dioscoripes, à la fin du troisième livre. C'est une plante qui a les 
_ feuilles pareilles à celles de la lentille de petite espèce, sinon qu'elles 
sont plus grandes. Elle a une tige longue d'environ un empan, la 
fleur d'un rouge vif et la racine grèle. Elle pousse dans les lieux 
humides et mhabites. — Gatien, livre VIII. Cette plante a la propriété 
de dilater les pores du corps et d’être résolutive. C’est pourquoi, tant 
que la feuille reste fraiche, si on l’applique sur le corps, elle résout 
les abcès. Desséchée, triturée, et prise dans du vin, on la donne 
contre la dysurie. On l’associe ‘encore avec de lPhuile pour en faire 
des frictions et provoquer la sueur. — Dioscoripes. Cette plante, 
triturée et employée en cataplasme, résout les tumeurs. Prise avec 
du vin, elle guérit l'incontinence d'urine. Employée en frictions, elle 
est sudorifique. 


On s'accorde à voir dans cette plante l'Onobrychis sativa ou le sainfoin. Fraas en fait 
F Onobrychis caput et crista galli. La traduction arabe de Dioscorides donne comme syno- 


nymes ka ya et ke. 
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o 9 $ 
193 Lwi Onosma, OnosMa. 


Le nom de cette plante signifie « abortif. » C’est une espèce d'an- 
chusa, ji ll ue. — Dioscoripes, M, 137. Cette plante a des 
feuilles qui ressemblent à celles de l’anchusa, allongées, molles, 
longues de quatre doigts, de la largeur du doigt environ, étalées sur 
la terre. La plante ressemble beaucoup à l'anchusa, par la tige, le 
fruit et la fleur. Elle a une souche molle, gréle et allongée, d’un 
rouge sanguin. Elle croit dans les lieux arides. — Gatien, livre VIII. 
Cette plante est composée d'éléments pénétrants et acres; c’est pour- 
quoi on prétend que sa feuille, prise avec du vin, tue le fœtus et 


_Pexpulse de la matrice. — Diosconipes. La feuille, prise avec du vin, 


hâte l'expulsion du fœtus dans l'accouchement. On prétend même que 
si une femme enceinte marche sur cette plante, elle avorte. 


La traduction arabe de Dioscorides dit en note marginale, sous l'autorité d'Ibn el-Bei- 
thar, que c'est une espèce d'anchusa, Kell = ), et qu'on l'appelle aussi en Espagne 
oreille d'âne, Led gès. On ne s'accorde pas au sujet de cette plante. Quelques-uns y 
voient J'Onosmu echioides , mais Fée trouve légère cette appréciation. Sprengel y voit soit un 
lithospermum , soit une anchusa. Quant au mot onosma, il est mal écrit dans nos manus- 
crils, sous Ja forme Lema. H en est de même chez les traducteurs allemands, qui ont 
reculé devant une légilime restitution. I] est une autre question qui a occupé les com- 
mentateurs. D'après le texte vulgairement adopté de Dioscorides, cette plante n'a ni 
feuilles, nt fleurs, ni fruits. Ainsi lit-on dans l'édition de Matthiole, et c'est ainsi qu ont 
lu les traducteurs arabes. Sprengel repousse cette lecture et adopte l'affirmative au lieu 
de la négative. Sontheimer a admis les feuilles, la tige, Ja fleur et Je fruit comme dans 
l'anchusa, mais nous ignorons si c'est d'après son manuscrit ou d'après Sprengel. Nous 
suivons l'opinion de celui-ci, ne pouvant accepter des indications qui mettent Diosco- 
rides en contradiction avec lui-même et que les traducteurs arabes ont adoptées avec 
trop de facilité. | 


9,09 È 
194 coders! Ouboghlosson, Hypociossum. 


lsn Diocpior prétend que ce mot veut dire «langue de cheval. » 
— Diosconines, IV, 130. C'est un petit arbuste dont la feuille res- 
semble à celle du myrte sauvage (houx). Il porte une ombelle épi- 
neuse, et à son sommet, a la naissance des feuilles, un appendice 
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qui ressemble à une petite langue. — Gatien, livre VIII. La racine 
et le suc de cette plante sont émollients. — Dioscorines. On prè- 
tend que les sommités de cette plante sont portées avec succès par 
les épileptiques. Elle fait partie des baumes émollients. 

On considère cette plante comme le Ruscus hypoglossum. Nous avons dù en restituer 
le nom arabe qui se trouve mal écrit partout. On lit dans notre manuscrit gpa a), chez 


Dietz cymal ai, et chez Sontheimer on en lit autant. Le manuscrit n° 1071 de l'ancien 
fonds porte «sms et en marge le nom grec AVNOFAOCCON. 


195 jo) louezz, OIE. 


Et-Temimy. Elle est très-abondante en humeurs et trés-chaude. 
Elle est lente à digérer. Elle a une odeur un peu moins forte que la 
chair de canard aquatique et elle fournit un meilleur aliment. Elle 
tient le milieu entre les bons et les mauvais. Il en est de même du 
chyme qui résulte de son ingestion. Je declare, moi, que cest un 
excellent aliment, que le’ chyme qu'il fournit est bon et sans mau- 
vaise qualite. 


$ 
196 ©, aiao 23 0! Oubutilon, ABUTILON. 


AVICENNE. C'est une plante qui ressemble à une citrouille. — EL- 
Kaouz. Elle est bien connue sous ce nom; elle est utile pour les plaies 
recentes et elle les cicatrise promptement. | 

Freytag donne sous cette rubrique Cucurbita gazensis, mais sans citer d'autorités. Les 
traducteurs allemands ont rendu ce mot par : species herbe vulnerariæ. Quant au mot lui- 
mème, il est écrit dans notre manuscrit et dans le ms 1071 sous cette forme uyhabos of, 


que Sontheimer et Galland ont conservée. La comparaison d'Avicenne a trait sans doute 
a la fleur. L'abutilon est une malvacée. 


| i . p 9 54 
197 yabana Olostion, HoLosTgum. 


C'est la plante que les herboristes espagnols appellent djabra 5,1, 
mot venant de la racine >, qui signifie « réduire, rebouter. » On 
iui donne, en latin, le nom de x=L xi), ce qui veut dire e réuiissant 
les solutions, » d’après Ibn Hassän (suivant d’autres : Ibn Hayän). - - 


IBN ILL-BEÎTHAR, 
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Dioscornipes, IV, 11. C’est une plante annuelle, haute de trois ou 
quatre doigts. Elle a les feuilles et les rameaux pareils à ceux du 
chiendent, Jas, et d’un gout astringent. Sa racine est deligée comme 
des cheveux, blanche et dune odeur pareille à celle du vin. Sa lon- 
gueur est d'environ quatre doigts. — Gatien, livre VIII. Cette plante 
est dessiccative en même temps qu'astringente. C’est pourquoi on la 
donne à ceux qui ont des contractures (ruptures) musculaires. — 
DioscorinEes. La racine de cette plante, cuite avec de la chair, devient 
astringente; avec du vin, on la donne contre les ruptures des 
muscles. | 

On varie beaucoup au sujet de cette plante. Plusieurs y voient l'Holosteum umbellatum , 
plante molle, ainsi nommée par antiphrase, dit Pline. Nous n'avons pu bien lire le 
mot latin, que nous trouvons aussi dans le Kitdb es-Simdt. Il est à remarquer que les 
traducteurs allemands reculent toujours devant cette mention, si intéressante, de la 
langue latine; il n'en est pas ici trace chez eux. Outre le chiendent, Dioscorides men- 


tionne le coronopus; mais il n'est pas question chez lui de l'odeur vineuse de la racine, 
que l'on trouve cependant chez Oribase. 


E 
198 teers a) Ousid, Nyupnæa. 


Razės. C'est une espèce de nénuphar indien. Il est chaud et sec. 
— Eu-Batecy. Il dissipe les flatuosités grossières et évacue les humeurs. 
On le donne à la dose d’une drachme. 

On lit ousend Xiwsy!, chez Avicenne, imprimé, et ousbid Aasawa) , chez Sontheimer. 


Freytag a lu comme nous, ainsi que Dietz et Galland. Nous ne savons où Dietz a pris ce 
qui suit : « herbarii afri dicunt solvere drachmam unam ventositates. » 


$ 
9 
199 wo 2) gan’ | Okimoaidès, Ocyuonines. 


Le sens de ce mot est « qui ressemble au basilic » (ocymum). C'est 
une plante connue par les herboristes de I'Ifrikiya, et surtout de la 
ville de Tunis, sous le nom de lassia’a šarm). Elle est trés-abondante 
chez eux sur la montagne de Macouss „5u, où je l'ai récoltée quand 
Jy séjournais. — Diosconnes, IV, 28. Il y en a qui l'appellent 
echiam yx), et d’autres philoterium Li. C'est une plante qui a 
les feuilles pareilles à celles du basilic, les rameaux longs d'environ 
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un empan et couverts de poils, des siliques pareilles à celles de la 


jusquiame et remplies de graines noires pareilles à la nigelle. — 
GauiEn, livre VIII. La tige de cette plante est sans utilité. Les graines 
sont subtilisantes et dessiccatives, sans irriter. — Dioscoribes. La 
graine de cette plante, prise dans du vin, est un antidote contre les 
piqûres de vipères et des autres animaux venimeux. On l'administre 
avec du poivre et de la myrrhe contre la sciatique. Elle a une racine 
sans emploi. 

il s'agit de l'okimoeides de Dioscorides, qui est la Saponaria ocymoïdes au dire de 
Sprengel , et pour Fraas le Silene gallica. Certains manuscrits, ainsi que Galland ; donnent 


Kine), au lieu de Xxsl. La montagne appelée Macous n'est pas mentionnée par les 
géographes arabes. | | 


3 
200 | Osiris , Osynis. 
Le ys 


Diosconwes, IV, 141. C'est une plante employée à allumer le feu, 
de couleur noirâtre, ayant des rameaux gréles et difficiles à rompre, 
et des feuilles pareilles à celles du lin, de couleur d'abord noiratre, 
puis passant au rouge. — Gatien, livre VIII. Cette plante est amère 
et apéritive, c'est pourquoi elle est efficace dans les obstructions du 
foie. — Diosconmwes. La decoction de cette plante est utile contre 
l'ictère. On l’emploie aussi à faire des balais. 

On croit le plus généralement que cette plante est l'Osyris alba. Quelques-uns ont mis 
en avant le Chenopodium scoparia, qui porte en grec le nom d'oœuris; d'autres une linaire , 
et même c'est une linaire que Matthiole a figurée. Quant à la phrase qui termine le para- 
graphe, elle n'est pas de Dioscorides, mais de Galien. Il y a dans le texte grec korémata, 
qui signifie «balais,» mais qui pourrait aussi s'entendre de médicaments propres à 
déterger la peau. Les graines étaient employées comme cosmétique par les dames 
romaines, au dire de Pline. Les notes de la traduction arabe de Dioscorides donnent, 


en latin vulgaire, ess} cb, un synonyme mal écrit, mais qu'on peu! rapprocher 
de l'espagnol jasmi. 


3 
- 9 
201 (599) Orobankhè, Onosancar. 


Ce mot veut dire « qui détruit l'orobe, » on lui donne aussi le nom 
d'aced el-a des (v. n° 88). On lui donne aussi, en Egypte, le nom de halouc 
TOME XXIII, 1° partie. | 22 
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Js, parce qu'une fois qu’elle a poussé dans-un terrain, elle détruit 
toutes les graines qui poussent aux environs. C’est une plante du genre 
des tarathith. — Dioscorwes, II, 171. (Quelques-uns l'appellent lion. A 
Chypre, on l'appelle tersina.) C'est une plante qui a une tige petite, 
rougeatre, de la hauteur d’environ deux empans et quelquefois da- 
vantage. Elle est visqueuse, molle et couverte de poils. Sa fleur est 
d'un blanc tirant sur le jaune. Elle a une racine épaisse, de la gros- 
seur du doigt et se creusant pendant les chaleurs de l'été. Si cette 
plante croit quelque part, elle attaque celles qui croissent dans le voi- 
sinage. On la fait bouillir pour la manger à la manière de asperge, 
mais on la mange aussi à l'état cru. On prétend que si elle se trouve 
mêlée à des légumes elle en accélère la cuisson. — Gatten, livre IM. 
Cette plante est froide et sèche au troisième degré. — LE CHÉRIF. Si 
on la fait cuire avec une viande réfractaire, elle en hâte la cuisson. 
Son usage prolongé fait maigrir les sujets obèses, sans causer d'ac- 
cident. On la mange cuite et crue. 


Sprengel prétend que l'orobanche des anciens est indubitablement l'Orobanche caryo- 
phyllea. Fraas en fait l'Orobanche grandiflora. Les traducteurs allemands ont lu oro- 
bandji (#99); mais nous pensons qu'il faut lire orobankhi çs\s)ot, d'après les 
règles habituelles de transcription du grec en arabe, règles dont ces deux traducteurs 
ne se sont aucunement préoccupés. Nous verrons plus loin (au n° 1460) le tarathith, 
plante dont le nom est généralement employé pour désigner l'orobanche. Nous ne savons 
où Dietz a trouvé que c'était 1a un mot latin. 


202 Lol À Ofddid, ELATERIUM. 


C'est le suc d’elaterium. Nous en parlerons à Particle kittha’l-himdr 
(n° 1740). 


Plusieurs manuscrits, ainsi que Galland, donnent la leçon oumadd PTE 


$ 
203 ©. pad Lal t yo! Oréiasalinon, OREOSELINON. 


Ce mot veut dire « ache de montagne » Jud MS, attendu qu’en 
grec oréia Lil signifie «montagne,» et salinos «ache.» Nous en 
parlerons à la lettre cdf. (Voy. le n° 1902.) 
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og 
204 Vo) Oltré, Oyma. 


C'est une espèce de graine comestible, connue sous le nom de 
canth q$, dans le langage du Yémen. Il en sera question à la lettre 
caf. (Voy. le n° 1979.) 

Sontheimer a écrit oulidsa }X439}, tout en écrivant en regard la synonymie olyra. 
Nous ne comprenons pas ce respect superstitieux pour des fautes de copistes. Les tra- 


ducteurs de Sérapion et d Avicenne n'ont, hélas! que trop chargé la nomenclature arabe 
de ces défectunsités. Galland écrit oleida. 


$ 
205 Blox | Okimon, Ocymum. 


C'est le nom grec du badroudj 4,54 « basilic. » Il en sera question 
à la lettre ba. (Voy. le n° 223.) 


| 2 
9 
206 JS ty Oudor, Eav. 


C'est l'eau, en grec. Il en sera question à la lettre mim. (Voyez le 


n° 2065.) 


_ of 
207 Jags! Onoméli, ORNoMEL. 


Le sens de ce mot est : du vin et du miel. 

Dioscoriwes, livre V. C'est une boisson dont la meilleure se pré- 
pare avec du vin vieux et austère, et du miel de bonne qualité. 
Préparé de cette manière, il n’est que légèrement intumescent, et 
peut être employé de bonne heure. Quant à celui qui est déjà ancien, 
il nourrit le corps. Celui qui n’est ni trop jeune ni trop vieux relâche 
le ventre et fait uriner. Pris après le repas, il a des inconvénients. 
Au début, au contraire, il arrête d'abord l'appétit pour l’exciter en- 
suite. Généralement on le prépare de cette manière : on prend deux 
amphores'«x3, de vin et une amphore de miel. Quelques personnes 
font cuire le miel avec le vin, puis le transvasent pour en user bien- 
tot. Il en est qui, voulant lui donner une propriété laxative (le grec 

22, 
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dit pour cause d'économie), prennent six setiers LL kw de vin 

doux bouilli, et le mélangent avec un setier de miel, puis le laissent 

refroidir pour le transvaser. De cette manière, il reste doux. 
L'oinomel des Grecs est le mulsum des Latins. Pline cite un certain Pollion Romilius, 


du temps d'Auguste, qui dépassa cent ans, et ne se nourrissait que de pain trempé dans 
du vin miellé. 


z9 À 
208 Lisa! Otonna, OTHONNA. 


Diosconwes, Il, 213. I! y en a qui disent que c’est le suc de la 
grande chélidoine (il faut lire »S¥i, au lieu de s,wYi); d’autres que 
c’est le suc du glaucium; d'autres que c’est le suc du pavot cornu. Il en 
est qui prétendent que c’est un mélange de suc d'anagallis bleue, de 
suc de jusquiame et de suc de pavot. D’autres veulent que ce soit le 
suc d'une plante qui croit dans le pays des Troglodytes, et qui s'appelle 
otonna. On dit que cette plante croit dans le pays arabe, du côté 
de l'Égypte. Cette plante a les feuilles pareilles à celles de la roquette, 
percées de trous nombreux, comme rongées par les mites, chargées 
de peu d'humidité et légères. La fleur a la couleur du safran et ses 
pétales assez grands pour qu'on y voie une espèce d'anémone. On en 
obtient un suc âcre qui entre dans les préparations pour les yeux et 
alors qu'on veut les débarrasser de leurs impuretés. Il fait cesser 
l'obscurité de la vue. On dit qu'une humeur dégoutte de cette plante, 
qu'on la recueille, et qu'après l'avoir purifiée en enlevant la terre et 
les pierres qui s’y sont attachées, on en prépare des tablettes qui ont 
le mème emploi que le suc lui-mème. Quelques-uns prétendent 
que l’otonna est une pierre de la Thebaide, de couleur cuivree, petite, 
piquant la langue, pénétrante et astringente. 

On n'a pu déterminer jusqu à présent l'othonna de Dioscorides. Sprengel préfère, entre 
quelques autres plantes, le Tagetes erecta. Fée et Littré lui font observer que les tagetes 
sont tous originaires de l'Amérique, ce qui est une dispute de mots, puisque Forskal a 


trouvé ce qu'il appelle Tagetes erecta en Égypte et en Arabie. Fée pense que ce pourrait 
ètre une argémone. ; 
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- 9H. 
209 TET yy Le} Imérokalis, HEMEROCALLIS. 


C'est le lys jaune. Il m’a été montré (qs!) par Cheref ed-Din Ibn 
el-Kadi 'l-Fadhel, qui l’apporta de Damas au Caire. — Diosconipes, 
II, 127. On l'appelle aussi hemerocatallacton. Il a la tige et les 
feuilles du lys, toutefois vertes, à l'instar du porreau. Sa fleur se com- 
porte comme celle du lys, alors que s’en fait la déhiscence; elle est 
d’un jaune bien prononcé. La racine ressemble à celle du bolbos, sinon 
qu’elle est plus grande. Cette racine, triturée et administrée avec 
du miel, ou bien portée en suppositoire avec de la laine, fait couler 
de la matrice de la sérosité et du sang. La feuille, triturée et employée 
en cataplasme, calme les douleurs aiguës des mamelles après lac- 
couchement, ainsi que les inflammations de l'œil. On applique avec 
succes sur les brülures la feuille et la racine contuses. — GALIEN, 
livre VI. La racine de cette plante a la forme et les propriétés de 
celle du lys. Elle est pareillement bonne contre les brülures. Cela tient 
à ce qu'elle est légèrement résolutive et astringente. 

La synonymie de cetle plante est contestée. Sprengel cite l'Hemerocallis fulva et les 


Lilium bulbiferum et martayon. Fraas a adopté l Hemerocallis falva et M. Fée le Pancratium 
mariılımum. 

Dietz a lu d'une façon singulière le mot ¿459). Il y a vu une nouvelle dénomination 
qu'il a transformée en gas, Lilium cathaïcum. Le Kadi 1-Fadhel, père de Cheref ed- 
Din, était ministre et chef juge au service du sultan Salah ed-Din (Saladin). 


210 > Linas que! Imionitis, HEMIONITE. 


Dioscorives, Ill, 142. Il y a des gens qui l'appellent asplenion. Sa 
feuille ressemble à celle du dracontion (plante du genre lof oy ). Elle 
a la forme d'un croissant. Ses racines sont nombreuses et grêles, et 
elle n'a ni tige, ni fleur, ni fruit. Elle pousse dans les endroits ro- 
cheux. Elle est douée d’une saveur astringente. Prise avec du vinaigre, 
elle résout les tumeurs de la rate. 


Sprengel fait de celte plante l'Asplenium hemionitis, et Fraas le Scolopendrium hemionitis. 
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9 TT, - 
211 alos Hu lérd botanè, VERVEINE, lepa Borayn. 


Dioscoripes, IV, 61. Il y en a qui lui donnent le nom de peri- 
stérion (y92)\lam,b. C’est une plante qui a des rameaux longs d'environ 
une coudée ou un peu plus et anguleux, sur lesquels sont des feuilles 
espacées, pareilles à celles du chène, sinon qu'elles sont plus petites 
et ont le limbe divisé. Leur saveur est douce. La racine est quelque 
peu allongée. Cette racine et les feuilles de la plante, administrées 
avec du vin et employées en cataplasme, sont efficaces contre les 
morsures de serpents. La feuille, prise à la dose de deux drachmes 
et à jeun avec trois oboles d’encens et un cotyle de vin vieux chauffé 
pendant quatre jours de suite, est efficace contre l'ictère. La feuille 
calme les tumeurs pituitaires chroniques (œdèmes) et les abcès 
chauds, et purifie les ulcères sordides. La décoction de la plante 
dans du vin, employée comme gargarisme, guérit les ulcères des 
parties latérales de la base de la langue et empéche les ulcères malins 
de se propager dans la bouche. On dit que si l'on répand de la dė- 
coction de cette plante dans une réunion de personnes assemblées 
pour boire, la conversation et les caractères en sont avantageusement 
excités. On donne aux personnes affectées de fièvre tierce le troisième 
nœud de cette plante, à partir du sol, avec les feuilles qui l'entou- 
rent. Cette plante a reçu le nom quelle porte, parce qu’elle est em- 
ployée dans les purifications et portée sur le corps comme amulette. 
(Son nom signifie « plante sainte et honorable. ») 

Il s'agit ici de la deuxieme espèce de verveine de Dioscorides , qu'il appelle Peristereôn 
huptios, Verbena supina, en latin. Fraas fait de cetle espèce l'officinahs, contrairement à 
Sprengel. Sontheimer a singulièrement défiguré le titre de ce paragraphe, sous la forme 
aiara nuthali dbp hl. Nous répéterons encore que, dans ces transcriptions arabes. 


l'alif n'a de valeur que per le kesra qui l'accompagne, et qu'il faut toujours corriger les 
fautes de copistes au lieu de les adopter aveuglément. Voyez aussi le n° 1046. 


£ 
212 (red yore) Aithiobis, ASTHIOPIS. 


Dioscorwes, IV, 103. C'est une plante qui a les feuilles pareilles 
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à celles du verbascum, très-velues et étalées sur la terre. La tige est 
cannée, rude, épaisse, pareille à celle de l'arction, portant des rejetons 
nombreux, issus d'une souche unique, longs et épais, qui ,en se dessé- 
chant, deviennent noirs et atteignent la dureté de la corne. On la ren- 
contre abondamment sur le territoire de la ville de Messène et sur 
le mont Ida shoul. La décoction de cette plante est utile contre la 
sciatique, la pleurésie ïos, l'hémoptysie et les aspérités de la 
gorge. On prépare aussi avec la plante et du miel un looch que l’on 
administre contre les mèmes affections. 

Le titre est mal ¢erit dans notre manuscrit. Nons avons adopté la leçon du manuscrit 
1071. Sprengel et Fraas font de l'æthiopis la Sulviu ethiopis. Le texte grec donne la 
mélisse avant l'arction, et Sontheimer a pareillement trouvé la mélisse dans son ma- 


nuscrit. Dans la traduction arabe de Dioscorides, une note d'Ibn el-Beithar dit que c'est 
un marum sauvage. 


213 babi asl Ideia riza, InÆaA RADIX, Isala pa. 


Diosconipes, IV, 44. Cette plante a des feuilles pareilles à celles 
du myrte sauvage (houx); près d'elles est un produit filamenteux , 
pareil aux vrilles de la vigne, qui s'attache aux objets voisins et porte 
les fleurs de cette plante. — Gatien, livre VI. Cette plante est douée 
de beaucoup d'astringence. L'expérience prouve que son action est 
en raison de cette propriété; aussi l'emploie-t-on contre les hémor- 
rhagies, le dévoiement, les ulcères intestinaux, les écoulements 
utérins et autres affections pareilles. Elle agit ainsi tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur. — Dioscoripes. La racine est très-astringente; elle 
convient toutes les fois que les astringents sont indiqués. On l'admi- 
nistre contre le dévoiement, les écoulements utérins chroniques. 
Elle suspend les hémorrhagies, queile qu’en soit la provenance. 

On ne s'accorde pas sur la détermination de cette plante. Les uns y voient le Vitis 


idea , d'autres le Ruscus hypophyllum, d'autres, et Sprengel est de ce nombre, I’ Uvularia 
amplexifoliu. 


— - mo | 
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214 © pl) Indtkon, Invicux. 


Ce nom veut dire indien dans la langue grecque. On l'appelle 
aussi forfir. — Dioscorines, V, 107. Il en est une espèce qui semble 
de l'écume de roseaux indiens, et une autre que l’on emploie en tein- 
ture. C’est quelque chose qui apparaît sur le coquillage à pourpre; 
les teinturiers l’amassent et le font sécher. Le meilleur est noir, aqueux 
et mou. Îl fait partie des médicaments légèrement refroidissants. I 
résout les tumeurs pituitaires (cedémes), ainsi que = abcés chauds, 
purifie et réprime les ulcères. 


L'indicum des anciens est l'indigo des modernes. La provenance indiquée par Dios- 
corides prouve son ignorance relativement à une substance qui venait d'aussi loin. Nous 
verrons l'indigo à l'article nfledj (n° 2244). 


9, > 
215 | uyal Irighéron, ERiGERON. 


Les herboristes espagnols le connaissent aussi sous le nom de 
yerba k. — Diosconipes, IV, 95. C'est une plante qui a la tige 
haute d'environ une coudée, d’une couleur tirant au rouge. Elle a la 
feuille mcisée, pareille à celle de la roquette, sinon qu'elle est beau- 
coup plus petite. L’odeur de sa fleur se rapproche de celle de la 
pomme; elle s'ouvre rapidement et l'on voit s'élever dans son milieu 
quelque chose de délié comme des cheveux. Au printemps, cette fleur 
est blanche, et le sens du nom qu'elle porte est vieux au printemps. 
Sa racine n’est pas employée en médecine. La plante croit surtout 
dans les lieux où l'eau croupit et autour des villes. —- Gatien, 
livre VI. Les propriétés de cette plante sont complexes. Elle est réfri- 
gérante et légèrement résolutive. — Dioscorines. La feuille et la 
plante sont réfrigérantes; aussi les emploie-t-on soit seules, soit avec 
du vin doux, contre les inflammations des testicules et du siège, sous 
forme de cataplasmes. Associées à l'encens pulvérisé, on les emploie 
pour les blessures des nerfs et d’autres organes. Les filaments qui se 
trouvent au centre de la fleur provoquent de la suffocation. 
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L'erigeron des Grecs est le senecio des Latins, le Senecio vulqaris des modernes. Nous 
avons des doutes sur le synonyme espagnol donné par Ibn el-Beithar. Sontheimer et 
Galland ont lu Lys, leçon que nous repoussons. Dietz a lu berba Ly. Nous pensons 


qu'il faut lire yerba Gy par la raison que le seneçon se dit encore en espagnol 
hierba cana, ce qui rappelle l'arabe nil & gi. On lit, du reste, dans Dioscorides, 
que les Romains l'appelaient aussi herbula. Tout l'article de Dioscorides n'est pas repro- 
duit, et la traduction arabe est souvent infidèle ou tronquée. 


I 


216 Lew pa} Trissa, Iris, lous. 


C'est le lis azuré gleiew) well. L'éminent Galien n'en a pas 
parlé du tout dans ses Simples. — DioscoribEes commence son livre 
premier par cette plante. Il dit que sa feuille ressemble à celle du 
glaicul .jysieuS, sinon qu'elle est plus grande, plus large et plus 
grasse. Sa tige porte des fleurs penchées, opposées l’une à l'autre, et 
de couleurs variées. Il en est de blanches, de jaunes, de pourprees, 
d’azurées. C’est en raison de cette diversité de couleurs qu'on lui a 
donné le nom d'iris qui veut dire «arc-en-ciel. » Elle a une racine 
dure, noueuse et odoriférante. Quand on la récolte, il faut la faire 
sécher à l'ombre, suspendue par des fils de lin. La meilleure espèce 
est celle qui vient (d'Illyrie et) de Macédoine Wost. Il faut choisir 
celle qui a la racine dense, courte, difficile à rompre, de couleur 
rougeâtre, dont l'odeur est vive et franche, sans mélange d'humidité, 
qui pique la langue et provoque la toux. Quant à l'espèce de Libye 
(il faut lire ss, au lieu de yis), ses propriétés sont inférieures à 
celles dont nous venons de parler. En vieillissant, l'iris est pique et 
trouè par les vers, cependant il n’en est que plus odorant. Les pro- 
priétés de l'iris sont d’être échauffant et subtilisant. Il convient à la 
toux. Il atténue et facilite expectoration des humeurs de la poitrine. 
Pris à la dose de sept drachmes avec de l'eau miellee, il évacue les 
chymes grossiers, pituitaires et biliaires. Il provoque le larmoiement 
et calme les coliques. Pris avec du vinaigre, il est utile contre les 
morsures de serpents, les affections de la rate et les convulsions. Il 
est employé contre le refroidissement, les frissons et les pertes sé- 

TOME XXIII, 1™ partie. 23 
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minales. Pris avec du vin, il excite l'écoulement des règles. Bouilli 
avec de l’eau, il est employé en fomentations par les femmes et avec 
succes contre les douleurs utérines; il ramollit les parties indurées 
et dégage les orifices obstrués. On en prépare aussi des lavements 
contre Ja sciatique. Il fait pousser des chairs dans les fistules et les 
ulcères profonds. On en prépare des pessaires qui ont la propriété 
d’expulser le fœtus. Bouilli et appliqué sur les scrofules et les tu- 
meurs chroniques indurées, il les ramollit; il comble la cavité des 
ulcères, trituré et employé topiquement. Il les purifie si on l’associe 
au miel pour en pratiquer des embrocations. Il fait pousser des chairs 
sur les os dénudés. Employé en cataplasme sur la tête avec du vi- 
naigre et de l'huile de roses, il est utile contre la céphalalgie. As- 
socié à deux fois son poids d’ellebore blanc, on en fait un liniment 
contre les lentilles et les taches Jaiteuses. Il entre dans les pessaires, 
les onguents et les huiles employés contre la lassitude. En somme, 
il jouit de propriétés nombreuses. — Avicenne. Il est chaud et sec 
à la fin du second degré. Il est utile contre les ruptures et la fai- 
blesse des nerfs. Il calme les douleurs algides du foie et de la rate. 


‘Sa décoction calme les douleurs dentaires et resserre les gencives. 


On l'emploie en bains de siège contre les indurations et les douleurs 
algides de la matrice. On fait avec son huile des frictions contre la 
lassitude. Instillée dans l'oreille, elle suspend le bourdonnement, 
ainsi que les écoulements. L'huile d'iris dilate les pores des hémor- 
rhoïdes. — Razes, dans son Traité des Succédanés. On remplace l'iris 
$ @ e e s . r Ul 
pour évacuer la sérosité par trois fois son poids de mézéréum avec 
trois onces de suc de mandragore. 

Sprengel voit dans l'iris de Dioscorides les espèces actuelles de Germanie ou de 
Florence. Les mots soussen asmandjount, ba lew! (yyw, sont persans, et signifient 
lys céleste ou azurė. Dielz a lu: c'est la racine du lys. Ainsi que le dit Ibn el-Beithar, 
Galien ne mentionne pas l'iris dans son traité des médicaments simples, mais il en parle 
ailleurs. Notre version arabe correspond de point en point a la version de Matthiole, 


mais elle différe considérablement de celle de Sprengel. A la fin de l'article, Dietz a lu 


cl (flos palme), au lieu de zW, mandragore. 
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2.90% 
217 bigs! Aihougan, Roquette. 


On dit que c’est la roquette sauvage syai ya, À. — ABOU 'L-ABBÀS 
En-Nepity. C'est une plante connue des Arabes. Je l'ai vue dans la 
vallée d’A’rous. Sa feuille tient le milieu entre celle de Parroche jy 
et celle du chou. Il sort de la naissance des feuilles des tiges, longues 
d'environ la hauteur de l'homme, plus ou moins, pareilles de forme 
et de couleur à celles de l’arroche. Elles se divisent en rameaux qui 
portent à leurs sommets des fleurs pareilles à celles du chou, mais 
plus petites. Le fruit ressemble aussi à celui de l'arroche SOs! ges, 
sinon qu'il est plus grand et plus large; son extrémité est pointue. 
Il contient des graines pareilles à celles du chou, mais un peu plus 
petites. Le gout de la plante est celui de Ja roquette et de la mou- 
tarde blanche, de mème que l'odeur. Abou Hanifa et d'autres en 
ont parlé, mais sa description n'est pas complète. | 


Ibn el-Beithär nous dit que cette plante est la roquette sauvage, mais il ne s'ensuit pas 
que celte plante soit une eruca, ce serait peut-être plutôt, vu sa grande taille, une espèce 
de moutarde. Nous croyons que l'auteur lui-même n'avait pas d'opinion faite, ce qu'il 
exprime à la fin du paragraphe par les termes aim ré As. On lit dans le ms. 1071 
une note empruntée à Abou Ziid par Abou Hanifa, et suivant laquelle le vrai nom 
de la roquetle serait nehok eens, mot auquel Lebid, un des auteurs des Moallaka, 
aurait donné la forme de athogdn gY., pour satisfaire à la prosodie. 


- $ 
218 EN! Aida’, SANG-DRAGON. 
On prétend que c'est le dem el-akhouein. — Asou Hanira ED- 


Dinaount. Un Arabe m'a dit que l'aida’ était une gomme rouge, ap- 


portée de Socotra, qui servait à guérir les plaies. Il sera question du 
sang-dragon à la lettre dal. (Voy. le n° 882.) 


$ 
219 Jo! Oiyel, CERF. 


Gatien, des Aliments. La chair de cerf donne un sang épais et elle 


est d’une digestion difficile. — Avicenne. Les chairs de cerf, bien 
23. 
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que lourdes, passent promptement. Elles sont aussi diurétiques. — 
Razės, dans son Traité sur les moyens de corriger les aliments. Quant 
à la chair de cerf, le mieux serait de s’en abstenir, surtout si elle est 
récente, si clle provient de la chasse, et que la chasse se soit faite par 
un temps chaud et qu'il ne se soit pas passé quelque temps depuis. 
Il ne faut pas non plus boire beaucoup d’eau. Ces chairs sont funestes 
en de semblables conditions. Cette chair est mauvaise et lourde. Il 
faut la corriger par beaucoup de garum, y ajouter de la graisse, 
prendre des boissons laxatives, comme du sirop de figues, des 
pénides, de l’eau miellée. On peut rapprocher de ces chairs celles 
de mouflon à lt, que l'on corrigera de la même manière 
que celles de cerf. — Diosconpess, livre II. La corne de cerf brûlée 
et prise à la dose de deux cuillerées dé, c'est-à-dire d'un mith- 
kal, est utile contre les crachemeñts de sang, les ulcères intestinaux, 
le dévoiement chronique, lictère et les douleurs de la vessie. (Ibn 
el-Betthar ajoute la gomme adragante, qui ne se trouve pas dans lori- 
ginal.) Elle convient aux femmes contre les écoulements uterins 
chroniques, associée à quelque breuvage convenable. On coupe en 
morceaux la corne, on la met dans un vase d'argile qu'on lute, et 
on la fait cuire au four jusqu'à ce qu’elle blanchisse, ensuite on la 


_ lave comme on lave la cadmie Wes . Elle convient contre l'ophthalmie 


purulente, et deterge les ulcères de l'œil. Employée comme denti- 
frice, elle purifie les dents. Employée en fumigations, elle chasse les 
reptiles. Bouillie avec du vinaigre, elle caline les douleurs dentaires. 
— Īss Zoun, dans son livre des Propriétés. La corne de cerf brulee, 


.triturée et blanchie, associée au vinaigre, est employée avec succès 


5 
en lotions au soleil contre l'impėtigo et la lèpre, et elle guerit pareille- 


ment les gerçures des pieds et des mains, associée à du beurre. On 
en fait aussi avec succès des applications sur les aphthes des enfants. 
On administre avec un succès rapide contre les affections de la rate. 
On dit que la femme enceinte qui en porte allaite sans douleur. Em- 
ployée en frictions sur les mamelles et les aines, elle fait couler les 
règles. — Diosconpes. La présure de cerf, portée par une femme 
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pendant trois jours après les règles, empéche la conception. — AUTRE. 
La graisse de cerf agit promptement contre les convulsions. — IBx 
Zour. La peau de cerf, portée par un homme, en écarte les serpents. 
C'est un fait d'expérience. — Diosconnes. Le sang frit est utile contre 
les ulcères intestinaux et le flux intestinal chronique. C’est un anti- 
dote contre les poisons dits loxiques jsañamäib, c'est-à-dire le poison 
des flèches arméniennes. La verge de cerf desséchée, triturée et ad- 
ministrée à l'intérieur, est salutaire contre la morsure de vipère. — 
AUTRE. On dit que le sang de cerf pris en boisson brise les calculs 
de la vessie. La verge de cerf desséchée, râpée et administrée avec 
du vin, excite au coit et provoque des érections. Un homme qui la 
porte à son bras n'a rien à craindre des serpents ni de la vipère, 
pas même leur approche. — Ibn Zonn, livre des Propriétés. Le cerf 
n'a pas de fiel. Quand il est blesse, il mange du dictame sil ble , 
et les flèches tombent. Sa queue brülée, triturée, associée au vin 
et employée en frictions sur les males et les étalons des autres ani- 
maux, les met aussitôt en rut, On dit que le bezoar ,#ysb (badzeher) 
animal est une pierre que l'on trouve dans son cœur. C’est un anti- 
dote merveilleux contre tous les poisons. J'en parlerai a la lettre ba. 
On dit que les fumigations faites avec le sabot de cerf font mourir 
les sangsues à l'instant, et que c'est un fait d'expérience. 


220 érb Babounedj, CAMOMILLE , Åvbeuís. 


Dıoscoripes, I, 144. ll y en a trois espèces qui ne différent que 
par la couleur de la fleur. Cette plante a des rameaux buissonneux 
et hauts d'environ un empan, à divisions multiples; des feuilles pe- 
tites et gréles; des capitules petits et arrondis, les uns blancs à l'in- 
térieur et les autres jaunes, garnis à l'extérieur et circulairement de 
fleurs blanches, jaunes ou pourprées. Ces fleurs ont la grandeur de 
celles de la rue. Cette plante croit dans les lieux arides et le long 
des chemins. On la récolte au printemps. — L'auteur. Cette camo- 


.mille, décrite ici par Dioscorides, c'est-à-dire l'espèce à fleurs 


———— 
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blanches, est une plante connue aujourd'hui en Égypte sous le nom 
de kercach (pS. Les habitants de l'Andalousie lui donnent le nom 
de makardja àæ,\&e, ce qui est un nom latin. Dans l'Ifrikiya on lui 
donne le nom de pied de poule i=\e 33i J=. C'est l'ok'houdn des 
Arabes jis#l. Les médecins n'en font pas usage de nos jours, em- 
ployant seulement une autre espèce connue en Ifrikiya sous le nom 
de baboünek 55,4. — Anou’L-Appis EN-NEbiry. Le mot babounek, avec 
un kaf, est le nom spécial d’une plante aromatique du genre des ca- 
momilles, mais petite; on la trouve à Tunis ainsi qu'à Rakkada, loca- 
lite des environs de Cairouan, où elle est abondante et où on la se- 
mait autrefois, mais aujourd'hui elle y vient spontanément. On la 


rencontre aussi à Touzer, dans les déserts de Barka, en Egypte et 


en Orient. C'est de là qu'on l’apporta jadis en Espagne, où elle fut 
cultivée à Guadix (sl «ol, et dans toute la partie orientale de l'An- 
dalousie, ainsi qu'à Tolède. On a cessé de le faire, et ce qui en reste 
provient des premiers semis. — GaLIEN , livre [ll et livre VI, Des Simples. 
— DioscoriDEs "), — AVICENNE, yeyi PAIE La camomille est apéri- 
tive, subtilisante, émolliente et résolutive sans être attractive : voilà 
ce qui la distingue des autres médicaments. Elle fortifie tous les or- 
ganes de nature nerveuse. Elle fortifie pareillement le cerveau, s’em- 
ploie contre Ja céphalalgie algide et débarrasse la tète de ses humeurs. 
Elle guérit la fistule lacrymale; employée en cataplasme, elle facilite 
l'expectoration; on l'administre contre les fièvres anciennes à leur 
déclin. — LE MÈME, dans son Traité sur la chicorée aag) å xdlie å. 
Elle est répercussive et résolutive; on l’'administre contre les fièvres 
organiques algides, et alors ses propriétés se dédoublent par la vo- 
lonté du Très-Haut. Par sa froideur elle aide à éteindre la chaleur 
en excès des organes, et par sa chaleur elle aide à la résolution des 
matières grossières : voilà comme elle agit dans les fièvres. Quant 


® A l'avenir nous laisserons de côté les ouvrages de Dioscorides et de Galien se 
citations de Dioscorides et de Galien rela- trouvant dans toules les mains. Nous ne 
tives à la thérapeutique. Cela nous don- les citerons qu'autant que le contexte l’exi- 


nera de l'espace, sans inconvénient, les gera. 
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aux inflammations, son action réfrigérante se porte sur les vaisseaux 
et les cavités qu’elle resserre et qu'elle protege contre lalux des 
humeurs, en même temps qu'elle agit contre les humeurs dirigées 
vers les organes, en les perturbant, les concrétant et détournant leur 
cours devers la substance des organes qu'elle resserre et fortifie. 
Quant aux humeurs de mauvaise nature, elle les dirige vers les ma- 
tières excrémentitielles en vertu de sa chaleur, de manière à les ré- 
soudre et à en débarrasser l’économie. — THaBery. La camomille, ad- 
ministrée à l’intérieur, purifie parfaitement le corps. — Livre pes Ex- 
PÉRIENCES. La camomille aromatique, à fleurs pures, dont l'odeur se 
rapproche de celle de la pomme, est employée en cataplasme contre les 
douleurs fébriles avec de la farine d'orge et du sirop de raisin, et dans 
les affections algides avec de la farine de lupin et de l'huile : elle les 
calme toutes, qu'elles siégent dans les muscles ou dans les viscères. De 
même, l'addition du ladanum dans son huile aromatique seconde son 
action calmante des douleurs quelconques. Prise en décoction chaude, 
elle calme le frisson et l’exsudat, et elle est utile contre ces sueurs lors 
de la maturite de la maladie. Elle peut aussi provoquer les sueurs à 
instar des amandes amères et du miel, si on l’emploie en frictions. 
Ses fumiga tions sont trés-utiles contre les écoulements à leur déclin. On 
fait avec succès des fumigations contre l’ophthalmie à son déclin avec 
sa décoction dans du vinaigre et de l'eau; elle en fait disparaitre les 
restes; elle en calme les douleurs si on l'emploie avec persistance. Si 
on lave les yeux avec l'eau de camomille seule, on en calme en tout 
temps les douleurs. Les fumigations dirigées sur l'oreille sont utiles 
au début de la surdité. — Quelques-uns de nos savants disent que l'on 
peut remplacer la camomille par larmoise pour fortifier le cerveau 
et combattre la céphalalgie. 


Magarzo est encore le nom espagnol de la camomille. Voyez Colmeiro, Catalogue, 
p. 28 


291 LS) ob Badrendjouya, MELisse, Crrronnette, MeAsoodQuadov. 


C'est un mot persan qui veut dire : å odeur de citron. On lui donne 


IBN EL-BEITHAR. 


IBN FL-RFITHAR. 
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aussi le nom de baklat el-atrodjia àa=,59 HH; c'est ce que l’on appelle 
vulgairement forondjdn ç\#,5. Galien nen a pas parlé du tout dans 
son Livre des Simples. C'est la plante qui réjouit le cœur attristé. 
— Droscoripes, III, 108. — AVICENNE , Traité des Médicaments cor- 
diaux. La mélisse est chaude et sèche au second degré. Elle a une 
propriété merveilleuse pour réjouir le cœur et le fortifier, en raison 
de son arome et de son action subtilisante et apéritive, aidée même 
par son astringence. Elle est salutaire à tous les viscères. Elle jouit 
d'une vertu laxative mystérieuse, en vertu de laquelle elle purifie les 
esprits animaux de leurs vapeurs atrabilaires, ainsi que le sang qui 
se trouve dans le cœur, sans agir toutefois ainsi pour les autres or- 
ganes. — LE MÊME, au second livre du Canon. Elle est avantageuse 
contre toutes les affections pituitaires et atrabilaires. Elle parfume 
l'haleine et fait disparaitre les mauvaises odeurs de la bouche. Elle 
est employée contre la gale de nature atrabilaire et les obstructions 
du cerveau. Elle aide à la digestion. Elle est utile contre le hoquet 
et la défaillance. — Autre. On prend la décoction de sa feuille à la 
dose de dix drachmes dans les cas susdits. On peut aussi la manger 
crue ou cuite, et elle agit pareillement. Une de ses propriétés mer- 
veilleuses est celle-ci : si l’on prend sa feuille, sa racine et sa graine, 
qu'on les fasse sécher ensemble, qu'on les mette dans un lambeau 
de linge, qu'on le noue avec un fil de soie et qu'on le porte dans 
ses vêtements, on est aimé et bien accueilli de toutes les personnes 
avec lesquelles on est en rapport, et l’on réussit dans ses entreprises 
tant qu'on le porte. — Iesn Massa. La mélisse a la propriété d’être 
salutaire contre les douleurs et la faiblesse du cœur qui empèchent 
le sommeil. Prise à jeun, elle est bonne à l'estomac, refroidissante 
et humide. Elle aide à la digestion des aliments grossiers et provoque 
des rapports agréables. — Livre DES Expériences. La mélisse chasse 
les vents de l'estomac et des intestins; elle est utile contre les ma- 
nies atrabilaires. De nature algide, elle améliore l'arome et le gout du 
miel si on le fait cuire avec elle. — EL-Israïry. Elle est avantageuse 
contre les palpitations atrabilaires et contre celles qui proviennent de la 
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combustion de la pituite. C'est pour cela que les anciens l'avaient ap- 
pelée la gaieté du cœur A + pie. — Razts. Elle est utile contre les cha- 
grins et la mélancolie. — Ex-Guarexy. Employée en liniment contre 
les myrmécies et le feu persan, elle les guérit. Si lon prend de sa 
graine en substance un demi-mithkal, ou bien si l'on fait des frictions 
avec sa décoction dans la chambre moyenne du bain, elle fait dispa- 
raître les horripilations et les frissons. Son usage fortilie le cerveau, 
le cardia et le foie, Elle est utile contre le cauchemar. — Razts. On 
la remplace comme hilarante par son poids de cocons et trois fois son 
poids d'écorce de citron vert. 


La badrendjouya, que l'on écrit aussi badrendjbouya, est le nom persan de la Mélisse 
officinale. On lui donne encore plusicurs noms que nous relrouverons au n° 59o. 


\ 


222 | STAR. Badaouerd, SPINA ALBA, AxavOa Xeuxrf. 


Diosconibes, III, 12. Elle croit dans les montagnes et les endroits 
marécageux. Elle a les feuilles pareilles à celles du chaméléon blanc, 
sinon qu'elles sont plus étroites et plus blanches: elle est couverte 
de poils et a des aiguillons. Sa hauteur dépasse deux coudées. Elle 
a la grosseur du pouce ou plus encore; elle est blanchatre, creuse 
et carrée. Elle porte à son sommet une tête épineuse qui ressemble 
à un hérisson de mer, sinon qu'elle est moins grosse et allongée. 
Elle a une fleur purpurine et des graines qui ressemblent à celles du 
carthame, sinon qu’elles sont plus rondes. — Gatien, livre VI. — 
Diosconibes. — Ex-MApsoussy. Sa racine est plus active que sa 
feuille. Elle est bonne contre les fièvres anciennes. On l'applique avec 
succès sur les piqûres de scorpion. — ANONYME. On fait avec succès 
des frictions avec sa racine sur une tête affectée d’alopecte. C'est un 
fait d'expérience. — Avicenwe. Elle est utile contre les catarrhes chro- 
niques surtout de l'estomac, et particulièrement sa racine. On l'em- 
ploie contre les fièvres pituitaires anciennes et provoquées par la 
faiblesse de l'estomac. On la remplace contre les fièvres anciennes 
par le fumeterre. 

TOME XXIII, 1° partie. 24 
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On a beaucoup varié sur la détermination de cette plante, l'Acantha leukè des Grecs, 
Spina alba des Latins. On a mis en avant des echinops, des cirsium, des sylibum, etc. 
On s’est aussi arrêté à l'Onopordon Acanthium, et c'est l'avis de M. Fée. Fraas admet l'A- 
canthus ferox. — pee ne dit pas la tige carrée. 


223 | ZY ob Badroudj, Basiic, Oxipov. 


C'est la plante connue sous le nom del-hauc 9,4 (basilic). — 
Gauien, livre VIII. — Razës, dans son Livre des Correctifs des Ali- 
ments. Le basilic engendre de la bile. Si l’on en abuse, il affaiblit la 
vue, surtout si on le prend avec des condiments salés. On le corrige 
avec du vinaigre et des concombres. Il convient au cardia et au cœur 
contre les palpitations. Il est utile contre la syncope. — AvIcENNE, 
dans son Traité des médicaments cordiaux. Le basilic est aromatique, 
astringent et échauffant. Il a une humidité en excès. Il a la propriété 
de réjouir. Il est secondé en cela par son aromaticité associée à une 
propriété astringente et subtilisante, d'après ce que nous avons dit. 
Cependant, ce mest pas un hilarant parfait. En effet, ses éléments 
médicamenteux sont en antagonisme avec ses éléments nutritifs : les 
premiers agissent comme nous l'avons dit, et les seconds engendrent 
du sang épais et atrabilaire. De plus, cette humidité qu'il possède en 
excès produit du gonflement dans Jes veines. Or on sait que ces deux 
actions sont contraires à l'esprit animal et à la gaieté. — LE MÈME, 
dans le Canon, livre des Médicaments simples. Il jouit de propriétés 
contraires. I] active la putréfaction et engendre des humeurs gros- 
sières et atrabilaires. On instille avec succès son suc dans les narines 
contre l'épistaxis, on en pratique de mème des mèches avec du 
vinaigre de vin et du camphre. Il calme l’odontalgie et l’éternument 
chez certains tempéraments, tandis qu'il l'excite chez d’autres. Il des- 
sèche le poumon et la poitrine. On donne un sekerdja k=yXw (six se- 
tiers) de son suc contre la dyspnée. Il convient également contre 
les crachements de sang. Il est nuisible à lanus et resserre le ventre; 
si cependant il rencontre des humeurs prêtes, il les expulse. On l'ap- 
plique avec succes sur les piqûres de guépes. — Aurne. Il engendre 
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des vers dans le ventre et ne vaut rien à l'estomac. Il provoque 
aussi des coliques et il apporte à la vue de la faiblesse qu'il est dith- 
cile de guérir. — AVICENNE dit que la cause de cela est son humidité 
et son évaporation. I] ne vaut rien à l'estomac. — Le CHénir. Si 
quelqu'un le mâche parfaitement alors que le soleil entre dans le 
signe du Bélier, il est préservé contre l'odontalgie pendant toute cette 
année. On peut aussi le mâcher et introduire avec succes le liquide 
obtenu dans une oreille douloureuse. — Autre. On le remplace 


par le sissenber pes. 


Le budroudy des Persans est bien l’ocimum des Grecs et des Latins; mais plusieurs 
commentateurs ou traducteurs, tels que Sprengel, Fée, Littré, hésitent à voir dans 
l'ocimum des anciens notre Ocimum Basilicum; c est cependant l'opinion de Fraas, p. 183. 


29h ASL Bakilla, Five, Kiauos. 


GALIEN, livre. VII. — Diosconipes, I, 127. — Razës. Elle donne 
le vertige et alourdit la tête. Elle provoque une sensation de brise- 
ment par tout le corps. C'est un émollient pour la gorge si l'on ad- 
ministre sa décoction ou si on la mange sans sel. Prise avec du vinaigre 
en guise de sel, elle resserre le ventre. Elle ne vaut rien à ceux qui 
souffrent de vents par suite de coliques ou de hernie. A l'état frais, 
elle engendre des humeurs crues et multiplie la pituite dans l'estomac 
et les intestins, en même temps qu'elle y suscite des vents. — LE 
MEME, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Sa décoction adou- 
cit la poitrine et la purifie. Elle empêche la formation des calculs 
dans les reins et la vessie. En somme, elle refroidit le corps. Sèche 
ou fraiche, elle donne des chairs. La pulpe de la fève désobstrue, 
expulse les humeurs de la poitrine, arrête les humeurs tènues qui 
descendent de la tète, et provoque, la nuit, de l'agitation et de la 
toux. L'écorce de la fève est douée d'amertume et d’astringence, d'où 
résultent des pustules à la bouche et de l’apreté à la gorge; parfois 
elle provoque des angines. La pulpe tient un peu de ces actions tant 


qu'elle reste verte. Quand on en a mangé, on combat ces accidents en 
24, 
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se lavant la bouche et se gargarisant avec de l'eau chaude à plusieurs 
reprises, jusqu’à ce que l'irritation de la bouche et de la langue soit 
passée; on tient ensuite dans la bouche un peu d'huile d'amandes, 
du beurre ou de l'huile de roses, ce qui corrige les vices de la fève. 
— Ibn Massovix. Le chyme qu'elle engendre est de bonne qualité. 
Elle est émolliente, entraine des obstructions et déterge parfaitement. 
— Pau. La pulpe de la fève est bonne contre lexpectoration qui 
vient du thorax et du poumon. — Avicenne. La meilleure est celle 
qui est grasse, blanche et qui n’est pas rongée par les vers. La plus 
mauvaise est la fraîche. On la corrige en la faisant macérer longtemps 


et bien cuire et en la mangeant avec du sel, du poivre, de l'asa 


fetida, de la sariette et des huiles de propriétés analogues. Sa cons- 
titution se rapproche de l’état tempéré : elle incline au froid et au 
sec. Elle jouit d’une humidité en excès, surtout à l’état frais : on peut 
même dire qu'alors elle est froide et humide. Toutefois, ceux qui 
la disent froide au troisième degré tombent dans l’exagération. Si on 
la dépouille de son écorce et qu'on la fasse cuire dans une marmite 
sans l'agiter, elle est moins tuméfiante. Elle l’est aussi moins si on 
la fait griller, mais elle est d'une digestion lente. L'espèce d'Égypte 
est la plus active de toutes. Elle est détersive. Elle fait pousser des 
chairs molles et engendre des humeurs grossières. Hippocrate a dé- 
cidé qu’elle était un aliment de bonne nature et qu'elle entretenait la 
santé. A l'état frais, elle engendre des démangeaisons et de la gale. 
Elle entête et ne convient pas aux individus sujets à la céphalal- 
gie. Elle est bonne pour la poitrine et les crachements de sang. — 
YOUNIOUS os», dans l'Agricullure persane? Elle affaiblit Vintelli- 
gence et s'oppose à la perception des songes. En effet, elle en- 
gendre des flatuosités abondantes. Si l’on en fait manger à une poule, 
elle cesse de pondre. — Costus çmlm5, dans son Livre de l’Agri- 
culture. Les sujets qui en mangent sont pensifs et chagrins. — AUTRE. 
On prépare des boissons avec sa farine et l'huile d'amandes contre 
la toux et la pleurésie. — Livre ves Expérrences. Triturée parfai- 
tement et employée comme collyre, elle empêche l'afflux des hu- 
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meurs à l'œil. Mélangée avec un peu d’ouars wys, pierre que l'on 
trouve dans le fiel du bœuf, elle est salutaire contre linduration des 
paupières et leur inflammation. On l'emploie à la dose d'une partie 
contre un quart de l'ouars susdit. Employée topiquement avec du rob 
de raisin, elle arrête les inflammations, quelque part qu’elles soient. 
Cuite avec des feuilles de menthe, elle résout les tumeurs des seins 
causées par la coagulation du lait. A l'état frais, mangée avec du gin- 
gembre, elle développe des erections. L’écorce et les feuilles à l’état 
frais sont utiles contre les brülures récentes. 

Le bakilla des Arabes est le Auamos ellénicos de Dioscorides et de Galien, la Faba 
vulgaris des modernes. Quant au nom de forme grecque (wate), cité souvent aussi 
par Ibn el-Aouwam, on croit qu'il désigne Columelle. Costhus est l'auteur d'un traité 
d'agriculture traduit par Costa ben Louka et mentionné par d'Herbelot sous le titre 


Ketab al-felahat al-roumiah. ll a été traduit en persan. (Voy. H. Khalfa, n° 10377.) Nous 
inclinons à croire que l'on aura confondu Junius et Costhus. 


295 RAS ASL Bakilla kobty, Nymrnæa nELoMBO, KÜauos Alyümiuos. 


Les Égyptiens lui donnent le nom de djameça kel, avec un djim 
et un sin. C’est une erreur de la prendre pour le lupin. — Diosco- 
RIDES, IT, 128. C'est une plante abondante en Égypte. On la rencontre 
aussi en Asie et en Cilicie. Elle se trouve dans les eaux stagnantes. 
Elle a les feuilles grandes, pareilles à un petase, une tige de la lon- 
gueur d'une coudée et de la grosseur du doigt. La couleur de sa 
fleur est pareille à celle de la rose rouge, et son étendue est double 
de celle de la fleur du pavot. Après la floraison, il se forme quelque 
chose qui ressemble à des alvéoles où lon trouve de petites fèves. 
Ce mème endroit s'élève de manière à dépasser le niveau des en- 
droits où il n'y a pas de graines et à ressembler à une bulle d'eau. 
On lui donne le nom de kibourioun ou kiboutioun (leçon du man. 
1071): quand on veut semer celte graine, on le met dans une 
masse d'argile et on le laisse tomber dans l'eau. La racine de cette 
plante est plus grosse que celle du roseau. On la mange cuite et crue. 
La fève elle-même se mange aussi à l’état de crudité. En séchant, 
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elle devient noire et elle est plus petite que la féve ordinaire. Elle 
jouit de propriétés astringentes et convient à l'estomac. Sa farine, 
prise en boisson à l'instar de la tisane, convient dans le dévoiement 
chronique et l’ulcération des intestins. L’enveloppe est plus active. 
Cuite avec du vin doux, on l’administre à la dose de trois verres (23s 
&lws515, pour rendre le grec xv&Üwv). Quant à la partie verte et 


. amère qui se trouve au milieu de la graine, on la triture, on T'as- 


socie à de l'huile de roses et on l'injecte avec succès dans les oreilles 
douloureuses. 


Ibn el-Beithar a oublié quelques mots au début. On lit dans Dioscorides : la fève 
égyptienne, que quelques-uns appellent pontique, dv vios wortixdy xakoüor. Ces mots 
se trouvent dans la traduction arabe de Dioscorides. M. de Sacy a reproduit cet article 


dans Abdallatif, p. 102, mais il s'est trompé en écrivant (plans et Ywetrlars, au lieu 
de ua et wiles. 


226 wb Ban ou Ben, Guiranpina Monica L. Badavées pupedbexy. 


Asou Hanira. Le bán est un arbre qui croit et s'allonge à l'instar 
du tamarisc oriental Mi. Ses feuilles sont tenues ox, comme celles 
du tamarisc. Son bois est mou, spongieux et léger. Ses rameaux sont 
flexibles et verts. Ses feuilles poussent sur les rameaux, sont longues 
et d'une verdeur prononcée. Le fruit ressemble aux siliques du ha- 


-ricot, sinon qu'il est d'un vert éclatant; il contient des graines qui, 


lors de la maturité et de la déhiscence du fruit, sont d’un blanc cendrée 
et ressemblent à une pistache. C'est de ce fruit que l’on retire l'huile 
de ben. On donne encore à son fruit le nom de choua’ ¢ 5s. Il a la 
forme d'un carré allongé. Quand on veut en extraire l'huile, on le 
concasse sur une pierre, on le tamise de manière à le débarrasser 
de son écorce, puis on le soumet à la pression. [1 donne une huile 
abondante. — Dioscorines, IV, 157. Le fruit de ben est le produit 
d'un arbre qui ressemble au tamarisc. Ce fruit ressemble à une noi- 
sette, On soumet à la pression le noyau qu'il renferme, tout comme 
on le fait pour les amandes amères, et l’on en retire une liqueur que 
l’on emploie dans les parfums précieux en guise d'huile. Cet arbre 
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. se trouve en Éthiopie, en Égypte, en Arabie et dans cet endroit de 
la Palestine que l’on appelle Bathra. Le meilleur est celui qui est ré- 
cent, plein, blanc et facile à dépouiller de son écorce. — Gatien, 
livre VI. Ce médicament nous vient du pays arabe. Les parfumeurs 
emploient son suc, qui est fourni par sa pulpe. — DioscoripEs. — 
AUTRE. Le fruit du bán resserre les gencives et arrète l'épistaxis. — 
Razës, dans son Livre des Succédanés. Badighoras dit que, à défaut du 
fruit de bán, on peut employer une fois et demie son poids d'écorce 
de cannelle et la dixième de son poids de macis. — Avicenne. On 
peut le remplacer par son poids de garance, moitié d'écorce de can- 
nelle, ou le dixième de macis. | 
L'arbre qui produit le ben appartient à la famille des légumineuses. On l'a classé dans 
les genres Guilandina, Moringa et Hyperanthera. Ce fruit porte chez Dioscorides le nom 


de balanos murepsiké, ce qui répond à l'expression latine glans unguentaria. Galien em- 
ployait déjà pour le désigner une expression analogue, myrobalanon (De comp. med. sec. 


loca), expression qui a été affectée à des médicaments bien différents, qui ont retenu ` 


le nom, ce qui a occasionné bien des coufusions. 

On peut lire sur le bán une note très-curieuse de M. Garcin de Tassy dans sa traduc- 
tion de l'ouvrage connu sous le nom de Les oiseaur et les fleurs. Il fait observer que le 
mot bdn s'applique à deux végétaux différents : 1° Le Guilandina Moringa. C'est celui 
dont nous venons de parler; 2° le khiláf GAS , qui n'est autre que le Salix ægyptiaca de 
Linné, dont les branches flexibles et allongées sont un sujet de comparaison pour les 
poétes. « La cause de la dénomination de ban, dit M. Garcin de Tassy, appliquée à deux 
végétaux si différents, vient peut-être de l'usage qu'on a de fixer les parfums sur l'huile 
de ben.» Quoi qu'il en soit, nous lisons dans Forskal, p. 170, à l'article Salix egyp- 
tiaca ob : «E floribus masculis destillatur aqua in Ægypto usitatissima nomine Mouya 


khalef: » 


227 yl oh Badendjän, SOLANUM MELONGENA. 


C'est là le nom persan arabisé de (l’aubergine), plante bien con- 
nue. Elle porte en arabe le nom de a’nb oss, de maghd rr, et de 
ouaghd »$5. — Razës, dans son Livre des Correctifs des Aliments. 
L’aubergine convient aux estomacs qui rejettent les aliments. Elle 
ne vaut rien pour la téte. Elle engendre un sang noir, chaud et en 
petite quantité. Son usage entraine en abondance des impétigos, des 
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hémorrhoides, des ophthalmies et des affections atrabilaires. Elle 
dilate les obstructions du foie et de la rate. Bouillie d'abord, puis 
rôtie avec de l'huile, du vinaigre et des amandes, elle perd son aigreur 
et son âcreté; et même ces deux dernières propriétés persistent dans 
celle qui a été bouillie si l'on ne la prépare pas avec de l'huile. Il en 
est de même, toutefois à un degré moindre, quand on la fait entrer, 

sans lavoir fait préalablement bouillir, dans la préparation alimentaire | 
appelée bourany yo. Rôtie, elle convient aux estomacs qui rejettent 
les aliments; bouillie avec du vinaigre, elle est bonne pour les tem- 
péraments chauds, ainsi qu'aux sujets dont le foie est chaud ou la 
rate tuméfiée, et mème son action est très-marquée. Bouillie, puis 
rôtie avec de l'huile douce, comme de l'huile d'amandes et du vinaigre, 
elle vaut mieux encore, à ce point que l'huile ne retient plus rien de 

son âcreté. Cette préparation a l'avantage qu'elle n’entraine aucune | 
des affections atrabilaires dont nous avons parlé. — Ipn Massouiu. 
Voici la meilleure manière de l'employer. On lépluche, on la fend, 
on la remplit de sel, on la laisse pendant assez longtemps dans de 
l'eau froide, on décante ensuite cette eau, que l'on renouvelle à plu- 
sieurs reprises : alors, après l'avoir fait bouillir, on la fait cuire avec 
de la chair de mouton, de chevreau, de poule. On peut aussi la rôtir 
avec de l'huile d'amandes douces ou de sésame, du vinaigre et du 
garum : On ne mange que sa pulpe et sa partie tendre et mince; il 
faut qu'elle soit fraiche encore. Après son ingestion , on suce des gre- 
nades aigres-douces ou bien Yon en boit le suc. — Autre. On peut la 
manger en la corrigeant de la manière suivante. On la fait macérer 
dans de leau salée jusqu’à ce qu'elle perde de son âcreté. Préparée 
de cette manière et avec du vinaigre, elle na plus d’inconvénients; 
elle neutralise la bile, est utile contre les nausées et n’a aucune action 
mauvaise sur l'œil ou sur la tête. — AvICENNE. Ancienne, elle ne vaut 
rien; fraiche, elle est meilleure. Suivant Masserdjouih, elle serait 
froide; cependant il est positif que ses propriétés dominantes sont la 
chaleur et la sécheresse au second degré, ce qui ressort de son amer- 
tume et de son âcreté. Elle engendre des obstructions et de l’atrabile. 
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Elle altère le teint, noircit la peau et la fait passer au jaune. L’auber- 
gine, mangée petite encore et avec son écorce, provoque le dévelop- 
pement de lentigo, de cancer, d’indurations, de lèpre | l'épilepsie et 
l’insomnie; elle dessèche la bouche et engendre des obstructions du 
foie et de la rate, à l'exception toutefois de celle qui a été préparée 
avec du vinaigre, laquelle peut désobstruer le foie. Elle développe 
des hémorrhoïdes; cependant son enveloppe, desséchée à l'ombre et 
trituree, s'emploie contre les hémorrhoïdes en embrocations. Par elle- 
même, elle ne relâche ni ne resserre; cependant, cuite avec de l'huile, 
elle relâche, et, cuite avec du vinaigre, elle resserre. — AuTre. Elle 
fortifie l'estomac, et, prise comme aliment, elle arréte les sueurs 
sanguines par une propriété qui lui est spéciale. La pulpe de l'auber- 
gine, à la dose d'une once, bien macérée dans du vin et administrée, 
agit comme diurétique. Si on la brûle et que l’on fasse une pâte avec 
ses cendres, elle fait tomber les verrues. — LE Cuémr. Si l’on vide 
une aubergine jaune, à savoir celle qui est restée longtemps sur la 
tige et a fini par y jaunir, que l'on remplisse la cavité d'huile de ci- 
trouille, que l'on mette ce fruit dans un four tiède, qu'on le retire, 
que l'on clarifie cette huile et qu'on l'injecte dans une oreille dou- 
loureuse, on fera cesser à l'instant sa douleur. On peut aussi prendre 
une petite aubergine; on:la fait cuire dans un peu d’eau et de sel et 
on la laisse jusqu’à cuisson sur un feu modéré. On décante l’eau et on 
la mélange avec une égale quantité d'huile : on fait cuire jusqu'à ce 
que l’eau s’évapore et qu'il ne reste plus que l'huile. On fait avec cette 
huile des onctions pendant le jour; on prend ensuite l'aubergine que 
l'on a fait cuire et l’on en fait des embrocations sur les verrues froides 
pendant la nuit. On l’enlève le jour pour recommencer les onctions 
avèc l'huile. On continue ainsi jusqu’à la guérison. C'est là un traite- 
ment à l'épreuve. On fait cuire aussi l'aubergine jaune avec de l'huile 
de graine de lin; on décante cette huile et on la mélange avec de la cire 
jaune pour en faire un cérat, dont on fait des onctions sur les ger- 
çures des cous-de-pied et des doigts avec un succès marqué. Le ca- 
lice de l'aubergine, associé avec partie égale: de pulpe d'amandes 
TOME XXIII, 1° partie. 29 
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amères, et trituré et mélangé à de Thuile de violettes, peut ètre 
employé en onctions sur les hemorrhoides, qu'il guérit. C’est un 
traitement à l'épreuve. On fait aussi sécher ce calice à ombre, on 
le triture et l'on en fait des applications sur les hemorrhoides préa- 
lablement ointes avec de lhwle chaude : on obtient un succès mar- 
’ ° 9 . e ° 9 ’ 
qué. Si l'on veut pouvoir en faire cuire toute l'année, on prend des 
aubergines encore petites, on fait à chacune deux ouvertures dans 
le sens transversal, on les fait cuire dans de l’eau salée et on les 
conserve dans cette eau où elles ont cuit. On les conserve ainsi toute 
l’année. 

Le Solanum melongena, dit aussi S. esculentum, est l'aubergine en français. On dit 
aussi en arabe badendjäl Jus sb. De ce mot les Espagnols ont fait berengena ou albe- 
rengena. Les Catalans disent albarginicra. M. Clément Mullet, dans sa traduction d'Ibn 
el-Aouwam, IT, 236, considère la badendjan ou aubergine comme le Strychnos edédimos 
de Dioscorides; c'est une erreur. D'abord, les auteurs arabes ne citent pas les Grecs 
à propos de l'aubergine, et ils considèrent le 1° Strychnos de Dioscorides comme la 
morelle. On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : WAS py à imal CSS » plow 
AI. Fraas fait du Strychnos képaios de Dioscorides le Solanum nigrum. On lit dans 
Mérat et Delens, à propos de la morelle : « Cette plante est alimentaire depuis la plus 
haute antiquité, puisque Dioscorides (IV, 66) mentionne cet usage et qu'on le retrouve 
chez les créoles de l'Île de France, de la Jamaïque, de Saint-Domingue, ete. qui en 
mangent fort abondamment. sous le nom de brèdes, à la manière des épinards, et les 
préfèrent à ceux-ci (VI, 418).» On peut encore opposer à l'opinion de M. CI. Mullet 
celle de M. Decandolle, Géographie botanique, p. 915 : « Elle est arrivée en Europe depuis 
les Romains.» 


- 298 | (smo > Bakhiroudji, LEGUMINEUSE ? 


Livre DE L'AGRICULTURE. C'est un ‘arbuste qui s'élève à la hauteur 
de trois coudées, qui pousse dans les terres sèches et dures. La feuille 
est pareille à celle du coqueret. La fleur est d'un rouge clair; à° sa 
chute, elle est remplacée par unc graine du volume d’un pois chiche 
ou plus petite, molle et noire. Quant au fruit, si on l'écrase, qu'on 
le trempe dans de l'huile que l’on fasse légèrement chauffer, et qu'on 
l'applique pendant un certain temps et à plusieurs reprises sur les no- 
dosités et les verrues, il les fait disparaitre. La feuille, déchirée avec 


DES MANUSCRITS. 195 


la main et prise à l'intérieur, suspend les expectorations sanguines 
par une seule administration. La plante est légèrement astringente, 
et c'est un emollient pour la poitrine. Le fruit amène des nausées et 
des vomissements; son astringence nuil au poumon. On ne doit pas 
employer comme aliment. ‘Ce n’est pas un remède contre les vomis- 
sements, attendu qu'il les provoque. 


Meyer, dans son Histoire de la botanique, HT, 63, mentionne cette plante avec celles 
que l’on trouve citées dans le Livre de l'Agriculture nubathéenne et la fait suivre du mot 
papilionacea. Nous trouvons dans Meninski une description sommaire qui accuse une 
origine commune avec celle que nous lisons plus haut. 


229 bral, Bamya, Hisiscus ESCULENTUS. 


Agou’L-AgBis EN-NeBATY. C’est une plante d'Égypte dont les graines 
sont noires et dures, du volume de celles de l’orobe, d’une saveur 
douce et legérement visqueuses. Elles sont contenues dans une capsule 
à cing nervures pareille à un fruit de grandeur moyenne, de l'espèce 
de lis que nous appelons en Espagne achbatdna x\bsc¥}, sinon que 
les valves en sont minces et couvertes d’un duvet pareil a celui de la 
buglosse : il en est ainsi de toute la plante qui, du reste, ressemble 
à la guimauve .~b, sous le rapport de la taille et de la ramification. 
Il en est de mème de l'écorce qui recouvre les rameaux, sinon qu'ici 
elle est purpurescente. La feuille ressemble à celle de la pastèque, 


sY, au moment de sa levée, triple à chaque pousse. La fleur est. 


pareille à celle de la plante appelée arbre d'Abou Malek SU gh bp, 
de la grande espèce comme forme et comme dimension. Comme cou- 
leur, elle ressemble à celle du cocculus el Sw, tant à l'intérieur 
qu à l'extérieur. Les Égyptiens la mangent avec de la viande, c'est- 
a-dire le fruit, quand il est encore tendre; une fois desséché, ils le 
coupent en morceaux pour le faire cuire. — Autre. Cette plante est 
froide et humide, plus humide que les autres légumes. Elle fournit 
un sang de mauvaise nature et nourrit. très-peu. On la dit convenable 
aux tempéraments chauds. On lui enlève ses mauvaises qualités en la 


mangeant avec du garum et beaucoup d’assaisonnements chauds. 
25. 


IBN ET-REITHAR. ° 


196 NOTICES 


Forskal mentionne plusieurs espèces d'Hibiscus sous le nom de bamia. Son Hibiscus 
"IBN EL-BEÏTHAR. precox ou bamia bledi «bamia du pays » répond le mieux à la description d'Ibn el-Beithar : 
capsula-loculari, hispida. Cette variété, dit-il, ressemble à ! Hibiscus æsculentus, qui 

a la capsule glabre, mais le fruit a plus de saveur. 

La bamya figure en première ligne au chapitre des plantes particulières a l'Égypte 
dans le Livre d’Abdallatif, traduit par M. de Sacy.-On y trouve une description moins 
détaillée que celle d'Ibn el-Beithar. M. de Sacy a lu comme nous le mot espagnol Wlas, 
que Sontheimer a lu X5exwi. On lit dans les manuscrits de Paris i lhc}, xau] 
et &\laxwI. Il y a bien dans le langage espagnol un mot qui rappelle singulièrement 
l'une de ces leçons, le mot espadaña, mais c'est le nom du Typha latifolia. (Colmeiro, 
Apantes, 147.) Galland a lu comme nous Achbathana. Nous verrons plus tard que le 
chedjret abi malek est probablement la saponaire. (Voy. n° 1286.) 


2300 P) ol Badzeher, BEzoanr. 


Plusieurs de nos médecins donnent au mot badzeher un double 
sens. D'abord, ils expriment par la toute chose qui réagit contre une 
autre, en déprime l'action, en neutralise les mauvais effets en vertu 
d'une propriété spéciale. Ensuite, ils donnent ce nom à une pierre 
bien connue, marquee de taches en forme d'yeux, et qui, par l'ensemble 
de ses éléments, est utile contre les poisons chauds et froids, soit prise a 
l'intérieur, soit simplement portée. — AnisToTE. Cette pierre a des 
couleurs variées. Il en est de jaunes, de cendrées, d’autres qui sont 
tigrées, tachetées de vert ou de blanc. La meilleure est la jaune, puis 
la cendrée et celles qui viennent du Khorassan. (Elles y sont appelées 
badzeher, ce qui signifie pierre à poison.) On en trouve dans l'Inde, 
la Chine et l'Orient. Beaucoup de pierres lui ressemblent, mais elles 
n'en ont pas les vertus et n'en approchent aucunement sous ce rap- 
port; ainsi les pierres dites kobotiry s)», et marmary yaya. C'est une 
pierre infaillible, au sujet de laquelle beaucoup se sont trompés , une 
pierre recherchée et précieuse, douce au toucher mais sans excès, 
d’une chaleur tempérée et d'une évaporation facile. Elle a la propriété 
d'être un antidote contre les poisons animaux et végétaux, les mor- 
sures et les piqüres (venimeuses); prise en poudre ou en solution à 
la dose de douze grains, elle assure contre la mort et fait sortir le 
poison par les sueurs. Préparée sous forme de collier ou de chaton 
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de bague et mise dans la bouche d’un sujet qui a pris du poison, il 
s’en trouvera bien à la mâcher. On obtient aussi un succès marqué 
si l'on applique ce chaton sur la piqûre des scorpions, des serpents 


et des volatiles venimeux, tels que les cantharides et les guêpes. Ré- . 


IBN EL-BEITHAR. 


duite en poudre et appliquée sur la morsure des reptiles au moment ` 


de l'accident, elle attire le poison par la sueur; si l'endroit s’est pu- 


tréfié avant que l'on ait pu appliquer le médicament et qu'on łe rè- _ 


pande par-dessus à l’état pulvérulent, il le rend à l'état sain. Si l'on 
touche avec cette pierre l'aiguillon d'un scorpion, on lui enlève la 
puissance de nuire. Triturée à la dose de deux grains, dissoute dans 
de l'eau et versée dans la bouche des vipergs et des serpents, elle les 
suffoque et les tue. — Razts. Le bézoard est une pierre jaune, molle, 
sans saveur, employée contre les poisons. Je l'ai vue agir merveslleu- 
sement contre le napel. Cette pierre était d'un blanc jaunâtre; molle 
et brillante à l'instar des fragments de l'alun de l’Yémen. Ce que je 
lui ai vu faire contre le napel, je ne l'ai observé d'aucun autre mé- 
dicament ni d'aucun antidote composé. — Aumep IBN Youssor. La 
pierre de bad:eher est utile contre le poison du scorpion. A cet cffet 


on la renferme dans un chaton d’or sur lequel on a gravé la figure 


d’un scorpion, la lune étant dans ce signe. — ’OTHARED 18N MOHAMMED 
EL-HAcEB. La pierre de bezoard, exposée au soleil, transsude et perd 
son eau, et cette eau, sucée, est salutaire contre les accès de fièvre 
intense et les obstructions. —‘AuTRe. La pierre de bézoard est très- 
chaude. Administrée dans les cas de faiblesse du cœur par suite d’af- 
fection morale, à la dose d’un sixième de mithkal, elle fortifie mer- 
veilleusement le cœur. — Isu Djawi. L'espèce animale, c'est-à-dire 
celle que l’on trouve dans le cœur des cerfs, est préférable à ‘toutes 
Jes autres sortes. Si on la frotte avec de l’eau sur une pierre à aiguiser 
et que l'on en donne tous les jours la valeur d'un demi-danek à un 


homme sain, à titre d'habitude et de préservation, elle neutralise les 


poisons mortels et protège contre leur action. Son usage n’a aucun 
inconvénient et l’on n'a pas à craindre l'influence des humeurs crues, 
ainsi qu'il arrive avec le mithridate. Elle ne nuit pas aux sujets à tem- 
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perament chaud ni aux pateques: et cela tient à une propriété 
inhérente à sa nature. 


Après l'entrée en matière, qui est apparemment d'Ibn el-Beithar, nous trouvons 


- ici une citation qui est donnée dans les manuscrits sous le nom d’Aristote. Nous la trou- 


vons encore, mais en abrégé, dans Kazouini (éd. Wüstenfeld, 1, 231), sous la rubrique 
Aristou (Aristote), avec la mention de la Chine, de l'Inde et du Khorassan comme pays 
de provenance. Sérapion donne aussi ce même paragraphe, mais sous la rubrique alius. 
D'ailleurs, il y a dans ce passage des noms géographiques et un mot persan qui nous 
font repousser l'attribution de cet article à Aristote. Ajoutons que le mot badzeher ou 
padzeher signilie non pas pierre de poison, mais qui chasse le poison. Selon El-Beirouni. 
le bézoard animal ne se trouve que dans le foie du chamois ( ss ). 


e 
231 gala Lol, Batacitis, Tusst.aco Petasites, [eraoirns. 


e : 
Diosconipes, IV, 106. C’est une plante qui a une tige de la lon- 
gueur d'environ une coudée et même plus et de la grosseur du pouce. 


_ Elle porte des feuilles grandes, pareilles à un pétase, placées au som- 


met comme des. champignons. Ces feuilles, bien triturées et em- 
ployées en cataplasme, sont utiles contre les ulcères malins et pha- 
gedeniques. -— Gaten, livre VIII. | 


Le texte arabe, dans nos manuscrits, à l'exception du n° 1071, donne yaba, , 
quil faut évidemment compléter pour rendre le grec Petasites. On voit d'un commun 
accord le Tussilago petasites dans le Petasites des anciens. 


9 2° 
232 cp és yb Barikloumènon, Lonicera ETRUSCA Fraas, TepexAvpevov. 


ABOU ’L-ABBÀs EN-NEBATY. Le vulgaire lui donne le nom de sarimet 
el-djedi «x kg yo (voy. ci-après, n° 1395), mais cela n’est pas sûr. Il 
est cohnu dans certaines montagnes espagnoles sous le nom d’a’inya 
kaias (var. iias), et de-dhat el-a’in (sai ots. — Dioscoripes, IV, 14. 
Il y en a qui l'appellent sflanioun yyitiw, d’autres kloumdnon (ie. 
C'est un arbuste peu rameux, portant des feuilles petites, espacées, 
amplexicaules, de couleur blanchatre, ressemblant à celles du lierre, 
de même que le fruit, qui parait comme implanté sur les feuilles, est 
dur et d'une extraction difficile. Sa racine est épaisse. Il croit dans les. 
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terres cultivées et les haies, et s'attache en s'enroulant sur les plantes 
voisines. On recueille sop fruit quand il est mûr et on le fait sécher 
à l'ombre. — Gatien, livre VIII. —. Droscoribes. 


Malgré le titre de ce paragraphe, nous avons adopté la détermination de Fraas. Dans 
la traduction arabe de Dioscorides, nous lisons en note : «Ibn el-Beithar dit que c'est 
le sarimet el-djedi, mais le s'arimet ed-djedi est le soltan el-djebel Ave yy aha. » En 
effet, sous la rubrique sarimet el-djedi, n° 1395, nous lisons une citation de Diosco- 
rides qui n'est autre que la description du second cyclamen, kuklaminos hetera, qu'Ibn 
el-Beithar dit être le soltdn el-djebel, et que l'on s'accorde généralement à considérer 
comme le chèvre-feuille, Lonicera periclymenon. Dans une matière où les commentateurs 
sont embarrassés, il n'est pas étonnant que notre auteur ait mis de la confusion. (Voyez le 
n°1309; voyez aussi le clymenon, n° 1829.) 


233 LL Batanankhi, CATANANCE, Keravéyxn (1). 


Dioscorives, IV, 132. Une espèce de cette plante a les feuilles pe- 
tites et pareilles à celles du coronopus, la racine gréle comme le sche- 
nanthe, six ou sept capitules supportant des fruits pareils aux gotisses 
de l’orobe. Quand la plante se dessèche, ces capitules s’inclinent en 
bas, et elle ressemble alors à la serre d’un milan mort. Il en est une 
autre espèce qui a des têtes du volume d'une petite pomme, la racine 
de la grosseur d’une olive, la feuille de la forme et de la couleur de 
celle de l'olivier, mais plus molle, le fruit petit, percé de trous nom- 
breux, ressemblant à un pois chiche ct de couleur rouge. On prétend 
que ces deux espèces disposent à l'amour, et même, dit-on, elles 
sont employées par les femmes de Thessalie. 

(1) Nous avons ici un exemple de ces altérations des noms par vice de position des points 
diacritiques, altérations qui ont passé dans l'usage : #5\LL pour ob (xara- 
vayxn). Le nom se trouve à sa véritable place au n° 1724. Quant à la détermination 
de la plante, on a varié : Sprengel admet en désespoir de cause l'Ornithopus compressus , 


admis aussi dubitativement par Sontheimer et par Littré. Le n° 1071 donne en marge 


ASE et LME. On voit ici le y grec rendu par le ¿ct phonétiquement par un yy. 


9 | 
234 yal Bèblos, Eupuorata Perros , Héros. 


Diosconibes, IV, 165. Il y en a qui lui donnent le nom de souky 
$y, et de pavot ecumeux(1). C'est un petit arbrisseau rempli de suc 
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laiteux. Il a des feuilles petites, pareilles à celles de la rue, mais plus 
larges. Son feuillage forme une masse arrondie étalée à la surface de 
la terre, de l'étendue d’un empan. Au milieu des feuilles est un fruit 
petit et arrondi, plus petit que celui du pavot blanc. Cette plante 
a plusieurs fruits (2). La racine est simple et n'a pas d'usage en mé- 
decine; c’est d'elle que se détache toute la plante. Elle croît dans les 
jardins et dans les vignes. On la récolte à l'époque de la moisson, 
puis on l'expose à l'ombre où on la retourne fréquemment. Quant 
au fruit, on le triture, on le dessèche et on le conserve. Si l’on en 
prend la valeur d'un acétabule avec un cyathe 4,515 d’hydromel, il 
évacue de la bile et de la pituite..On le fait aussi entrer dans les 
préparations culinaires, et alors il agit comme laxatif. A cet effet, on 
le conserve dans de l’eau et du sel. —- Gatien, livre VIII. C’est une 


. espèce des plantes laiteuses. Elle ressemble en cela au tithymalle, 


dont elle a du reste les propriétés purgatives et les emplois. 


(1) La synonymie attribuée à Dioscorides manque dans les éditions de Matthiole et 
de Ruel. Fraas admet comme synonyme : Euphorbia retusa. 
(2) Le traducteur arabe a lu polucarpos, au lieu de poluchrestos (ayant plusieurs émplois). 


9 
235 | yatol Batos, Ronce, Baros loue. 


La ronce est ainsi nommée en grec. Quant au batos idaia 19% (mo, 
cest la ronce d'Ida, montagne du pays grec, d’où cette plante a pris 


‘son nom. Nous parlerons de la ronce 541$ et de ses variétés à la 


lettre ain. (Voyez le n° 1578; voyez aussi le n° 213 pour l’Idea radiz.) 


236 SL Baroud, FLEuRs pD Assos. 


C'est la fleur de la pierre d'Assious, dont nous avons parlé à la 


lettre alef. (Voyez le n° 72.) 


237 Kes yl, Badamec, Save. 


On dit que c’est l'arbre connu chez nous en Espagne sous le nom 
q 8 
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de biben us. C’est une espèce de saule. On emploie ses rameaux 


pour faire des paniers et des plateaux en sparterie 5UbI. A 


Sontheimer a lu bibon SW, et Freytag, sans doute d'après Golius , biban w: Gal- 


land a lu (sy et Dietz (pnts. Il faut peut-ċtre lire xg%, vimbre, un des noms qui dé- 
signent le saule en espagnol. 


238 sb Barzed, GALBANUM. 


C'est le nom persan du Galbanum, dit en grec khalbani 5 4. Nous 
parlerons du Galbanum is à la lettre kaf. (Voyez le n° 1841.) : 


On a écrit ce nom de plusieurs manières : sb (barzed ), 33y (berzed) et >Ik 
( bazroud). C'est une altération du mot persan 5} ya9 (pirzed ). 


239 pb Bèbèri, Poivre, [léreps. 


-C’est le poivre noir en langue grecque. Ii en sera question’ ala 


lettre fa. (Voyez le n° 1696.) 


240 ib Barendj, Coco. : 

C'est le coco, nardjil, suivant certains dires Nous en parlerons a 
la lettre noun. (Voyez le n° 2203.) 
241 (2 HE yh Béristèrion, Ververe, Wepsolepewy. 

C'est le ra'i el-hamdm LA $. Baristarioun signifie en grec : qui 
a rapport aux pigeons .¢\e2. Nous en parlerons à la lettre ra (n° 1046). 
242 So yh Baroûk, CÉRUSE. 


C'est le nom de la céruse de plomb dans la ville de Tunis et ses 
dépendances en Ifrikiya. (Voyez le n° 73.) 


° & 09 
243 ol ee Bobralla, ARISTOLOCHE LONGUE. 


C’est le nom que porte l'aristoloche longue Ji 93h, dans la 
langue vulgaire x#, de l'Espagne orientale. Ce mot signifie : petite 
TOME XXII, 1™ partie. 26 


ee ee 
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courge &ysswo Kazys. Il commence par un ba avec un point au-dessous 
et surmonté d'un dhamma; ensuite un ba quiescent; après, un ra sur- 
monté d’un fatha; après, un alif quiescent; puis un lam surmonté d'un 
Jatha ct redoublé; enfin un ha. Il sera question de f'aristoloche 
longue et de faristoloche ronde à la lettre za. (Voyez le n° 1099.) 


Nous aurons fréquemment l'occasion de faire observer que le sens du mot &a# n'a 
pas été bien compris par les traducteurs. Le mot, du reste, s'est conservé dans la langue 
espagnole sous la forme très-légèrement altérée aljamiu ; sous cette rubrique on lit dans 
les dictionnaires espagnols : nom que les Maures donnaient à la langue castillane, et 
par centre : l'arabe parlé par les Maures d'Espagne. Quant au mot bobralla, avec la si- 
gnification de petite courge, nous sommes porté à croire que c'est une allération du 
mot espagnol pepinello (petit concombre). 


244 eee! Bita’, Sonte DE VIN. 


C'est une liqueur enivrante préparée dans l’Yémen avec des dattes 
fraîches. Nous parlerons de tous les vins (nebid) à la lettre noun. 
(Voyez le n° 2211.) 


mi 
245 oF Bodjm, Fruit pu TAMARISC. 


C’est le fruit du tamarisc oriental, connu en Égypte sous ce nom. 
Il a été question du tamarisc à la lettre élif. (Voyez le n° 17.) 


w9 
246 | E Boddj, ArBousiEn. 


C'est le nom du djind rouge yY GŁ, connu dans la langue vulgaire 
de l'Espagne sous le nom de mathrounya àa, las (en espagnol ma- 
droño). Boddj commence par un ba avec un point en dessous et sur- 
monté d'un dhamma, vient ensuite un djim redouble. Ce nom est celui 
qu'il porte tant à Tunis mème que dans ses dépendances en Ifrikiya. 
C'est le kotlob hs dans le dialecte de Syrie. Nous parlerons du 
kotlob à la lettre kaf. (Voyez les n* 1807 et 519, où il est question 
du djina rouge.) . 


247 AJAJ L-a Bokhour Mariem, CycLamen , KuxdAdpevos. 


Il est connu en Ifrikiya sous le nom de pain des vieillards UAN yas, 
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et, en Syrie, on lui donne le nom d’oulef a. — Diosconpes, Il, 194. 
La feuille ressemble à celle du lierre et porte des stigmates blan- 
châtres. La tige a la longueur de quatre doigts. Elle porte une fleur 
pareille à la rose et d'un rouge purpurescent. La racine est noire, 
de la forme d’un navet, s'étendant en largeur. On enlève cette racine 
et on la conserve de Ja même manière que la scille. Cette plante 
croit dans les lieux ombragés et surtout à l'ombre des arbres. — 
GALIEN, livre VII. — Droscoripes. 

Le bakhour Maryem est incontestablement le cyclamen de Dioscorides. Nous verrons 
du reste le mot foklaminon (pour koklaminon) donné comme son équivalent (voyez le 
n° 1693). Il est encore d'autres synonymes sur lesquels nous aurons à revenir. En atten- 
dant, nous dirons que bakhour Maryem signifie : les fumigutions de Marie, suffitus Ma- 
riæ. Quant au dernier synonyme donné en tête du paragraphe, on le lit de diverses 


manières dans les manuscrits : À), NV yy et Lis. Nous avons lu Hs, par la raison 
que nous trouvons le mot wu, comme signifiant cyclamen dans le Dictionnaire de 


Bochtor. On lit i, dans le Ma-la-iessd. 


248 7 l AP ) Bokhour Mariem akhar, Autre. 


len EL-HÉITHEN. C'est une plante qui a les feuilles minces, à l'instar 
des feuilles de chiendent J431 (n° 458), et des rameaux de la hau- 
teur d’une coudée et gréles. À la naissance de chaque feuille sort 
un rameau grêle, surmonté de capitules jaunes pareils à l'ombelle de 
l’aneth. La graine aussi ressemble à celle de Paneth. La racine de la 
plante, portée par une femme, l'empêche de concevoir. 


Nous ignorons quelle est cette plante, qui n'offre pas d'analogie avec le second cy- 
clamen de Dioscorides. 


249 SSS) 2 Bokhour el-Acräd, Peucepanum. 


On a dit que c'était l'amomum gsi; on dit aussi que c’est-la 
plante appelée en syriaque andrdsioun jy4wl)os!, et dans la langue 
vulgaire de l’Andalousie yerbatoura ë, sl», (n° 2310), ce qui est plus 
vrai. En effet, dans l'Orient les Curdes (el-Acrdd) en font un usage 
frequent comme fumigations, et particulièrement dans le Diar Becr. 

26. 
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On l'y connait sous le nom de chyahboua oy; sàJ. Nous parlerons 
de I’yerbatour à la lettre ya. (Voyez le n° 2310.) 


Le dernier synonyme se lit aussi siabodra (8) laa), staboueh (022 yw), sebaboueh 
(om Slaw). ° 


250 pl J) oF. Bokhour el-Berber, TRELEPHIUM IMPERATI. 


C’est le bakhoër Mourechka 8%; ya ) 930; c'est aussi l'iktoum „plisti ; 
en berbère ousserghind Xissywy}, que l'on écrit aussi serghent cé ya. 
Nous en parlerons à la lettre sin. (Voyez le n° 1170.) 

Le synonyme bokhour Mourechka signifie «parfum des Morcsques ». Le mot pbi 
est diversement écrit et ne se reproduit pas ailleurs. Notre synonymie est empruntée à 
M. Prax, Revue de l'Orient, 1850, 71, 72. La serghina, mentionnée par Léon l'Africain 
el Ibn Batouta, se vend toujours en Algérie. Nous y reviendrons au n° 1170. Le 
n° 1025 donne afs,#2 15 et Galland a lu KSS) +. Les mss. de l'Escurial donnent 


ces deux dernières lecons. 


” 


251 EF Bakhtedj, DEcocrion. 


C'est un mot persan (pukhté sx); il signifie décoction et fait au 
pluriel bekhatedj gis. 


252 (pwd Badescän, SPARTIUM JUNCEUM. 
| à | 


On écrit encore badeskdn (j\iwdy et baddscdn yið. — len Sr- 
RABION. On dit que c'est un médicament diurétique tiré de l'Ader- 
baidjan. — Razës. C'est une plante que les Coptes emploient à se 
faire des bracelets. C’est un succédané de l’hélictère (n° 1939). — 
Ez-Miproûssy. Elle est chaude et sèche, laxative et résolutive. Elle con- 
vient aux sujets phlegmatiques et lymphatiques. — Razës. À défaut 
de cette plante, on la remplace par son poids et demi de doronic 
et partie égale de cumin du Kerman. | 


Nous avons pris notre synonymie à Sprengel. Avicenne dit que: les habitants du Zan- 


guebar s'en font des bracelets. 


253 IND Beded. 


Ev-Guareky. C'est une plante qui a les feuilles divisées à l'instar 
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de la coriandre, les rameaux gréles, nombreux, issus d'une tige 
unique, tournant légèrement au rouge; une racine rameuse, les ra- 
meaux minces et blanchâtres et l'odeur fétide. Elle pousse au-milieu 
des moissons. Employée topiquement, elle fait disparaitre les verrues. 


IBN EL BEITHAR. 


Nous ignorons quelle est cette plante, dont le nom est diversement écrit dans les mss. 
Le nôtre donne $$  ; ailleurs on lit $459. Sontheimer lit aussi #99. 


a 


254 AX Bdelion , BoEULIUM. 


C’est un mot grec signifiant, au dire de certains commentateurs, 
le repos du lion ^Y xæt,. C’est le mokl Ji», dont nous parlerons à 
la lettre mím. (Voyez le n° 2157.) 


255 iw ls» Berendjacef, ARMOISE, Aptepicia. 


C'est Partémésia whey} en grec, la chouilé Wye en arabe. — 
Drosconipes, III, 1 17. Elle croît surtout sur les bords de la mer. C'est 
„une plante annuelle qui se rapproche des arbustes et ressemble à l'ab- 
sinthe. Elle porte une humeur qui s'attache au doigt. Il en est une 
espèce d’un développement plus complet, ayant des rameaux et des 
feuilles plus grandes. L'autre a la fleur petite, grêle, blanche et 
gravéolente; elle fleurit en été. Il y en a qui donnent à une espèce 
annuelle qui croît sur les bords des terrains desséchés le nom de 
` monocaule. C'est une plante à rameaux gréles, à tige simple et pe- 
tite, couverte de fleurs d’un jaune de cire, d’une odeur plus agréa- 
ble que les deux espèces précédemment mentionnées. — Gatien, 
livre VI. — Dioscoripes. — Avicenne. Elle est utile contre la cépha- 
lalgie algide, employée topiquement en cataplasme avec embroca- 
tion. Cuite à l’étuvée, elle est plus sure. On l'emploie aussi contre 
les obstructions du nez et le coryza. — Ex-Guarexy. La fleur jaune 
est plus active que la blanche. On l’emploie contre le vertige et le 
tournoiement en embrocations avec sa décoction. Si on la brûle et 
que l'on répande les cendres sur les ulcères de la vulve, elle les 
desséche. Prise avec du miel, elle tue les lombrics et les vers cucur- 
bitaires. 


206 — NOTICES 
———— Le mot berendjacef est persan. On dit aussi belendjacef, berendjaceb et barendjacef. Dès 


IBN EL-BEÏTHAN. l'origine, un grand nombre de mots furent empruntés à la langue persane pour l'usage 
médical. Déjà l’enseignement de la médecine s'était établi en Perse avant l'islamisme; 
El-Hareth ibn Keleda, un des amis du Prophète, y avail fait des études. 


256 LL à Lun 1 Berciaouchén, Capitaine, Adéavtov. 


Ce sont : les cheveux de géant 44. ré ; les cheveux de lu terre DOM pa; 
les cheveux des génies y} pas; la barbe d'âne od ind; la soie de san- 
glier pal ya; la jambe noire 5,91 glut; l'ouessif ismos; la coriandre 
des puits ya 5,55. — Dioscoripes, IV, 134. — C'est une plante qui 
a les feuilles pareilles à celles de la coriandre, déchiquetées au som- 
met; les rameaux noirs, durs, minces et longs d'environ un empan. 
Elle n’a ni fleur, nì tige, ni fruit. La racine est sans emploi. Elle croit 
dans les lieux ombragés, les murs humides et le long du cours des 
fontaines. — Gatien, livre VI. — Dioscorines. — Isen Massouiu. 
Elle a la propriété d'évacuer la bile qui se porte à l'estomac et aux 

intestins. On la donne à la dose de trois à sept drachmes. — Razés. . 
Ses propriétés se perdent promptement. Brülée et prise à l'intérieur, 
elle fait pousser les cheveux. — Et-Basny. Il est utile contre la teigne. 
— Ez-Zanriovy. Si on le triture à l'etat frais et qu'on l'applique du 
côté opposé à celui où se trouve une flèche, il se produit dans le 
corps une impulsion vers le côté opposé, de telle sorte que la flèche 
s échappe. — Avicenne. Il est utile contre les fistules et les ulcères 
mous. On l'emploie contre la fistule lacrymale. Sa cendre, mêlée avec 
du vinaigre et de l'huile, est employée contre l’alopécie et lophiasis. 
On lave les dartres avec l'eau de ses cendres. On l'emploie aussi 
contre la gale de l'œil. Le capillaire expulse l’arrière-faix, et les ac- 
couchées le prennent avec avantage. On l’administre aussi dans du 
vin contre les morsures de chiens enragés. — Razės, dans son Livre 
des Saccédanés. On le remplace contre l'asthme par son poids de vio- 
lette et moitié de racine de lis. 

Nous retrouverons plus tard la plupart des synonymes mentionnés en tête de cet 


article. Il en est un que nos manuscrits ont oublié, c'est dya det el-kina UUI ë Axe. 
Nous le retrouverons au n° 4go. Meninski le dit spécial aux habitants de Damas. 
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257 GIP Berdi, Papyrus, [érupos. 


Soren IBN Hassin. C’est le khouss . 5%; on le connait en Egypte 
sous le nom de /afir ,5k. C’est une plante qui croît dans l’eau. Elle 
a une feuille pareille à celle du palmier, une tige longue, d'un blanc 
verdâtre, couverte de fibres allongées. C'est de cette plante que l'on 
retire en Égypte le papier blanc, dit karatis (pluriel de kartas). Quand 
on parle en médecine du kartas brûlé, on entend celui qui se tire 
du papyrus. — Asou'L-AgBis EN-NEBATY. Le berdi est connu dans tout 
pays. Il en est une espèce que l'on appelle fafir (papyrus), mentionnée 
par Dioscorides et que l'on connaît aussi en Sicile, où elle se trouve. 
Les gens du pays lui donnent le nom de babir yw, mot qui s'écrit 
avec deux ba souscrits d'un point, après lesquels vient un ya souscrit 
de deux points, ensuite un ra. C’est de cette espèce de berdi que l’on 
retire les karlas, employés en médecine par les habitants de l'Egypte. 
I! est aujourd'hui tombe dans l'oubli, mais il se trouve en certains 
lieux de ce pays. En Sicile, on le trouve dans un bassin situé en face 
du palais du sultan. C’est une espèce qui ressemble au vrai berdi, 
mais qui a les feuilles et la tige vertes, arrondies et allongées, de 
la grosseur d'un manche de lance de moyen volume et de la hauteur 
environ de la taille d'un homme ct quelquefois davantage. Cette 
plante est grêle et maigre. Elle se divise, quand on la brise, en minces 
fragments. Parfois cependant elle résiste, et l’on en fabrique des cordes 
qui ont de la force. Au sommet, elle porte des capitules arrondis et 
étalés, pareils à ceux que l’on voit sur l'ail porracé à pe», sinon 
qu'ils sont plus grands : il y a une touffe de feuilles de couleur d’or 
d'un bel aspect. Voici le procédé qu'employatent jadis les Égyptiens 
pour fabriquer le papier : on prenait la tige de cette espèce, on la 
fendait en deux depuis le haut jusqu'en bas, on mettait ces deux moi- 
ties en fragments que l’on collait, les uns ‘aux autres, sur une planche 
de bois poli; on faisait une colle avec de l’eau et le fruit du bachnin 
(nymphea), et l'on étendait cette colle sur les fragments que l’on aban- 
donnait jusqu’à ce qu'ils fussent complétement secs. On les battait 
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ensuite à petits coups, et ils prenaient ainsi la consistance du papier 
parfait. C'est ce papier que l'on employait en médecine. — Drosco- 
RIDES, I, 115. Le papyrus www, c'est-à-dire le berdi, est ce dont on 
fait le papier. — Gatien, livre VI. Cette substance n'est pas employée 
comme médicament en nature, mais seulement après avoir subi la 
maceration ou la combustion. A cet effet, après lavoir fait macérer 
dans de l’eau vinaigrée ou dans du vin, on l’applique sous forme de 


‘plaque circulaire pour cicatriser les plaies récentes. Il est vrai que, 


dans cet emploi, elle joue simplement le rôle d’excipient de subs- 
tances dessiccatives. A l’état d'incinération, c'est un médicament des- 
siccatif à l'instar des cendres de papier brülé, avec cette différence 
que le papyrus et le jonc brülés sont moins actifs que les cendres de 
papier. — Diosconies. Les medecins emploient le papyrus pour 
dilater les ouvertures des fistules. Pour cela on commence par le faire 
tremper dans de l'eau, puis on roule par-dessus, alors qu'il est frais, 
du linge, et on le laisse ensuite sécher. Une fois sec, on l'introduit 
dans la fistule, qu'il dilate en se gonflant. La racine est légèrement 
alibile. Les Éoyptiens la mâchent, puis, après l'avoir sucée, la re- 
jettent. Ces racines s emploient aussi en guise de bois. Le papyrus 
brülé et réduit en cendres, on applique ces cendres sur les ulcères 
ambulants pour les contenir, tant à la bouche qu'aux autres régions. 
Le papier brülé est plus actif que les cendres de papyrus. — SOLEIMÂN 


BEN Hassan. Le papier brûlé, si on le fait entrer dans les dentifrices, 


resserre fortement les gencives et les empèche de saigner. On en ré- 
pand avec succès sur les ulcères et les excoriations au talon produits 
par les chaussures. — Le LIVRE El-Menhddj. Les cendres de papier 
sont utiles contre les hemorrhagies, les achores, l’épistaxis. Prises à 
l'intérieur à la dose d’une drachme, elles sont avantageuses contre les 
ulcères de l'estomac. On les administre aussi contre les ulcères du 
poumon avec du bouillon de crabe de rivière. — Avicenne. Les 
cendres de papier entrent avantageusement dans les lavements ad- 
ministrés contre les ulcères des intestins. Les fumigations de papier 
brûlé sont utiles contre le coryza. — Masserpsourn. Si, après avoir 
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mangé de l'ail ou de l'oignon ou bu du vin, on mache du papyrus, 
l'odeur de ces substances disparait. — Massi. Le papyrus est froid 
au second degré. Il est sec et astringent à un juste degre. — AHMED 
IBN Asi Kaalen. On donne avec avantage le suc extrait de la feuille 
verte contre les affections de la rate. On le donne aussi en pareil cas 
avec du vinaigre. Enfin on donne pareillement avec succès la racine 
triturée. 

On peut voir sur le papyrus une Dissertation du comte de Caylus dans les Mémoires 


de l’Académie des inscriptions , année 1771. Le papyrus se trouve encore en Sicile, près de 
Syracuse (Knight's Normans in Sicily, p. 140). 


258 usll > Bertanika, Britannica, Boetavysxy. 


DioscoripEs, au commencement du livre IV. C’est une plante an- 
nuelle qui a la feuille pareille à celle de l’oseille sauvage, sinon qu'elle 
est plus noire. Elle est couverte de poils et astringente au goût. La 
tige est peu élevée, la racine est grèle et courte. On retire de cette 
plante un suc que l’on fait dessécher soit au soleil, soit au feu. — 
Gaien, livre VI. — Dioscoripes. 

On ignore quelle est cette plante. «Ce que je vois de. clair, dit Sprengel dans ses 
Commentaires sur Dioscorides, c'est que pas une plante n'a été aussi controversée que 
la Britannica.» Sprengel met en avant deux synonymies : Rumex hydrolapathum et R. 
aquaticus. Cette dernière est celle qu'il a adoptée dans son Histoire de la botunique, 1, 
171. Matthiole donne les figures de la bistorte et de la tormentille. Dalechamp admet 
l' [nula britannica , opinion partagée par M. Fée; Fraas, qui admet une Inula brilannica, 
se prononce pour | Inula odora. On peut lire dans Pline comment cette plante fut mon- 
trée à Germanicus par les Frisons, et son emploi contre les affections buccales et arti- 
culaires (XXV, 6). Il y a lieu de s'étonner qu'aucun commentateur n'ait relevé ces mots 
d’Avicenne à propos de la Bertanika : on dit que c'est l'amaranthe, (yim 5) Jus 


jay) (p- 146, éd. Rome). Ajoutons qu'une note de la traduction arabe de Dioscorides 
dit que c'est un ribes, et que d'autres, E. Cordus et C. Gesner, ont parlé de la Bistorte. 


3 
259 én Borindj. 
On dit encore borenk 555,, borenc sy, et abrendj £p. — Isuax IBN 
Amnan. C’est le nom persan d’une petite graine, tachetée de noir et de 


blanc, arrondie, lisse, du volume d’une graine de mdch (n° 2060), sans 
TOME XXIII, 1™ partic. 27 


—— 
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odeur, d'une saveur légèrement amère. Elle vient de la Chine et s'em- 
ploie en nature. — Avicenne. C'est une graine qui vient du Sind et de 
l'Inde. Il en est deux espèces, une petite qui n'est pas tachetée, et 
une grande qui l’est. La petite espèce est la meilleure. — Massin. Ses 
propriétés sont d'être chaude et sèche au second degré. — Hosgicu. 
Le borindj est de tous les médicaments le plus actif pour expulser le 
ténia, au point qu'il est rendu tout entier et ne récidive plus. Le 
sujet qui en fait usage émet une urine rouge comme du bois de cam- 
pèche. La dose est de dix drachmes, dissoute dans du petit lait après 
avoir été triturée. En raison de ces propriétés, le borindj entre dans 
les grandes préparations médicinales. Il a la spécialité de dessécher 
les humeurs et d'enlever la pituite des articulations. — Isn Massouis. 
Il expulse les ténias, les vers et les lombrics engendrés dans l'abdo- 
men. — Masserpsoutn. Il expulse les humeurs pituitaires des intes- 
tins. Quelques médecins disent qu’on le remplace par son poids de 
lupin et pareillement par son poids de kinbil (voy. le n° 1842). 
Avicenne donne à cette substance l'épithète de kabouly «de Caboul». Nous trouvons 
dans Meninski plusicurs substances dont les noms s'écrivent à peu près de la même 
manière. I] y a du riz et des myrobolans. Ce qui paraît le plus se rapprocher de la subs- 


tance en question, est celle qui est donnée sous le nom de borindj, avec la définition : 
Bacce exiquæ genus indicum, purgandi pollens facultate. 


260 Biddy) Berbina. 


Ex-Guareky. On dit aussi berbdna ib, et en berbère on l'appelle 
abou-immoüt œ% #1. C'est une plante qui a les feuilles longues, dres- 
sees, minces, rudes, d’un vert fonce tournant au noir; des rameaux 
droits, gréles, s'élevant à la hauteur d'environ une coudée, portant 
à leur extrémité une fleur pareille à celle de la coriandre, le long 
des rameaux. I] en est une autre espèce qui diffère de la précédente 
en ce qu'elle a les feuilles et les rameaux plus longs et étalés par 
terre et des fleurs purpurescentes. La feuille de l’une et l’autre es- 
pèce, prise à l’intérieur, fait vomir la pituite visqueuse. C'est un des 
meilleurs médicaments à employer en pareil cas. Elle est narcotique 
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et résout les intumescences. On l'emploie aussi contre les nausées. 
On administre sa décoction pour calmer l'effervescence du sang. Son 
suc est employé en frictions pour résoudre les scrofules. 


Voyez le n° 390. L'orthographe du mot abou-immout «le père est morl» nous est 
donnée par le Kitdb es-Simdt. 


261 | wae ge Berka missra, OMBELLIFÈRE. 


L'AGRICULTURE NABATHÉENNE. C’est une herbe qui vient de PE- 
gypte. Elle croit au commencement de l'été. On la seme à la fin de 
mai. Les feuilles sont déchiquetées à l'instar de celles de la carotte ®. 
Elles s'élèvent de la racine comme les feuilles du persil. Elles ont 
une saveur pénétrante, mais agréable, qui rappelle celle du fenouil. 
La plante est molle, mais sans viscosité. Ses capitules donnent des 
graines vertes d'une odeur et d'une saveur agréables. Ces graines dis- 
sipent les vents et conviennent à l'estomac. Leur usage prolongé con- 
vient dans les affections du foie produites par le froid. Elles dissipent 
promptement l'ivresse. Mâchées à la dose d'une drachme et suivies 
d'une ingestion de vinaigre étendu, elles fortifient l'estomac et assai- 
nissent la constitution. Leur usage prolongé fait disparaître la jau- 
nisse de la face et du reste du corps. Elles ont la propriété spéciale 
de désobstruer le foie et la rate. Elles sont particulièrement avanta- 
geuses dans les affections de la rate. Elles désobstruent le foie et le 
fortifient. Elles sont diurétiques. Elles engendrent de la graisse au- 
tour des reins et les réchauffent. Elles purifient la vessie et le canal 
de l'urètre. Employées en cataplasme sur l'estomac avec des feuilles 
de roses et du souchet, elles le fortifient. Flairées pendant un cer- 
tain temps, elles debarrassent le cerveau de ses vapeurs grossières et 
froides. Elles conviennent contre les hémorrhoïdes et les empèchent 
de se rompre, par leur usage en cataplasme ou leur ingestion pro- 
longée. 

® On litgénéralement Joy «sénevé» Le manuscrit de l'Agr. Nab. de Paris, 
dans les manuscrits, ce qui est une erreur. n° 913, A. F. donne j}, fol. 100. 
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262 LE Berka-catra. 


C’est le nom persan du coanhdn y5. Nous en parlerons à la lettre 


caf. 

Ce nom est diversement écrit dans les manuscrits. Dietz donne deux variantes : 
} LS by et aly ; Sontheimer a lu bb. La leçon que nous avons adoptée est 
celle de l'Agriculture nabathéenne et du ms. n° 1071. Galland a lu LS by; quant au sy- 
nonyme, il le lit gles; mais nous lisons kounhdn dans l'Agriculture nabathéenne, 
ms. de Paris, 913, fol. 100. C'est une plante, dit-elle, qui ressemble par les propriétés 
et la forme générale au térébinthe, sans en avoir les dimensions. Elle est mangée à 
Ninive et repoussée à Babylone. Elle tue les scorpions. 


263 | | Glow ‘>? Bersiana, CHENOPODIUM ? 


Ex-Guarexy. D'après l'auteur du Livre de l'Agriculture, c'est une 
herbe légèrement âcre et aromatique produisant à son sommet des 
graines qui n'ont pas été précédées par des fleurs, et cela au com- 
mencement du mois de juillet. Son odeur est agréable. Elle est bonne 
à l'estomac et le fortifie, ainsi que le foie. Elle est carminative et 
dissipe les flatulences avec lenteur et douceur. Elle est abondante 
sous le climat de Babylone, et les naturels du pays la cultivent dans 
les jardins. Elle fortifie la vue, le cerveau, l'esprit vital. Si l'on fait 
deux ou trois fois des embrocations avec sa décoction additionnée 
de feuilles de roses triturées au bain, on enlève les taches noires qui 
restent après la gale et autres affections. Soumise à la distillation, 
elle acquiert un parfum de girofle, ressemble à la mélisse et agit ab- 
solument comme elle pour fortifier le cœur et faciliter la respiration. 

Nous ignorons quelle est cette plante. Dietz l'a confondue avec le berka misra. Meyer, 


dans son Histoire de la botanique, en fait le Chenopodium ambrosioides avec un point d'in- 
terrogation. 


264 W995 5? Bernouf, Conyza ODORA. 


C'est une plante commune en Égypte, où elle porte ce nom. — 
Et-Temimy dans le Morched. On l'appelle encore chababec dll et 
chababedj ells. On la rencontre abondamment en Egypte, ot elle 
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pousse au point de dépasser le grenadier en hauteur et en feuillage. 
Ses feuilles et ses rameaux ont quelque ressemblance avec ceux du 
baumier. On peut les comparer aussi à ceux de l’azerolier, si ce n’est 
que ses feuilles sont de couleur grise et couvertes de poils. Son odeur 
est pénétrante, fétide et lourde; elle se rapproche de l'odeur des 
rameaux du cyclamen DIE. Elle fleurit abondamment, et ses 
rameaux poussent à l'instar des rameaux de la Soude Jẹwlė. À son 
centre sont les fleurs velues, d'une couleur jaunâtre, pareilles aux 
fleurs de l'aurone pour l'aspect. Cette plante est chaude et sèche au 
second degré. Le suc de cette plante ést salutaire dans les affections 
des enfants et contre les accès d’épilepsie qui leur surviennent. A cet 
effet, on ajoute de l'indigo Avs dans la décoction de cette plante, et 
l'on en fait des frictions sur les articulations, le nez, les tempes, la 
paume des mains et la plante des pieds. Elle dissipe aussi les flatuo- 
sités froides. On donne encore le suc extrait des feuilles à la dose 
d'une drachme avec du lait de la mère ou de la nourrice. Flairer la 

feuille est utile contre le coryza, pour résoudre les obstructions qui 
surviennent aux membranes du cerveau, contre les obstructions et la 
fétidité des narines. On en donne encore avec succès à l’intérieur 
aux enfants contre les maux de ventre, les coliques provoquées par des 
flatuosités froides : cela chasse les vents de leur ventre, leur fortifie 
l'estomac et suspend l'écoulement salivaire. Cette plante convient aussi 
contre les douleurs qui surviennent à la suite de la combustion de la 
pituite et sa conversion en atrabile. On donne pareillement aux adultes 
des deux sexes de son suc, c’est-à-dire du suc obtenu de la feuille 
fraiche, contre les coliques et le ténesme. On ajoute un peu d’opopanax 
et l'on s’en trouve bien : les coliques se dissipent et le ventre se relâche. 
On emploie aussi le suc comme errhin. Pour cela on l’associe à l'huile 
obtenue par l'expression du fruit de cubébe, ou bien à du castoréum, 
avec du suc extrait de rue fraiche, avec de l'huile d'amandes aux su- 
jets épileptiques pendant trois jours, et cela avec un succès marqué. 


Notre synonymie est celle de Forskal dans sa Flore d'Égypte. C'est en conservant un 
doute que nous avons rendu bokhour meryem par cyclamen, attendu qu'il est plus d'une 
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— sorte de plante désignée sous cette dénomination arabe. Nous en dirons autant du mot 
IBN EL-BEITHAR. nilendj que nous avons rendu par indigo. Pendant longtemps ce mot a signifié l'isatis ou 
pastel, puis, l'indigo lui ayant été substitué dans l'usage, l'expression a été aussi con- 
servée. Nous nous sommes arrêté à l'indigo par la raison qu'il est donné comme em- 
ployé contre l'épilepsie par les Indiens. Nous indiquerons au mot niledj pourquoi le 
remplacement du pastel par l'indigo. A la dernière ligne du texte arabe se trouve une 
prescription que nous avons crue à l'adresse des épileptiques. On lit dans nos manus- 
crits : qm wlas}. Nous pensons qu'il faut restituer ainsi : ww hod) ole. Les 
termes grecs ne sont pas une nouveauté pour nous, mème concurremment avec des 
équivalents arabes. 


265 LAs ,5.Berhilia, Fenoui. 

C'est la graine de fenouil en langue syriaque. Nous parlerons du 
fenouil à la lettre ra. (Voyez, au n° 1019, le mot elh.) 

, 266 phew 99 3a Berdouseläm, PLANTAIN. 

C'est le plantain Je ùJ, dont il sera question à la lettre lam. 
(Voyez le n° 2022.) 
267 D Ole Berchian därou, Potyconum Diosc. 

C'est la verge à pasteur, a’ssa ‘r-ray gl) as, dont nous parle- 
rons à la lettre ain. (Voyez le n° 1547.) 
268 Lu! ly? Brouania, BRYONE. 

Crest .la vigne blanche Lasi iy, la fachira bel en langue sy- 
riaque. Il en sera question à la lettre fa. (Voyez le n° 1654.) 
269 DF 3 Berendjemechk, Axinos D. 


Le berendjemechk, écrit avec un ba, est le basilic giroflé Asst gad, 
suivant Ibn Massouih et d’autres médecins. Suivant les lexicographes, 


on doit l'écrire avec un fa. 


Nous verrons au n° 1676 le férendjemechk, à propos duquel Ibn el-Beithar a reproduit 
l'article de Dioscorides relatif à l'akinos, plante douteuse. 


DES MANUSCRITS. 215 


270 CAE a Berghecht, DENTELAIRE ? 
Le berghecht, mot persan, est le temloul (3,4) ou kamloul (J,\), 


konabera &,>\5 dans la langue nabathéenne. Nous en parlerons à la 


lettre kaf. (Voyez le n° 1838.) 


271 x | Berir, Fruit DB L'ARAC. 


C’est (le fruit de) arac, en arabe. 


Nous lisons dans le dictionnaire arabe de Freytag que le fruit de l'arac prend succes- 
sivement les noms de kebáth US" de bertr mp et de merd Spe, suivant ses degrés 
divers de développement. Freytag renvoie à la Moallaka de Tarafa et aux commentaires 


L 2 


de ce poëme. (Voyez l'arac, Salvadora persica, au n° 50.) 


271 bis. yE) Borghoutsy, Pi. PsYLLIUM. 


C'est le bezer kotouna bols yy. 


Le mot sy dérive du mot arabe 9 9S yy puce, et répond au psyllion des Grecs. 
(Voyez le n° 278.) 


f w9 
272 P Borr, FROMENT. 
C'est le froment. Il en sera question à la lettre ha. (Voyezle n° 715.) 
Signalons, en passant, l'analogie de l'arabe bourr et du grec puros. 
273 (MA) » Brinos, CHÈNE, GLAND. 


C'est une espèce de chêne (bellouth) qu'on appelle dans le langage 
vulgaire de l’Andalousie choûber jy» et aussi behech ae. Il sera 
question du bellouth dans ce chapitre. 


Plusieurs manuscrits portent ys» bernis, mais nous avons adopté la leçon (garyys , 
ce mot n'étant pas autre que le mot grec prinos, comme nous le verrons à l'article Be- 
hech, n° 371. Chouber nous paraît être le même mot que suber, chêne liége. 


274 39? 5? Berkouk, Apricor, Prune. 


C'est le nom que l’on donne à l'abricot ysl dans le Maghreb 
et en Espagne. En Syrie, c'est le nom d’une espèce de petite prune 
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qui devient douce à la maturité. Elle est trés-commune à Ghazza, en 
Syrie. 
Aujourd'hui, dans le Maghreb, le mot berkouk signifie prune, et l'abricot se dit mech- 


mach. On a fait dériver abricot de berkouk : nous croyons que les deux mots dérivent 
plutôt du latin precocia. Quant au mechmach, voir le n° 21 36. 


275 EU à Bersefandj, Marum. 


On dit que c’est le marum. D'après El-Madjoussy, il y en aurait 
deux espèces, dont l’une, d’une odeur agréable, serait le mermahour. 
Il en sera question à la lettre mim. (Voyez le n° 2108.) 


Variante : ED». 
276 er Baram, Mimoske. 


C'est le nom que l’on donne à la fleur d'une espèce de sant wu 
(Mimosa nilotica). On la trouve à Bagdad dans les jardins; elle a une 
odeur exquise. 

A titre de commentaire, nous transcrirons ici une note de M. de Sacy dans Abdallah, 
p- 124 : « Baram, dit Djouhari, c'est le fruit de l'arbuste idhdt (84as); quand on parle 


d’un seul, on dit barama. Le barama de toutes les espèces d'idhât est jaune, excepté ce- 
lui de l'espèce nommée orfot (Live), qui est blanc. Le barama du selem (hw) est. de 
tous, celui qui a la meilleure odeur.» Barama doit signifier un fruit légumineux, car 
tous les arbres ou arbustes épineux dont il est ici question sont de l'espèce des Mimosa 
ou acacias épineux. Le selem est décrit par Forskal sous le nom de sillim uw ou Mimosa 
flava. Le même auteur décrit aussi l’orfot ou Mimosa orfota. On voit donc que le mol 
idhât est un nom générique qui comprend diverses variétés ou espèces d'arbres épineux 
a fleurs odorantes et à fructification légumineuse, et que buram est aussi le nom géné- 
rique des fruits de tous les arbres ou arbustes compris sous cette classe. Serait-ce la 
cassie, Mimosu où Acacia farnesiana, dont la fleur est employée dans les parfums? 


277 Ole y Beroudk , ASPHODÈLE. 


C'est le nom que les Maghrebins donnent à l'asphodèle gis. 
Nous en parlerons à la lettre kha. Quant au birouek 65», sans élif 
entre le ouaou et le kaf, c'est une plante qui diffère de la première, 
nonobstant une certaine ressemblance. | | 


Voyez le n° 826. Ce nom est toujours usité en Algérie. 
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278 Lbs J ) Bezer kotouna, PsyLLiuM, Wvadcov. 


C'est l'isfious wysiwl en langue persane; et en grec fsilion yy drums, 
mot qui veut dire puce. — Dioscormes, IV, 70. C'est une plante 
dont la feuille ressemble à celle du coronopus. Elle est velue et ses 
rameaux .ont la longueur d'environ un empan. Son bouquet floral 
part du milieu de la tige et porte deux ou trois capitules arrondis 
contenant des graines qui ressemblent à des puces, noires et dures. 
C'est la partie employée. Quant à la plante, elle croit dans les lieux 
cultivés. — GaALIEN, livre VIII. — Dioscoripes. — Iss Massovin. 
La meilleure graine est celle qui est grosse, bien nourrie et qui 
tombe au fond de l’eau. — Isunak ren Aurix. Elle refroidit la chaleur, 
amollit ce qui est dur et éteint la soif. Pour cela on l’agite dans de 
l'eau jusqu'à ce que sa pulpe se soit ramollie. Ingérée, elle relâche 
le ventre et ramollit les intestins et fait disparaitre la sécheresse qui 
peut y exister par le fait de la bile. Si particulièrement on la mélange 
avec de huile de violettes, elle refroidit la chaleur du cerveau, 
amollit et assouplit les cheveux et les empêche de se fendiller et de 
se rompre, en même temps qu'elle les fait pousser. Il faut pour cela 
que l'usage en soit prolongé. — Hogeïcx. La graine de psyllium, ad- 
ministrée à une dose modérée, calme linflammation de la bile, lef- 
fervescence du sang échauffé et les fièvres intenses. Son mucilage 
est administré avec succès aux pleurétiques. Elle calme la soif. Ad- 
ministrée à l'état cru sans avoir été grillée, elle relâche le ventre. 
On la donne à la dose de deux drachmes, macérée dans de l'eau 
chaude jusqu’à ce qu’elle y ait répandu sa substance visqueuse. On 
la donne avec addition de sucre blanc, de sirop ou d’oxymel. — Avı- 
CENNE. Employée topiquement, elle calme la céphalalgie. Son muci- 
lage, associé à de l'huile d'amandes, éteint la soif intense de nature 
biliaire. Grillée et associée à trois parties d'huile d'amandes, elle est 
astringente. Prise en substance à la dose de deux drachmes, elle re- 
lâche le ventre. Elle est salutaire contre la dyssenterie et surtout celle 
des enfants. — Auroun EL-Kass. Elle tempère la pituite, calme les 
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coliques et le ténesme, ainsi que la céphalalgie. Elle adoucit les as- 
pérités de la vulve et des intestins. — Autre. Elle désobstrue ce qui 
est à désobstruer. Elle adoucit les aspérités de la bouche et de la 
poitrine. Elle calme lirritation de l'estomac. Il faut se garder de la 
triturer. L'abus de son usage à l'intérieur peut entrainer de graves 
inconvénients. — Drosconipes. — Razës. Son usage abusif, si on 
l'a triturée, entraine parfois des soucis, du trouble, de la dyspnée, 
de la dépression des forces, de la constipation, des nausées. Parfois 
même la mort en survient. — Hogeïcx. Celui qui se trouve mal de 
ingestion de la farme de psyllium doit prendre du miel dans de l'eau 
chaude avec addition d'une once de décoction d’aneth. — Autre. On 
neutralise les mauvais effets du psyllium par l'administration de 
blancs mangers —\=|,x,i09}, de vin doux réduit au tiers et de poivre. 
Suivant quelques médecins, on peut remplacer la graine de psyllium 
comme laxatif par la graine de coings, et comme rafraichissant et 
émollient par la graine de pourpier. 


— 


Les deux traducteurs allemands nous paraissent avoir fait une méprise en lisant 
giosa au lieu de colonel Xd! et traduisant par bleiweiss (litharge). 


279 HU J Ja Bezer el-keitán, GRAINE DE LIN, A vo. 


Asou Hanira. Par bezer on entend la graine, habb, de toute plante; 
ce mot fait au pluriel bozour. Toutefois le mot bezer, étant spéciale- 
ment affecté au lin, est devenu un des noms de cette plante. Il y a 
des gens qui prononcent ce mot avec un kesra et disent bizer. — GALIEN, 
livre VII. — Le MÊME, au Livre des Aliments. — Diosconpes, livre IL. 
— Aou Dioreini. Elle est utile contre les ulcères des reins et de la 
vessie. Appliquée sous forme de cataplasme sur les abces, elle en de- 
termine la maturation. Prise après avoir été grillée, elle hâte la coc- 
tion de la toux froide et humide. Prise à l’état cru, elle relâche le 
ventre. — Et-Tuasery. Appliquée sur les ongles, elle en fait dispa- 
raitre les rugosités et les défauts. — Inn Massouix. Une de ses pro- 
priétés, c'est que, appliquée avec de la cire et du miel sur les ongles 
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affectés de blancheur, elle les assainit. C’est là une propriété qui lui 
est spéciale. Elle active la production du sperme et convient dans les 
affections thoraciques. — Masserpiouix. La decoction de graine de 
lin, mélangée à de l'huile et administrée contre les ulcères des intes- 
tins, est d'une grande efficacité. — Razés, dans le Continent, dit que 
cette substance est excellente pour calmer la douleur et irritation. 
— E-Israizy. La graine de lin, mélangée avec du nitre et des cendres 
et appliquée sous forme de cataplasme, fait disparaître les verrues. 
— Le CueEnir. Triturée, pétrie avec de l’eau chaude et appliquée sur 
la tête pendant trois nuits, elle est. utile contre la céphalalgie fébrile 
et les inflammations. On la remplace par égale partie de fenugrec. 
— EL-GHarexy. La graine de lin est détersive et maturative. Elle est 
salutaire dans les affections du poumon, prise à la dose de trois 
drachmes. Elle calme les douleurs à peu près à la manière de la ca- 
momille. Elle nuit à la vue. En cataplasme, elle hâte la maturation 
et la résolution des tumeurs. Elle est utile contre limpetigo et les 
ulcères. — L'auteur. [bn Ouafed sit, jt, dans son Traité des Mé- 
dicaments simples, donne la graine de lin comme chaude et sèche au 
premier degré. Il rapporte ce qu’en disent les médecins, puis il ajoute : 
D'après Masserdjowih, elle expulse promptement le fœtus et les eaux, 
et, suivant El-Khouz 5,2, rien ne légale pour expulser le fœtus et 
provoquer l'écoulement des eaux. — Pour moi, la graine de lin n'a 
rien de ces propriétés que lui attribue Ibn Ouafed d'après Masser- 
djouih et d'après El-Khouz, et voici comment il est tombé dans cette 
erreur. [i a copié le livre de Razès intitulé El-Hdouy (le continent). 
Dans ce livre, à la lettre caf, il est question du lin (kettän). On y ex- 
pose les opinions de l’auteur et d’autres médecins jusqu’à la fin du 
paragraphe; puis le livre continue par l'exposition de ce qui a trait 
à un autre médicament, à savoir le kamächir (gomme qui ressemble 
à l’opopanazx). Une citation est faite ensuite de Masserdjouih, et cette 
citation est précisément celle dont s'est emparé Ibn Ouafed et que 
nous venons de rapporter. Mais, en transcrivant le livre susdit (le 
Hdouy\, Ibn Ouafed a oublié de transcrire la rubrique kamdchir. 
28. 
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Dès lors le discours s’est entaché d'erreur et les propriétés du kamd- 
chir ont été attribuées à la graine de lin. Le cherif El-Édrisi, dans 
son Traité des Simples, a suivi Ibn Ouafed et est tombé aussi dans 
l'erreur que nous venons de signaler. 


Sérapion a partagé l'erreur dont parle Ibn el-Beithar, et nous trouvons dans son livre, 
à l'article Graine de lin, deux passages de Masserdjouih et d’El-Khouz qui attribuent a 
cette substance des propriétés abortives. 


280 Elus Besbäidj, Potypope, Tourédiov. 


Drosconives, IV, 185. C’est une plante qui croit sur les roches 
couvertes de verdure (le texte grec dit de mousse) ainsi que sur les 
troncs des vieux chénes au milieu de la mousse. Sa longueur est d’en- 
viron un empan. Elle ressemble à la plante appelée betaris (pteryz, 
fougére). Elle est couverte de quelques poils, déchiquetée, mais 
plus profondément que la fougère. Sa racine porte également quelques 
poils : elle a des divisions pareilles à celles de l'animal appelé le qua- 
rante-quatre (pieds, texte grec Polupous). Sa grosseur est celle du petit 
doigt. Si on la gratte, elle parait verte à l'intérieur. Sa saveur est 
astringente et légèrement douceâtre. — GALIEN, livre VIII. — Dios- 
CORIDES. — [snak IBN Amnin. Le besbdid est chaud au troisiéme degré 
et sec au second. — Hoseicu. Elle a la propriété d’évacuer douce- 
ment l’atrabile. Pour cela on l’'administre soit seule, soit avec du 
sucre, ou bien on la mélange avec certaine décoction ou certains 
électuaires. Au dire de certains médecins, les personnes qui éprouvent 
beaucoup de répugnance à prendre cette racine doivent la triturer 
et jeter cette poudre dans quelqu'un de leurs aliments. Elle évacue 
doucement l’atrabile. Seule avec du sucre, on la donne à la dose de 
deux drachmes. En décoction avec d’autres substances, on la donne 
à la dose de quatre drachmes. — Agou Dioreins. Il faut choisir celle 
dont le corps est ferme, qui tourne au rouge et qui est récente et 
recueillie à temps, qui donne à la langue une amertume légère rap- 
pelant la saveur du girofle. — Inn Massouix. Elle a la propriété d’e- 
vacuer l’atrabile sans colique et sans trouble. Quand on l'associe a 
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d’autres décoctions, à du vin cuit, elle n’a pas besoin de correctif : 
on la triture seulement et l'on opère le mélange. Sa dose en décoc- 
tion ou en macération varie de deux à cinq drachmes. En dehors de 
ces préparations, on la donne à la dose d'une à deux drachmes. — 
Issn SERABION. Elle évacue les humeurs pituitaires visqueuses, con- 
crétées dans l'estomac et les articulations. Elle provoque des nausées, 


et il convient de pulvériser deux drachmes de sa racine et de les ad- 


ministrer dans de l’eau miellée ou de l'eau d'orge. —- Razës. Elle 
dissipe les coliques et entre dans les préparations avec la cuscute. — 
AvicennE. Elle résout les intumescences et les humeurs. C'est une 
substance’ exhilarante non pas directement, mais indirectement en 
ce qu'elle purge de leurs humeurs atrabilaires le cœur, le cerveau et 
le corps tout entier. — Livre DES EXPÉRIENCES. On doit employer 
celle qui est épaisse, qui, une fois rompue, rappelle la pistache, 
qu'elle soit verte ou sèche. Toute racine qui n'a pas ces caractères 
ne vaut rien. En somme elle évacue toutes les humeurs fixées sur 
l'estomac et les intestins. C’est pourquoi, chez certaines personnes, 
elle évacue des humeurs pituitaires et biliaires, suivant ce qu’elle 
rencontre dans l'estomac et les intestins, et elle n’évacue pas d’atra- 
bile. Si cependant cette dernière humeur est dominante, elle l’évacue 
positivement. Elle est utile dans toutes les affections atrabilaires, et 
elle évacue les humeurs doucement, préparée seule en décoction, 
à la dose d'une once et même au-dessous. On la fait bouillir avec 
des tisanes, de l’eau d'orge, du bouillon de vieux cog : on aromatise 
cette boisson avec du gingembre, du fenouil vert; par ce moyen on 
la déguise aux sujets qui répugnent à prendre un médicament pur- 
gatif, — AHMED IBN Api KuÂLep. On se trouve bien d’en administrer 
chaque jour deux drachmes et demie dans la valeur d’une tasse de so- 
lution de cassia [et de continuer pendant sept jours] aux sujets at- 
teints de mélancolie et d’élephantiasis. Quelques médecins disent 
que l’on peut remplacer le polypode par moitié son poids d’épithym 
et le quart de sel indien. 


Le mot besbdidj est toujours usité dans le nord de l'Afrique. Nous avons vu, à l'expo- 
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sition universelle de 1867, le Maroc exposer du polypode sous le titre légèrement altéré 
de besbij. Nous retrouverons d'autres synonymes aux n° 442 et 1891, et au n° 416 où 
il est désigné sous le nom berbère de Techtfoudn. On écrit vicieusement Besfaidj et Bes- 
fatedj. La traduction hébraïque du canon donne Besbaïdj (%N2303. Mss. hébr. n° 1146, 
tol. 82.) 


281 Zum Besbdssa, Macis, Maxep. 


Dioscorwes, I, 3. Macer. (Les Syriens donnent au macer le nom de 
dar-kissa ïS j>, et l'on prétend que c'est la besbdssa.) C’est une 
écorce qui nous vient d’un pays autre que celui des Grecs. Elle est de 
couleur jaunâtre, épaisse et très-astringente. — lsn Sempsoun. Au dire 
d'Alexandre (de Tralles?), la besbdssa est composée de substances va- 
riées, terreuses en abondance et de nature froide, subtiles et chaudes 


en moindre proportion : d’où il résulte que la sécheresse y est do- 


minante et que cette substance doit être rangée parmi celles em- 
ployées contre le dévoiement. Elle est sèche au second degré. Quant 
au chaud et au froid, ils se trouvent en proportions égales; ni lun 
ni lautre n'y prédomine. — DioscoriDes. — ÎsHak IBN Amrin. La 
besbdssa est cette écorce de la noix muscade Sy 59> qui se trouve at- 
tenante à la grosse écorce, qui est son enveloppe. Cette écorce gros- 
sière n'est d'aucun emploi. Quant au fruit, c’est un aromate. La 
meilleure est la rouge et la plus mauvaise est la noire. Elle est utile 
contre les affections de la rate; elle fortifie l'estomac affaibli et le de- 
barrasse des humeurs qui s'y sont fixées. — Avicene. C’est une subs- 
tance qui ressemble à des feuilles contractées, dures, sèches, d'un 
Jaune rougeâtre, d'une nature qui rappelle les ecorces, les bois et 
les feuilles, piquant la langue à la façon du cubtbe, chaude et sèche. 
au second degré. Cette chaleur et cette sécheresse ne sauraient être 
mises en doute. Elle résout les œdèmes, est astringente, purifie 
l'haleine, résout les indurations employée avec du cérat, est salu- 
taire contre la dyssenterie et convient à la matrice. — Massiu. Ses 
propriétés sont celles de la muscade; cependant elle est plus subtile. 
Elle est utile au foie et à l'estomac affaibli, en raison de sa bonne 
odeur. Si on l'emploie comme errhin avec de l’eau ou avec de 
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l'huile de violettes, elle est utile contre les maux de tête d'origine 
humide et contre la migraine. — Livre pes Expériences. Elle est 
utile contre le dévoiement chronique, les plaies des viscéres chroniques 
à leur déclin; elle fait partie des remèdes employés contre les cra- 
chements de sang. Elle est utile contre l'incontinence d'urine non 
febrile et chronique : on l'emploie seule ou avec d’autres substances. 
Sous forme de cataplasme, c'est surtout un des meilleurs topiques 
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contre l'incontinence d'urine. Ii en est de même de tous les médica- . 


ments employés contre cette affection : ils agissent mieux en cata- 
plasme qu'administrés à l'intérieur. L’ombilic est le lieu d'application. 
— Tuéonocus 54,3. À défaut de cette substance, on la remplace par 
deux tiers en poids de noix muscade. D’autres disent par un poids 


égal. ° 

Ici nous avons le regret de trouver Ibn el-Beithar en défaut : la besbdssa n'est pas le 
macer des Grecs, mais le macis des modernes. Le macer des anciens est le thalisfar des 
Arabes, et nous nous réservons à cet article, ou le botaniste grec est pareillement cité, 
de discuter à nouveau les Questions de synonymie. Nous ferons seulement remarquer 
ici les défectuosités du texte arabe. L'article de Dioscorides est altéré. Il contient des 
éléments étrangers, à savoir le nom de la substance en syriaque. A l'article thalisfar, la 
citation de Dioscorides relative au macer est reproduite, mais sans élément étranger. 
Dioscorides dit que le macer vient de la Barbarie, ¿x ts Bap6äpov. Nous avons vu en 
tête du présent article que, pour rendre sa provenance de Barbarie, on lit ici dans l'a- 
rabe, ainsi qu'à l'article thalisfar, css baad yl ue Camas SUL qe d'un pays qui 
ne fait point partie des pays grecs.» Le mot barbaros nous paraît avoir élé mal rendu : 
nous lui croyons ici non pas le sens d'étranger, barbare, mais la valeur d'un nom géo- 
graphique. Suivant Galien, le macer vient de l'Inde. Or on croit que l'origine de ce mot 
barbare est dans l'Inde. De la jusqu'aux contrées où il s'est définitivement fixé aujour- 
d'hui, on le rencontre sur les rives du golfe Persique et de la mer Rouge et dans la 
vallée du haut Nil. Nous reviendrons sur ces questions en parlant du thalisfar. Sérapion 
a confondu ces deux substances dans un article unique. Voyez le n° 1443. Nous voyons 
déja le synonyme Macis dans les traductions hébraïques du canon et du Tesrif, en regard 
de ADN3032. 


282 Ds Bessed, Conair. 


C'est le koúral 3,55, le merdjdn t=. — Diosconines, livre V. Le 
kourallion, substance que certaines personnes prétendent être le bessed 
(AsOddevdpov), est, dit-on, une plante marine, qui pousse dans le sein 
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de la mer et qui, une fois sortie de l’eau et frappée par l'air, se 
concrète et durcit. On la rencontre abondamment près de la mon- 
tagne appelée Pachinos, près de la ville dite Syracuse. Le meilleur 
corail est celui qui est rouge, qui ressemble à la substance appelée 
sandiks, qui nest autre, dit-on, que le minium is, ou bien à la 


_ substance de couleur foncée dite sandarac, laquelle est, dit-on, le ci- 


nabre, qui se rompt facilement, qui est d'une contexture égale dans 
toutes ses parties, dont l'odeur rappelle celle de la lentille marine, 
qui est très-rameux, dont la forme rappelle celle de arbre au cin- 
namome. Quant à celui qui est graveleux, tacheté, crevassé, spon- 
gieux, il ne vaut rien. — ARISTOTE. Le bessed et le merdjän sont une 
même substance pierreuse, sinon que le merdjdn est la racine ct le 
bessed les rameaux qui en sortent. Le merdjdn est spongieux et perce 
de trous, tandis que le bessed se développe à l'instar des rameaux 
d'un arbre. Tous les deux entrent dans les collyres. Ils sont avantageux 
dans les affections de l'œil et en chassent l'humidité, employés comme 
collyres. On les associe aux substances employées pour résoudre le 
sang concrete dans le cœur, et cela avec un succes marque. — Avı- 
CENNE. Le corail est froid au premier degré et sec au second. II for- 
tifie les yeux par son action détersive et dessiccative des humeurs qui 
s'y sont fixées, particulièrement celui qui a été brile et lavé. [l con- 
vient contre les larmes. Il aide à l’expectoration. Telle est aussi l'ac- 
tion du noir, surtout s’il est brülé et lavé. Le corail est un des médi- 
caments qui fortifient le cœur, qui sont utiles contre les palpitations 
et qui provoquent la gaieté, en vertu d'une propriété qui lui est spe- 
ciale : dans cette action, il est aidé ‘par ses propriétés clarifiante, des- 
siccative, consolidante et astringente. — Massin ED-Diuacaxy. Le 
corail arrête les hémorrhagies et dessèche les humeurs. — Pau 
(d'Égine) gy». Son action dessiccative est très-puissante. Son astrin- 
gence l'est moins. Il est utile contre la dyssenterie. — Iss Massa. Il 
est doué d'une certaine subtilité. Il est utile contre les nuages et Fal- 
bugo, et contre les crasses de l'œil employé comme collyre. Il nettoie 
parfaitement les dents. — Razës, dans son livre sur les Propriétés (du 
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corail?). Au dire d’Alexandre aayi, si l’on suspend du corail au 
cou d'un sujet épileptique ou d'un goutteux, ils en retireront de 
l'avantage. — IsHak mn AmrÂN. Réduit en poudre et employe comme 
dentifrice, il fait disparaitre les taches des dents ct fortifie les gencives. 
— Anmep IBN Apt KHÂLep. Suivant Galien, si l’on prend trois daneks de 
corail brülé, qu'on lui associe un danek et demi de gomme arabique, 
si l’on pétrit le tout avec du blanc d'œuf et qu'on l'administre dans 
de l’eau froide, c’est un excellent remède contre les crachements de 
sang. En somme, si l'on fait entrer le corail brûlé dans les médica- 
ments employés contre les hémorrhagies, quel que soit l'organe où 
elles siégent, il les suspend et les arrête. Voici la manière de brú- 
ler le corail : on en prend la valeur d’une once et on le met dans 
un vase neuf d'argile dont on lute l'ouverture. On le met dans 
un four à la tombée de la nuit et on l'enlève une fois brûlé, puis on 
le met en réserve. C’est ainsi que l’on pratique la combustion de 
l'ambre. — Ibn Es-Saicn. On l'emploie dans les préparations ophthal- 
miques à l'état pulvérulent, comme collyre détersif, contre les pustules, 
l'onglet et autres affections pareilles. — Anonyme. On dit que, réduit 
en poudre, mélange avec de l'huile de baume et injecté dans lo- 
reille, il est avantageux contre la surdité. — Livre DES SUCCÉDANÉS. 
On le remplace contre les hémorrhagies par son poids de sang-dragon. 


Ibn es-Saigh n'est autre que le célèbre Avempace (Ibn Badja), qui composa, de con- 
cert avec Abou Sofiän el-Andaloussy, le Traité ou Livre des Expériences ou des doubles 


Expériences, que nous avons déjà vu plusieurs fois cité. La Sandaraque de Dioscorides * 


n'est pas le Cinabre, mais le Réalgar. 


283 bop! Lyme) Bostän abrouz , AMARANTE. 


SOLEIMAN IBN Hassan. C’est une plante qui s'élève à la hauteur de 
plus d’une coudée. Elle a des rameaux longs et couverts de feuilles 
qui ressemblent à celles du concombre. A l'extrémité de ces rameaux 
sont des groupes de fleurs æu, de couleur purpurine, d'un agréable 
aspect, mais sans odeur. Le premier qui connut ce simple en Espagne 
fut Younous el-Harräny. Le suc exprimé de cette plante est un contre- 

TOME XXIII, 1™ partie. | 29 : 


IBN EL-BEITHAR. 


226 NOTICES 


poison de ce médicament toxique appelé aconit; c'est le pardalianches 
PR LAS gale, appelé sál? Jlw (1) par les herboristes espagnols. — Ex- 
| Manoussy. La fleur d’amarante est sèche et froide. Elle calme les 
ardeurs de l'estomac et du foie. Pour cela on administre sa décoc- 

tion avec un julep ou de l'oxymel. 
(1) Variantes : JU, Jui, JL, Jk. Peut-être faudrait-il lire JUAS , le centelha ou 


aconit des Espagnols. Younous el-Harrany est bien connu. Sontheimer et un ms. de l'Es- 
curial donnent à tort Paul. 


284 Des. Bosser, DATTE VERTE. 


GaLIEN, Aliments. Dans les pays qui ne sont pas bien chauds, la 
datte … ne saurait mürir parfaitement, de telle sorte qu'on ne peut 
la sécher et la conserver. Aussi les habitants de ces pays mangent la 
datte verte tant qu'elle dure, et ceux qui en font usage se remplissent 
le corps d'humeurs crues, ce qui leur occasionne des horripilations, 
des frissons difficiles à calmer et des obstructions du foie. — Dios- 
coripEs. — lpn Massovin. La datte verte est chaude au premier degré 
et sèche au second. La preuve de sa chaleur est sa douceur; celle 
de sa sécheresse est son acerbité et sa tonicité. En conséquence, elle 
est bonne aux gencives et à l'estomac et resserre le ventre. Elle en- 
traine des gargouillements, des vents et de la tuméfaction, surtout 
si on l'ingère après avoir bu de l'eau. La meilleure est celle qui est 

. molle et douce : alors elle ne séjourne pas longtemps dans l'estomac. 
Ainsi en est-il de la datte appelée h’astoudn yiya (>), de la datte 
sucrée Sw! pw, et d’autres dattes pareilles parfaitement mires et 
molles. Il vaut mieux en sucer le jus et rejeter les parties sèches que 
la manger en entier. 


285 j ) Ae) Bessa'ira, FoucÈre. 


C'est la fougére myw, d'après le livre dit El-Haouy. Nous en par- 
lerons à la lettre sin. (Voyez le n° 1167.) 
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286 (ye Loan) Besbas, Fexoui. 


C’est le nom que l'on donne au fenouil sẹ) dans le Maghreb et 
en Espagne. 


Voyez le n° 1019. Le nom de besbes est toujours celui du fenouil en Algérie. 


287 Aus Becila, Pois. 


C'est une espèce de pois à graines grosses et vertes. Il est préféré 
par les Égyptiens au pois appelé djolbän. (Voyez le n° 495.) 


Le bectla est le Pisum arvense. 


288 zut Bestinddj, TriBuus et Amur. 


C'est le hassec du et c'est aussi l'akholla 5 en Égypte. Il en 
est plusieurs variétés. Si l'on fait griller les semences et qu'on les 
emploie en collutoire, on calme les douleurs dentaires. 


Voyez le n° 669. Forskal donne le nom de kholla au scandix et à l'ammi, nankhoua 
d'Ibn el-Beithar. Quant au hassac, c'est le Tribulas terrestris. 


289 plis Bechdm, Amynis. 


Apou-Hanira. Le bechdm est un arbre qui a une tige et des rameaux 
nombreux et divergents, les feuilles petites, plus grandes que celles 
de la sarriette. Il n'a pas de fruit et donne un suc blanc. C'est un arbre 
d'une odeur et d’une saveur agréables. On emploie ses rameaux en 
guise de cure-dents. Il croit dans les déserts et les montagnes. Ses 
feuilles servent à teindre les cheveux en noir. — ABOUL-ABBÂS EN- 
Nepity. J'ai vu le bechdm non loin de Kodeid, et il est ,tres-commun 
dans les montagnes de la Mekke. Ses branches et ses feuilles res- 
semblent à celles du baumier, à cela près que le bechdm a une forme 
presque arrondie, Sa fleur est mince et tient le milieu entre le blanc 
et le jaune. Ses fruits sont en grappes, à l'instar du mehaleb. Les Arabes 
des déserts les mangent. Toutes les fois que l’on arrache une de ses 
feuilles ou que l'on casse une de ses branches, il sort de cet endroit 
une larme humide et blanche qui tourne ensuite au rouge, visqueuse, 


29. 
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et d'une odeur aromatique. L’arbre tout entier est odorant, aroma- 


‘tique. Les feuilles ont une saveur visqueuse peu prononcée. Le fruit 


est connu chez tous les droguistes tant de notre pays, en Espagne, 
que dans les autres contrées de la terre. De nos jours, on l'apporté à 
la Mekke, où on le vend sous le nom de graine de baume (led >, 
et doù on l'exporte ailleurs. Je me suis assuré moi-même que cet 
arbre et son fruit avaient bien les caractères connus de tout le monde. 
Ii est des gens qui prétendent que le bechdm ne porte pas de fruit, 
mais c’est tout te contraire. Il se pourrait qu'il en fåt ainsi dans cer- 
taines contrécs, tandis qu'il en est autrement ailleurs, ainsi qu'il ar- 
rive de louchar pàs (variante : pass ghabir) et du henné i» et même 
d'autres arbres. Il est encore une espèce de bechdm que l'on appelle 
beca K. Je ne l'ai pas vue, mais je m'en suis informé auprès des 
Arabes, qui m'en ont fait une description d'après laquelle j'en ai parlé 
ailleurs. Quant à la différence entre ces deux arbres, il ny a qu'une 
longue expérience qui puisse la faire connaître. 


Kodeid est le nom d'un village près de la Mekke. Nous considérons le bachdm comme 
identique avec l’abouchâm pis de Forskal, son Amyris opobalsamum. M. de Sacy a 
trouvé de plus ce qui suit en marge de son manuscrit, après qu'Aboul-Abbäs a parlé 
de la forme arrondie (de la feuille du bechdm) : «Par ce caractère il s'éloigne de la 
ressemblance avec les feuilles de la rue; l'arbre du bechdm est beaucoup plus grand que 
l'arbuste du baume : ses rameaux et ses feuilles ressemblent à ceux du baumier, si ce 
n'est que le bachäm tire vers unc forme arrondie.» 


290 dicta) Bichna. 


Ex-Guarexy. C'est une plante mince, qui a des rameaux abondants 
et grêles issus d'une souche unique, étalée sur les rochers où elle 
croît. Sa longueur est celle du doigt. Elle est noueuse à l'instar de la 
plante du Calamus aromaticus ë> (?). Sa couleur verte incline au 
jaune et au blanc. Ses feuilles sont gréles, arrondies, velues et très- 
visqueuses comme si elles avaient été plongées dans le miel. La fleur 
est trés-petite et blanche. Elle est remplacée par un fruit qui ressemble 
à une graine de coriandre de petite taille, renfermée dans une petite 
capsule. Elle est amère et légèrement astringente. Sa décoction, ad- 
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ministrée à l'intérieur, est utile contre la tuméfaction et les flatuosités. 
Elle est désobstruante et utile contre la dyspnee et l'induration de la 
rate. 


D'après cette description, il est impossible de voir dans cette plante ce que les Arabes 
appellent aujourd'hui en Algérie du nom de bechna , a savoir le sorgho ou une espèce de 
millet. Dietz a donné concurremment : Milii genus et Galium viscosum. Sontheimer a 


conservé la première synonymie. 


291 Join Bechma. 


Asou’L-ApBis EN-NepAty. Ce nom s'écrit avec un ba, puis un chin 
quiescent, ensuite un mim surmonte d'un fatha, enfin un ha. C'est le 
nom que l'on donne dans le Hedjaz à cette graine noire que l’on em- 
ploie pour le traitement des ophthalmies. Elle y est apportée de 
l Yémen. Elle est aussi abondante à Tripoli de Barbarie, où elle est 
apportée de Kouara et d’autres contrées du pays des Nègres où elle 
est un peu plus volumineuse que celle du Hedjäz, et aussi, dit-on, 
plus abondante. On l'emploie surtout contre les ophthalmies en ca- 
taplasmes, en poudre et sous d'autres formes, comme détersif, pour 
extraire les petits corps tombés dans l'œil, contre l'héméralopie et 
autres affections de l'œil. En Égypte on en fait pareillement un fre- 
| quent usage avec du saule (khildf GAs; variante SA), du safran, 
de la chélidoine et de l’eau de roses dans la plupart des affections 
oculaires. — EL-Basry ET AUTRES. Cette substance est chaude et 
sèche, Elle est astringente. On l'emploie contre l'ophthalmie puru- 
lente et autres maladies de l'œil. | 


Nous ignorons quelle est cette substance. Nous la retrouverons une seconde fois sous 
le nom de djechmec Shows» au n° 486, et là nous n'apprendrons pas autre chose que 
son emploi comme collyre. Nous lui trouvons d'autres noms encore chez Abd er-Rezzäk, 
un auteur algérien dont nous venons de publier la traduction, qui vivait il y a un siècle 
ct demi : il nous dit qu'on l'appelle encore collyre des nègres (}> gad) JE et zentnet el- 
mocahla SA) Äis; mais il donne pour toul renseignement que c'est une graine 
noire employée contre les maladies de l'œil. (Voyez les n“ 415 et 571.) 


292 As Bechnin, NYMPHÆA LOTUS et CÆRULEA, Awrtés. 


Droscoripes, IV, 112. Le lotus mb, qui, en Égypte, croit dans 
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les eaux du Nil quand elles débordent sur les campagnes, est une 
plante qui a la tige pareille à celle de la fève d'Égypte, la fleur blanche 
à l'instar du lis“. On dit que cette fleur s'ouvre au lever du soleil et 
se referme à son coucher, qu'alors elle plonge dans l’eau pour repa- 
raitre le lendemain. Son sommet ressemble à celui d’un fort pavot, 
et dans cette tête sont des graines pareilles à celles du millet. Les 
Égyptiens les font sécher et les cuisent sous forme de pain. La racine 
ressemble à un coing et se mange crue ou cuite. Une fois cuite, sa 
saveur ressemble à celle du jaune d'œuf. — L'auteur. Le bechnin 
est très-répandu et très-connu en Égypte. Quand les eaux du Nil ont 
déborde , il pousse à l'instar du nénufar >w. On en distingue deux 
espèces : l'une est appelée khanziry .¢y2yss (de porc) et l’autre ara- 
bique syst. Cette dernière est celle que l’on préfère. On prépare 
avec sa fleur une huile comme on le fait avec le lis et le nenufar. 
Cette huile est en grande estime contre la pleurésie, employée comme 
errhin, et son efficacité est à l'épreuve. La racine porte le nom de 
biaroun syw. Celle de l'espèce arabique vaut mieux que l'autre. 
Elle est légèrement aromatique, et son odeur rappelle celle du sou- 
chet odorant. On la fait cuire avec des viandes, et alors elle prend 
une couleur pareille à celle d’un jaune d'œuf qui tournerait au blanc. - 
Elle a à peu près le gout de la truffe , sinon quelle est un peu chaude. 
On la dit aphrodisiaque. Elle réchauffe l'estomac et calme le ténesme. 
Ibn Rodhouän, dans son Traité des Simples, dit qu'elle fortifie T'es- 
tomac. Je l'ai essayée, et j'ai trouvé que ce n'était pas un mauvais 
aliment. | 

Le bechnin est le Lotus Ægyptius de Dioscorides. Quant aux deux espèces mentionnées 
par Ibn el-Beithar, elles existent encore en Égypte et ont été décrites par Raffeneau- 
Delisle dans le grand ouvrage de la Commission d'Égypte, Histoire naturelle, t. II. La 
première espèce, à fleur blanche, est appelée Nymphea lotus, et en arabe noufur yòy, 


bachnin el-khanztr py CIAA arais en-Nil (fiancées du Nil) Jud} (ols. La deuxième 
espèce, à fleurs blanches, est dite Nymphea cærulea, et en arabe bachnin arubi 3 yS (ès. 


™® Le traducteur arabe a dû lire Tpx- ont lu Kpiĝwðes « pareille à de Torge.» Il 
des « pareille à des cheveux. » I] en est ainsi faut xpivwdes , ou éotxds xplvw « pareille au 
chez Sérapion, VI. Des traducteurs latins lis. » Nous avons rétabli le texte. 
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La racine est appelée biarod Vo ply. Quant au Nymphea nelumbo, voyez le n° 225. Nous ---—- 
avons vu que le texte grec a été lu diversement. Matthiole a vu micron (flore parvo). wes FL-Brirnan. 
Sprengel rejette ce mot. Voir au-mot lotos, n° 2050, une remarque très-curieuse d'Ibn 

el-Beithar. 


293 inten) Bochboch, Coroquints. 


Ce mot s'écrit avec deux ba surmontés d’un dhamma et deux chin 
pointés. C'est la feuille de la coloquinte, dont nous parlerons à la 


lettre ha. (Voyez le n° 714.) 
294 RS Bechkerain, CHAMELEON. BLANC. 


C'est, dans le langage vulgaire de l’Andalousie ytd! êtes , le 
nom que l’on donne au chaméléon blanc yassi, dont nous avons parlé 


à la lettre alif. (Voy. le n° 86.) 


295 | AX Se Bechelcheca, GENTIANE. 


[SHAK IBN Amnin. Dans le langage de l’Andalousie, bechelcheca répond 
‘à la gentiane bubi, en langue grecque sae, JL. Nous parlerons de la 
gentiane à la lettre djim. (Voyez le n° 515.) 


Bechelcheca paraît être une altération du mot grec basilica. 


296 ua. Bassel, Orcnon, Kpóuuvov. 


GaLiEN, livre VII. (Quelques manuscrits donnent à tort Diosco- 
RIDES.) — Diosconipes, II, 180. — Iss Massouix. Il accroît la puis- 
sance génératrice et réveille l'appétit venerien, cuit dans l'eau. A Tè- 
tat cru, broyé et flairé, il excite l’appétit, dilate les pores du corps 
et résout les vapeurs. Si l’on en fait abus, il engendre dans l'estomac 
des sucs de mauvaise nature. Quand on le mange cru, il faut le laver 
avec du sel et du vinaigre de vin à plusieurs reprises. La noix grillée, 
le fromage rôti dans de l'huile et du beurre, mâchés simplement après 
avoir mangé l'oignon, débarrassent la bouche de son odeur. Pris en 
voyage et dans les contrées où les eaux sont altérées, il agit comme 
préservatif contre leur influence morbide. — Et-Israity. Pris comme 
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médicament à dose convenable et en temps opportun, il réchauffe, 
atténue les humeurs grossières, incise les humeurs visqueuses et ar- 
réte les rapports acides. L’oignon d’Ascalon est plus humide et moins 
chaud : c'est pourquoi il engendre des vers dans les intestins. — 
Livre ves Exrériences..Loignon purifie la poitrine et le poumon 
des humeurs visqueuses, particulièrement si on le fait rôtir avec un 
corps gras. L’oignon, rôti et graissé de saindoux, est utile contre les 


-affections du siège et en résout les tumeurs, employé comme cata- 


plasme. Il purifie les ulcères faveux de la tête si on le triture à l’état 
cru avec du sel et que lon en fasse des onctions sur la tête. — Avı- 
CENNE. Il attire le sang à l'extérieur et rougit la peau. A l'état cru, il 
est à peine nourrissant, et encore, à l’état cuit, il n’engendre que du 
chyme grossier. Cuit deux fois, il est plus nourrissant. Pris abusive- 
ment, il provoque le coma. Il est sialagogue. Il écarte les évapora- 
tions malsaines des poisons : d’autres disent qu’il engendre dans l'es- 
tomac des humeurs abondantes qui neutralisent leur action. Il est 
utile contre l'ictère. — Ex-Basry. Préparé avec du vinaigre, l'oignon 
perd de son âcreté et de son humidité, fortifie l'estomac, est salu- 
taire contre les nausées provoquées par la bile et la pituite et les calme. 
L’oignon, flaire après l'ingestion dun médicament purgatif, préserve 
contre les nausées et détruit l'odeur de ce médicament. Parfois alors . 
il entéte les sujets à tempérament chaud. — Razés. L’oignon, confit 
dans du vinaigre, est un excellent apéritif de l'appétit. S'il est reste 
longtemps dans le vinaigre, il ne produit plus de vapeurs à la tête et 
n'altère plus. — Le mème dit, dans son Traité des Correctifs des Ali- 


ments, que l'oignon echauffe et enflamme, qu'il ne convient pas aux 


tempéraments chauds, à moins qu'il wait été corrigé par le vinaigre et 
soumis à la cuisson. Il enlève aux viandes leur mauvaise odeur. Il fait 
mal à la tète et aux yeux s’il n’a pas été préparé avec le vinaigre. Roti 
ou cuit à l'eau, il perd toute son âcreté et engendre des humeurs pi- 
tuilaires. Il convient contre la toux et les asperites de la poitrine. 
Pris à l'etat cru avec des condiments, il est le plus nuisible possible à 
la tète et aux yeux. Sous cette forme il ne vaut rien, si ce n'est aux 
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individus qui ont perdu l'appétit par un excès de pituite dans Testo- 
mac; alors il déterge l'estomac et rend l'appétit. — Autre. Son suc, 
employé comme collyre, tarit le larmoiement excessif. 


297 D! Ma: Bassel el-key, BuLBE EMETIQUE. 


Diosconipgs, livre II. Sa feuille est plus longue que celle du bulbe 
comestible; il a une racine pareille, couverte d’une écorce noire. Cette 
racine, prise en substance ou en decoction, provoque le vomissement. 
— Gauien, livre VI. Son temperament est plus chaud que celui du 
médicament qui précède. 

On ne sail pas quelle est positivement cette plante. Les Arabes ont traduit simplement 
du grec bolbos emeticos, en latin bulbus vomitorius. Matthiole a mis en avant le Muscari 
moschatum; Dodoneus, le narcisse jonquille; Lonicerus, la scille à double feuille; Sib- 
thorp, l'ornithogale stachyoide, et Camerarius, k narcisse des poétes. Sprengel se 


rabat sur la jonquille, et cest la synonymie adoptée par Sontheimer et par Littré dans 
sa traduction de Pline. Fraas cite l'Ornithogalum nalans. 


298 pes] jay Bassel el-fér, SCILLE MARITIME. 


C'est l'oignon dit o’nssal aid (la scille), dont nous parlerons à 
la lettre ain. (Voyez le n° 1593.) 


Les mots bassel el-fir signifient : oignon de souris. 


299 ww dS] Jas Bassel ed-dib, BULBE COMESTIBLE. 


On dit que c'est le bulbe comestible JSU Gost, dont nous 
parlerons ci-après. (Voyez le n° 337.) 


| 9 
300 ` las Bossak, SALIVE. 


Gatien. La salive de l’homme qui est repu d'aliments est plus faible. 
Celle de l'homme à jeun est plus active de beaucoup. Elle guérit l'im- 
pétigo des enfants par des frictions répétées chaque jour. Si l’on 
mache du froment à jeun et qu'on applique sur une tumeur, 11 la 
fait mürir et se résoudre, surtout chez les sujets à chairs molles. On 
peut en ce cas employer le froment seul ou avec du pain, et alors la 
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maturation et la résolution se font plus promptement, surtout chez 
les sujets dont il a été parlé. La salive est utile contre les afflux de 
sang à l'œil; elle résout les taches qu'il laisse à la face et en d’autres 
régions du corps. Toute salive en général est contraire aux animaux 
nuisibles à l’homme par piqûre ou morsure. En particulier, elle tue 
le scorpion. | 


z? 
La salive se dit aussi lo’áb \x). 


301 à j alas Bossák el-kamar, SELENITE.. 
94a 


On lui donne aussi le nom de raghouet el-kamar > 5, et de zobd 
el-kamar i >; (écume de la lune). C'est la pierre sélénitaire ,æ 
«yt, dont il sera parlé à la lettre ha. (Voyez le n° 602.) 


o 
9 
302 | eh: Botam, TÉRÉBINTHE. 


C'est l'arbre à la graine verte had i. — Livre DE r AGRICUL- 
TURE. Il croit dans les montagnes, sur les pierres et les rochers; ses 
rameaux sont d'un vert noirâtre et ses fruits verts. — Diosconipes. 
C’est un arbre connu. — Gatien, livre VII. — DioscORIDES. — AUTRE. 
La meilleure graine est celle qui est fraiche et lourde. — Iss Mas- 
sovin. Le fruit du térébinthe, lent à se digérer, est un mauvais ali- 
ment, qui ne convient pas aux temperaments chauds. Il est bon dans 
les affections de la rate causées par le froid chez les individus à pi- 
tuite visqueuse, surtout en ce qu'il provoque l'appétit. — Massiu. 
Le fruit du térébinthe échauffe la poitrine et sert contre la toux. — 
Et-Tasenry. Il echauffe les reins et s'emploie contre la paralysie et le 
tic facial, administré à l’intérieur. — Razës, dans son Trailé des 
Correctifs des Aliments. Il suscite des douleurs à la tête et des pustules 


- à la bouche, ce que l’on corrige par l’oxymel et par des fruits acides, 


en substance ou confits. I] provoque l'écoulement des règles et des 
hémorrhoides, purifie et engraisse les reins, aide au coit, résout les 
œdèmes et les flatuosités. — EL-Guarexy. Les cendres du térébinthe 
font pousser les cheveux dans l’alopécie. La feuille séchée, pulverisee, 


criblée et appliquée sur la tête, fait allonger et pousser les cheveux, 


et les améliore IBN EL-BEÏTHAR. 
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Olaus cite plusieurs auteurs qui relatent le gout des Orientaux pour cette graine, I, 
54. Son usage existe aussi en Algérie ct dans le Levant. La Turquie en a envoyé a l'Ex- i 
position de 1867. 


303 ah Bitttkh, Meron, Herwv. 


Gaien, livre VIII. Le kitisa, bon à manger, gaili QU, autrement 
dit le buttikh Abas} »%,, contient des éléments subtils et, avant là ma- 
turité, des éléments grossiers. Tous deux sont incisifs et détersifs; 
c'est pourquoi ils sont diurétiques et détersifs de la surface du corps, 
surtout si l’on emploie la graine, qu'on la dessèche, qu'on la triture, 
qu'on la tamise et qu'on l'emploie comme on le fait des substances | 
avec lesquelles on nettoie le corps. Ce qui domine dans ces subs- 
tances, c'est l'humidité, non pas qu'elle y soit extrème, mais telle 
que leur place est au deuxième degré du froid et de l'humide. Si 
l'on: fait dessecher le fruit ou la racine, ils cessent d’étre humides 


et passent au premier degré de sécheresse, ou même au commen- 
cement du second. Les graines et la racine sont plus détersives que 

la pulpe du fruit. — Diosconipes, II, 163. Le melon, mangé múr, | 
est diurétique. Employe sous forme de cataplasme, il calme l'inflam- 
mation des yeux. L’ecorce est appliquée avec succès sur la tète des 
enfants dont le cerveau est pris d'inflammation. On l'applique aussi | 
sur le front contre l’afflux des humeurs à l'œil. Si Pon fait du melon 
tout entier avec ses graines une masse avec de la farine de froment, | 
qu'on la fasse sécher au soleil et que Fon en frictionne la face, on 

en fait disparaître la lividité. La racine de melon, desséchée et 

administrée à la dose de deux drachmes avec de l’hydromel, pro- 

voque le vomissement. Pour vomir sans effort après le repas, il suffit 

d'une dose de deux oboles de la graine. Appliquée avec du miel, elle 
guérit les ulcères faveux. — GaLiEn, Livre des Aliments. Le melon 
(GaL. wénwvyv) est froid et très-humide. Il est un peu detersif. C'est 
pour cela qu'il est diurétique et qu'il passe plus rapidement que les 
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citrouilles (a1, Colocyntha edddimos) et que les mélopépons (le texte 
arabe donne ydas pour ysm). On peut s'assurer de ses propriétés 
détersives à ce que, en frictions sur le corps, il le débarrasse de ses 
impuretés et le rend propre. En vertu de cette propriété, il fait dis- 
paraitre en frictions les taches légères et le lentigo superficiel de la 
face. La graine est plus détersive que la pulpe du fruit, à ce point 
qu'elle convient aux reins affectés de graviers. Les sucs alimentaires 
qu'il fournit au corps sont de mauvaise nature, surtout quand il n’est 
pas parfaitement mur. Il peut mème alors engendrer des affections 
cholériques, et, avant qu'il soit tout à fait altéré, il peut provo- 
quer le vomissement. Quand on en mange par trop el qu'ensuitè on 
n'ingère pas quelque aliment de bonne nature, il devient alors infail- 
liblement vomitif. — Quant au mélopépon {sde (et c’est le bittikh 
jaune d'été), il est moins humide que le melon, moins diuretique, et 
les sucs qu'il fournit sont de moins mauvaise nature et passent plus 
lentement dans le canal alimentaire. De plus, il ne provoque pas les 
vomissements comme l'autre, il ne se corrompt pas non plus aussi 
facilement dans l'estomac alors quil y rencontre des humeurs de 
mauvaise nature ou bien qu'il a lui-même subi quelque influence 
altérante. Quoiqu'il soit beaucoup moins salutaire à l'estomac que 
les fruits d'automne (il faut lire 34,4 au lieu de 5x), il n'a cepen- 
dant pas sur l'estomac l'action malfaisante du melon, il ne provoque 
pas, ainsi que le melon, des vomissements. — On n’a pas l'habitude 
de manger le cœur du melon, c'est-à-dire cette pulpe qui renferme 
les graines, ce que l’on fait pour le mélopépon Le, attendu que 
celui-ci, si l'on mange sa pulpe sans les graines, est d’une issue plus 
difficile que la pulpe du melon. — Isu Massa. Quant au melon de 
Merou, connu sous le nom de mdmouny 3241, qui est très-doux et 
de couleur rouge, il provoque des pustules à la bouche, si grande 
est sa douceur. Si je dis qu'il est chaud, ce n'est que la vérité. — 
AVICENNE. S'il s’altère dans l'estomac, il se transforme en humeur 
toxique : des qu'il pèse sur l'estomac, il faut promptement s'en dé- 
barrasser. Il se transforme en toute humeur qu'il rencontre dans l'es- 
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tomac. Il se transforme surtout en pituite. Il en est qui se tourne en 
hile, mais pas en atrabile. Quant au mélioun, il s'altère lentement. — 
Livre Des Experiences. La graine de melon, triturée, macérée dans 
Peau et administrée à l’intérieur, est salutaire contre la toux febrile, 
contre les douleurs de poitrine causées par une inflammation; elle 
facilite l'expectoration, adoucit les aspérités de la bouche, de la gorge 
et du larynx. Trituree et administrée dans de leau, elle calme la 
soif, est utile dans les fièvres aiguës, inflammatoires et biliaires, et 
contre les inflammations et les obstructions du foie. Elle est diuré- 
tique et détersive des ureteres et de la vessie. On l'emploie contre 
les ardeurs de cet organe. Elle est associée aux médicaments com- 
posés employés contre les inflammations, avec le mastic, le nard in- 
dien et autres pareils. Elle tempere leur énergie et aide à la résolu- 
tion de l'inflammation. Elle est un peu laxative. Elle est associ¢e aux 
médicaments administrés contre les calculs pour atténuer leurs aspé- 
rites, les faire aboutir et calmer les douleurs cuisantes provoquées 
par les aspérites de ces pierres. (La bonne leçon est donnée par mes 
deux mss.) — Ex-Israity. L’écorce de melon est émolliente. Elle con- 
vient pour déterger les vaisseaux. Employée comme succédané de la 
soude, elle détruit la fétidité de Phaleine et fait disparaitre Podeur 
du vin, Si l'on prend l'écorce fraiche et que l'on s'en frictionne au 
bain, elle déterge la peau et sert contre la gale. Introduite dans les 
préparations culinaires acides et exposée au refroidissement, elle fait 
passer promptement le bouillon à l’état de gelée. AUTRE. L’odeur 
de la pulpe du melon rafraichit le cerveau. Cette pulpe, cuite avec de la 
chair de bœuf, fait passer rapidement les aliments dans l'estomac. —- 


Autre. Si l’on fait sécher l'écorce du melon, puis qu'on la mette dans 
la marmite avec des viandes réfractaires, elle les fait cuire et se dis- 
soudre rapidement. — Razts, dans son Traité des Correctifs des Ali- 
ments. Le melon est un alunent recherché, qui doit être choisi, car 
il se transforme promptement en bile, surtout l'espèce douce à un 
degré avancé de maturité; si l'on mange les parties molles du centre 
au lieu de celles qui se rapprochent de l'écorce, alors il se transforme 
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facilement en humeurs biliaires. De plus, 11 pénètre rapidement dans 
les vaisseaux, ce qui engendre des fièvres tenaces. Yahya ibn Massouih 
s’est gravement trompé en cet endroit en conseillant à ceux qui ont 
mangé du melon de boire du vin, de prendre de Tencens et des élec- 
tuaires, car c’est là ce qu'on peut faire de pis. En effet, le melon se 
transforme promptement en bile et pénètre dans les vaisseaux, au 
point d’être diurétique, parfois lithontriptique et détersif; il est donc 
absurde de lui ajouter un surcroît de chaleur et d'acuité, d’accélerer 
son passage dans les vaisseaux, et c'est là précisément l'effet des élec- 
tuaires et du vin : la bile qui en résulterait n’en serait que plus active 
et que plus penetrante. En consequence, je dis que, lorsqu'on mange 
du melon, il faut avoir présente à l'esprit la rapidité de sa transfor- 
mation et avoir soin que d'autres aliments pénètrent préalablement 
dans les vaisseaux ; ainsi on ingerera aussitôt de l’oxymel pur et acide, 
on se livrera à une promenade modérée mais prolongée, on ne dor- 
mira pas sur le côté droit jusqu'à ce qu'une selle ait eu lieu; si elle 
tardait, il faudrait aussitôt prendre des mets acides, du verjus et 
autres mets pareils, sucer des grenades ou autres fruits de ce genre, 
toutes choses qui s'opposent à la transformation en humeur biliaire. 
Ce que l'on peut faire de pis, c'est de manger du melon quand on 
a bien farm, puis de prendre aussitôt quelque autre nourriture d'un 
genre différent de celle que nous venons de recommander, puis de 
se livrer au sommeil. Tout cela provoque infailliblement et rapide- 
ment de la fièvre, 4 moins qu'il ne s'agisse d'un homme complete- 
ment froid. Ce que dit Yahya ibn Massouih ne peut s'appliquer à 
aucune espèce de melon, si ce n’est à l'espèce acide et au concombre : 
mieux vaut encore considérer ce passage comme dépourvu de réflexion 
et de discernement. Il en est ainsi du melon d'Inde, qui se trans- 
forme instantanément en pituite sucrée; aussi rien n’est plus salutaire 
aux sujets fiévreux et inflammables. Il en est encore ainsi du melon 
sucré bien mur, lequel se transforme promptement en bile et pénètre 
rapidement dans les vaisseaux. Le melon purifie les reins et la vessie, 
il convient à ceux qui ont l'habitude de déposer des graviers. Ces 


DES MANUSCRITS. 239 


individus doivent se garder de manger concurremment du fromage, 
du laitage, du pain non levé, s'ils veulent conserver l'intégrité de 
leurs reins. S'ils ont un tempérament chaud, ils prendront ensuite un 
julep. Quant aux sujets inflammables, je leur conseillerai de prendre 
à la suite du vinaigre. Le melon de forme allongée et acide, comme 


5 
de vin ou delectuaire, et la raison en est que ce fruit ne se mange 


il ne subit aucune transformation, n’exige à la suite aucune ingestion 


pas par gourmandise. Au contraire, on le donne à titre de remède 
aux sujets chauds et inflammables, auxquels il est salutaire comme 
rafraichissant. Tout acide qu'il est, il est encore detersif, et ce que 
l'on prendrait après son ingestion nuirait au lieu de profiter. 


Nous pensons que le premier article de Galien devrait être rapporté au concombre 
plutôt qu'au melon. C'est le sicuos de Galien, le sicus de Dioscorides. Sous cette dernière 
rubrique, on lit dans la traduction arabe de Dioscorides : 3 mul UT pd « c'est 
le concombre des jardins,» et en marge sous le nom d'Ibn el-Beithär : oye) Jai 
ETEO Kaew «les Maghrébins l'appellent fakkous.» Nous croyons aussi avec Fraas 
que Sprengel s'est trompé dans la détermination du sicus et du pepôn de Dioscorides, 
donnant au premier le nom de melon et au second celui de pepon. Pour Fraas, le 
sicus est le concombre, Cucumis sativus, et le second est le melon, Cucumis melo. 
Quant au mot bittikh, on sait qu'il a dans la langue arabe une acception assez 
large, et que, en Égypte, on donne aussi ce nom à la pastèque, qui a probablement 
tiré son nom de bittikh. Toutefois ce nom paraît plus généralement correspondre an me- 
lon, et c'est aussi l'opinion de M. de Sacy, qui, dans son Abdallutif, a donné de nom- 
breux et curieux détails sur les différentes espèces de melon et de plantes voisines. II 
faut bien reconnaitre, avec M. de Candolle, que l'histoire des melons chez les Romains 
et les Grecs ne repose que sur des passages très-brefs et sujets à conteste. Mais M. de 
Candolle s'est trompé à propos des Arabes, en alléguant sous l'autorité de Sontheimer, 
traducteur d'Ibn el-Beithar, qu'il en aurait été question sous les noms de kat et de khiar. 
Ce n'est pas là que Sontheimer donne la synonymie de melon, mais sous la rubrique 
bitikh, 1, 145. Il est aussi à regretter, ici comme autre part, que M. de Candolle n'ait 
pas connu le Traité d'Agriculture d'Ibn el-Aouam, où il est longuement question du 
melon et de sa culture. La connaissance de cet ouvrage aurait souvent modifié les con- 
clusions de M. de Candolle sur l'origine de bien des plantes. (Voyez sa Géographie bo- 
tunique, p. god. Voyez aussi la Traduction d'Ibn el-Aoudm, par M. Clément Mullet, 
t. II, p. 215.) On doit regretter encore que l'ouvrage de M. de Sacy ait échappé a M. de 
Candolle. En résumé l'histoire du. melon est encore obscure. Les Grecs sont trop concis 
pour ne pas donner prise à la controverse. MM. Bussemaker et Daremberg (Oribase, 
I, 46) ont vu la pastèque dans le pepôn de Galien. Je repousse cette synonymie et j'admet- 
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trais plutôt le potiron, réservant le melopepén pour le melon. On verra que les Arabes 
n'ont pas reconnu Ja pastèque chez les Grecs et lui font un article à part. Les Arabes me 
paraissent d'assez bons juges dans la matière, le melon étant originaire des contrées où 
ils ont dominé, bien que nous ayons remarqué chez eux de la confusion. L’Agriculture 
nabathéenne consacre un long article au melon. En voici un passage : « Viennent en- 
suite deux autres espèces: l'une à écorce rude et verte et d'aspect repoussant, mais doux 
et arrondi, l'autre jaune à l'intérieur et moins doux.» 


304 SD goby Bittikh hindy, PasTÈquE. 


C'est le melon indien, qui se dit aussi dol/aa’ 58. — Razës, dans 
son Traité des Correctifs des Aliments. Le melon d'Inde jouit à un 
haut degré de propriétés émollientes et antiphlogistiques. Il a de la 
tendance à se transformer en de la pituite douce, et, pour cette rai- 
son, il est indiqué contre les fièvres chaudes et continues, dans les 
cas où il faut développer de la pituite humide pour neutraliser la bile 
ardente de l'estomac, du foie et des vaisseaux d'une complexion mau- 
vaise et en faible quantité; le melon les expulse à l’aide des médica- 
ments purgalifs chez ceux qui ont la constitution affaiblie, peu de 
chairs et de sang. Dans ces cas, il faut changer le tempérament par des 
remèdes acides. Or, dans ces cas, les remèdes insipides sont prefe- 
rables aux remèdes acides, et voici pourquoi. Les remèdes acides 
sont toujours Incisifs et attenuants. Or les constitutions susdites ne 
peuvent supporter cette action; lusage continu de l'oxymel entraine- 
rait de la maigreur, de la dépression des forces et du délabrement de 
l'estomac et parfois des ulcerations intestinales; si les acides sont en 
même temps astringents, leur usage prolongé aggrave les obstructions 
sil en existe au foie et dans les pores; ils n’ont aucune action émol- 
liente, car les acides astringents dessèchent et n’humectent pas. Quant 
aux substances insipides, surtout celles d'une consistance grossière 
accompagnée d'une certaine douceur, ainsi qu'il en est du melon 
d'Inde, elles sant humectantes, altèrent les temperaments chauds, sus- 
citent dans le foie un sang aqueux qui corrige les vices d’un sang 
bilieux répandu dans les veines, en se mêlant avec lui. Telle est à peu 
près l'action du concombre; mais il provoque un écoulement abon- 
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dant de l'urine, et son efficacité est moindre. — Et-Temimy, dans le 
livre dit El-Morched. Il est une espèce de melon petit et arrondi, 
taché de raies rouges et jaunes à l'instar du vêtement dit a’tabi als, et 
connu sous le nom de desibouya &ssxiws. Le peuple, en Égypte, lui donne 
le nom de loffäh zW dans la pensée que c’est une sorte de mandragore, 
ce qui est tout à fait erroné. Dans l'Irak, on donne à ce melon le nom 
de khorassdny. On l'appelle aussi chemmäm eles. Sa complexion tient 
le milieu entre le vrai melon, vulgairement connu sous ce nom, et le 
dollaa’ ou melon indien. En effet, il est plus dense que le melon et 
moins humide, et plus gréle que le melon indien et plus humide. 
C'est pourquoi les sucs qu’il fournit sont de meilleure nature, ses va- 
peurs froides sont agréables, tempérent la chaleur et provoquent 
le sommeil. Pour ces raisons, la foule croit que c'est une espèce de 
loffäh produite par la mandragore. — Massin. Le petit melon connu 
en Syrie sous le nom de destbouya a la propriété de relâcher le ventre. 

Il est ici question de deux végétaux différents. Nous avons considéré le premier comme 
la pasièque. attendu qu'elle est connue dans le nord de l'Afrique sous le nom de dollaa’, 
contrairement à ce qui a lieu en Égypte. On lit dans Abdallatif, p. 35, que le dollaa’ 
porte aussi le nom d'indien (hind'). Quant au second, M. de Sacy pense que c'est le 


cucumis dudaim, chemmdm de Forskal, à moins, dit-il, que Temimy n'ait confondu 
diverses espèces. 


305 ë sb, Batra, LÉGUMINEUSE* 


ABOU ’L-Appis En-NEBATY. C’est la racine d’une plante qui a la feuille 
du pois chiche. Elle est bien connue dans les environs de Séville en 
Andalousie, et quelques personnes de Seville lui donnent le nom de 
chalin eys. Des herboristes l'appellent réglisse du Pays wpe) Gps 
crt. Il est d'expérience qu'elle est avantageuse contre les fistules, 
quel qu'en soit le siége. 


La réglisse du pays, ou réglisse sauvage, plante à feuille de pois chiche, doit être de 


la mème famille que la réglisse (Astragalus glycyphyllos?). 


306 b5 Batt, Canann. 


Razės, dans le Continent. Suivant Ibn Massouih, le canard est très- 
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humide et séjourne longtemps dans l'estomac. On trouve dans le 
Livre sur le chyme que toutes les parties du canard (de l'oie) sont in- 
digestes, excepté ľaile.— Il ajoute : On trouve dans Ibn Massouih que 
la chair de canard éclaircit le teint et la voix, engraisse, provoque la 
sécrétion du sperme et chasse les vents. Elle est chaude, emolliente, 
grasse, lourde à l'estomac, et fortifie le corps. Le foie de canard que 
l’on a engraissé en préparant sa nourriture avec du lait est trés-delicat 
et trés-nourrissant. [l fournit un sang de bonne nature et une excellente 
alimentation. Son séjour dans l’estomac et son expulsion se font dans 
les meilleures conditions. — EL-KoznomÂx. La viande de canard est 
plus chaude et plus lourde que celle des autres oiseaux domestiques. — 
Razës. Sa chair est extrèmement chaude, au point que j'en ai mangé 
et je me suis trouvé échauffé. J'en ai fait manger à des temperaments 
chauds, et la fièvre en est survenue. — LE MEME dit aussi, dans son 
Traité des Correctifs des Aliments : Les chairs de canard et d’oie sont 
plus succulentes que les chairs de poules engraissées. De plus, elles 
ont une odeur forte et fétide, qui varie en raison de l'habitation et 
de la nourriture. Les chairs où oes défauts dominent fournissent un 
sang de mauvaise nature, abondant et facilement putrescible. On les 
corrige en les faisant cuire avec du vinaigre et des condiments aro- 
matiques et subtils. Quant aux légumes qui les rendent meilleures, ce 
sont la rue, lache, l'origan. Si on les mange sous forme de blanc 
manger, il faut verser de l’eau par-dessus une ou deux fois, afin d'en 
enlever l'odeur, puis on les prépare avec des pois chiches, des poi- 
reaux, de la cannelle. Si l'on fait rôtir le canard, il faut employer de 
l'huile et lui farcir le ventre de tètes d’oignon et de gousses d'ail : c’est le 
moyen de détruire sa mauvaise odeur. Si on le fait mariner, que ce soit 
dans du vinaigre fort, après l'avoir fait bouillir, jeté Peau, et lui avoir 
farci le ventre avec de la coriandre, du persil, de la rue, des gousses 
d'ail et des fragments de cannelle. Il faut avoir un soin particulier 
d'employer ces correctifs pour les sujets volumineux ct de forte odeur, 
plutôt que pour les sujets petits et peu odorants. — Gatien, dans 
son Épitre à l'empereur romain. Cette chair a l'odeur forte; aussi ne 
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vaut-elle rien à l'estomac et se digèret-elle lentement; elle gåte l'es- 
tomac, et, si lon veut en faire usage, il faut l’assaisonner d'épices et 
de condiments; encore ne faut-il pas en abuser et aller jusqu’à la sa- 
tiété. Pris de cette manière, le canard ne fait pas de mal. Quant aux 
canards sauvages, il faut s’en abstenir, attendu que la chair en est très- 
fetide. Galien dit encore dans le Miamir pase (Des remèdes suivant 
les lieux): La chair de canard est très-salutaire pour calmer les dou- 
leurs. Et dans le 1% chapitre du Katadjanès (ysl>\bb (Des médicaments 
selon les genres) : La meilleure de toutes les graisses est celle de ca- 
nard. — SALMOUIH. La graisse du canard calme les souffrances dans 
les affections internes : elle est chaude et subtile. — Razks. Je ne 
connais pas de graisse plus subtile, plus émolliente, plus résolutive 
que celle de canard, même employée isolement. — Autre. La cer- 
velle du canard est excellente contre les tumeurs du siege. Son gésier 
est très-nourrissant. Si la chair se digère bien, elle est plus nourris- 
sante que celle de tous les autres oiseaux. — Gauen, X. La fiente 
de canard n'est pas employée, en raison de sa grande energie. On 
prétend vulgairement qu’elle résout les scrofules. | 

Nous ignorons ce qu'est l'Épitre de Galien à l'empereur, à moins que ce ne soit la 


Thériaque a Pison. (Voy. ci-dessous le n° 334.) Le mot miamir signifie des discours, en 
langue syriaque. | 


307 osilta Betrasalinon, Pernoseuum 


Ce mot signifie ache de rochers. En effet, le mot betra veut dire en 
grec rocher, et salinoun, ache. Nous en parlerons avec l'ache à la lettre 


kaf. (Voyez le n° 1902.) 
308 bubs Betbat, Potyconum D. 

C'est la verge à pasteur gl, „aas. Nous en parlerons à la lettre ain. 
(Voyez le n° 1547.) 


309 © yalh Batrakhion, RENONCULE. 


Ce nom signifie en grec grenouille pais. C'est le kebikedj Es, 
dont nous parlerons à la lettre kaf. a le n° 1878.) 
31. 
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310 a ll: Betaris, Foucère, [epis. 


C'est le nom grec du serakhs (my. (Voyez le n° 1167.) 


311 we) be Betralaon, PETROLE. 


Ce mot veut dire en grec huile de pierre. C’est le naphte, dont nous 
parlerons à la lettre notin. (Voyez le n° 2230.) 


312 Fon Ba'r, Frente. 


Il en sera question, avec le zibl, à la lettre za. (Voyez le n° 1093.) 


313 lid As Baklet el-h'amkä, Pourrien, Avdodyyn. 


C'est le légume béni ä5 i äi; le légume émollient KAN!) RY; le 
ferfedj ¿>> le ferfedjin qy-Żp et le ridjla >. — Gatien, livre VI. — 
Diıoscoripes, livre II. — HippocraTe. — Masserniouin. Le pourpier 
combat les aphthes et les ardeurs qui surviennent à la bouche des 
enfants. — Iesn Massovia. Il a la propriété d'éteindre l'appétit véne- 
rien. — Massin. En frictions sur les verrues, il les fait disparaitre. 
— Hossicn. Son suc, employé frais en lavement, combat l'afflux de 
la bile aux intestins et resserre le ventre relâché par un écoulement 
d'humeurs citrines. La graine est froide, visqueuse et légèrement as- 
tringente; elle est bonne contre les calculs, est diurétique et laxative. 
— Razës, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Le pourpier est 
froid. Hl éteint la soif, rafraichit et humecte le ventre. Il convient 
aux tempéraments chauds et aux fiévreux, introduit dans les vases où 
sont aussi des substances rafraichissantes, telles que du verjus äyepas. 
Il est salutaire contre les ardeurs de la vessie. En somme, il convient 
aux individus chauds dans les pays et les temps chauds. Il est dit, 
dans le Livre des Propriétés, attribué à Balinas 4 : Celui qui met 
du pourpier dans son lit n’eprouvera ni pollutions, ni songes érotiques. 
— ÂAvicenne. Le suc de pourpicr expulse les ténias. Pris avec un peu 
de miel, il est salutaire contre les fièvres aiguës. I] n'est pas très- 
nourrissant. Il est ulile contre les douleurs et les ulcères des reins et 
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de la vessie. Masserdjouih pretend qu'il excite au coit, mais cela ne 
semble possible que chez Jes tempéraments chauds et secs. — AUTRE. 
Ii donne du sperme aux individus chauds et desséchés, en raison de 
sa nature emolliente es SM, — Livre DES EXPÉRIENCES. Íl incise le 
sang ténu. Il étanche la soif causée par la chaleur de l'estomac, du 
cœur, du foie et des reins, connue sous le nom de diabète labs. 
Il est utile contre les brülures, employé cuit ou cru sous forme de 
cataplasme. 


A la dernière citation de Razes, il est un mot sur lequel nous avons du nous arrêter. 
C'est celui qui se produit dans le texte arabe sous cette forme (»liay, et que d'aucuns, 
entre autres d'Herbelot, ont pris pour Pline. On lit en effet ces mots dans Pline, XX, 
81 : « Vencrem inhibet vencrisque somnia;» mais il n'est pas question de l'introduction 
dans le lit. Nous avons prouvé, dans un travail inséré au Journal asiatique, 1869, que 
Balinas n'était autre qu’Apollonius de Tyane. M. de Sacy avait déjà mis en avant cette 
identité. Ajoutons que buklet el-hamké signifie : l'herbe insipide, Golius. 


31h pouty Bakkam, CO@EsSALPINIA SAPPAN. 


Asou Hanifa. C’est le bois dun arbre de grande taille qui a les 
feuilles pareilles à celles de l'amandier vert. Sa tige et ses rameaux 
sont rouges. I] croit dans l'Inde et le Zanguebar. Sa décoction s'em- 
ploie comme teinture. — Inn Ropnoväx. Il cicatrise les plaies et ar- 
rête les hémorrhagies, quel qu’en soit le siège. Il dessèche les ulcères. 
— Iss Hassan. On dit que la poudre de sa racine, prise à la dose 
de cing drachmes, est mortelle. 


Sprengel donne quelques détails curieux sur l'histoire de cet arbre. Historia ret her- 
bariw, l, 260. j 


315 Qu Boks, Buts. 


~ 


Les Syriens lui donnent le nom de chemchär js. C'est le boksis 
ymi (en grec wúčos). — Ibn Hassan. C'est un arbre dont la feuille 
ressemble à celle du myrte. Son bois est jaune et dur. Il porte une 
baie noire à l'instar du myrte. Elle est astringente. Prise à l'intérieur, 
elle resserre le ventre et suspend les ecoulements intestinaux. — LE 
Cuerir. La sciure du bois de buis, pétrie avec du henne et appliquée 
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sur la tête, fortifie les cheveux, est utile contre les maux de tête et 
contre les solutions de continuité du crâne. Associée à du blanc d'œuf 
et de la mie de pain blanc, elle est appliquée avec avantage sur les 
parties contuses (al. sur la tête). 


On retrouvera le chemchär mentionné au n° 1342. 
316 pi Bokkom, Noix METEL. ‘ 


Ce mot s’écrit avec un ba souscrit d’un point et surmonté d'un 
dhamma, un kaf également surmonté d’un dhamma et redouble, puis 
un mim. C’est le nom que l’on donne dans l’Yémen à l'arbre qui pro- 
duit la noix métel JSU 3>. Nous en parlerons à la lettre djim. 


Les traducteurs allemands écrivent ce nom bokkam, faute d'avoir lu attentivement le 
texte d'Ibn el-Beithar. Freytag a commis une erreur, à propos de cette substance. Il 
confond bakkam avec bokkom. Il donne d'abord la synonymie Planta nucis matel, avec 
la transcription vicieuse bokkam, puis il ajoute : « Sprengelius eam Cœæsalpiniam sappan 
appellat, » ce qui est une erreur. Sprengel ne parle pas du bokkom, noix ou datura mé- 
tel, mais bien du bakkam, bois de teinture, et la confusion n'est pas possible d'après sa 
remarque au sujet de cetle substance tinctoriale : «Maxime memorabile est lnctorium 
hoc lignum brasilium a Rabbinis appellari, ccc annis ante Brasiliam detectam , unde eflici 
fere potest Brasiliam polius ab hoc ligno quam lignum a provincia nomen accepisse. » 


317 ON os RAR Biknokomon, ETENGCOMON: 


Diosconipes, livre IV. C'est une plante qui a les feuilles ressem- 
blantes a celles de la roquette, mais plus apres et plus fortes. La tige 
est carrée, la fleur ressemble à celle du basilic et la graine à celle du 
poireau. La racine est noire et jaune, globuleuse et pareille à une 
petite pomme, d'une odeur terreuse. Elle pousse dans les endroits 
pierreux. — Gatien, livre VIII. — Droscoripss. 

Quelques botanistes ont vu, dans celte plante, le Leonurus marrubiastrum de Linné, 


et d'autres la Succisa pratensis. Ces deux synonymies sont repoussées par Sprengel. 
Litiré, dans sa traduction de Pline, adopte la première. 


-9 
318 Jsle ASS Baklat yemaniya, BLertE, BÀÿror. 


Synonymes : légume arabe kwys Di; yerbouz sy, djerbouz jx; 
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belétés plas chez les Espagnols. — Diosconves, Il, 143. C'est une 


plante comestible qui relâche le ventre, dépouillée d’ailleurs de toute 
propriété médicinale. — Gatien, livre VI. C’est une plante comes- 
tible, d'une constitution humide et froide au second degré. — Avı- 
CENNE. C’est une plante aqueuse comme l'arroche, moins nourris- 
sante que.les autres légumes et plus humectante que la laitue et la 
citrouille. Elle est très-peu nourrissante. Elle pénètre lentement, en 
raison de sa privation d'éléments nitreux. On l'emploie en cataplasme 
sur les abcès chauds, et sa racine sur les ulcères faveux. Son suc, mé- 
langé avec de l'huile de roses, est utile contre la céphalalgie produite 
par l'insolation. — Iss Massa. Elle fournit de bons sucs et agit plu- 
tôt comme aliment que comme médicament. Elle convient aux tem- 
péraments chauds; elle calme Ja toux et la soif causées par la bile 
et la chaleur, surtout si, après l'avoir fait‘bouillir dans de l'eau, on 
ajoute à sa décoction de l'huile d'amandes, du suc de grenades douces, 
de la coriandre fraiche et sèche. — Razés. Elle est moins froide et moins 
visqueuse que l’arroche. Elle est à peu près neutre, cependant elle 
est froide et humide. Elle est plus tempérée que la plupart des autres 
légumes. Les temperaments chauds n'ont pas besoin de la corriger. 
Quant aux tempéraments froids, s'ils en prolongent l'usage, ils doivent 
prendre quelque électuaire après son ingestion. 

Nous ferons remarquer ici le nom que portait la blette chez les Espagnols; c'est un 
monument de cette langue des indigènes qu'lbn el-Beithar dit être la langue latine. 


Nous aurons bien d'autres occasions d'y revenir. Le mot, se trouve écrit aussi 
3%, mais c'est une transcription vicieuse, de même que celle de barbouz 5; py. 


319 de JI As Ballet er-remel, PLANTE DES SABLES. 


Le Cukrir. Les Arabes Vappellent legume ou plante des déserts Ai 
«syst. Ibn Ouahchiya en a parle, et voici ce qu'il dit : On lui a donné 
le nom qu'elle porte, parce qu'elle croît dans les sables mouvants. 
Elle a la forme de la kounaberi sus, sinon quelle est un peu plus 
grêle et son gout différent. Sa fleur est jaune et donne une graine 
qui ressemble à la graine de coton. Elle a des racines peu profondes 
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et étalées à la surface du sable. On la trouve à la fin de l'hiver à la 
suite des pluies, croissant spontanément. Sa saveur est salée, tem- 
pérée par une agréable amertume. On la mange crue et cuile au mois 
de mai ou à la fin d'avril. C’est une plante qui assainit le tempéra- 
ment, fortifie les viscères tels que l'estomac, le foie et le cœur, pu- 
rifie l'haleine ct tonifie le cardia. On emploie avec succès ses racines 
en fumigations contre la fièvre quarte et la fièvre pituitaire. Si quel- 
qu'un la met sous son oreiller pendant son sommeil, il fait des rêves 
agréables. C’est la un fait d'expérience. 


Nous ignorons quelle est cette plante. 


320 ZA S As Bakla dehebiya, Annocue. 
C'est l'arroche ciks, dont nous parlerons à la lettre kaf. (Voyez le 
n° 1810.) ‘ 


Les mots bakla dehebiya signifient : légume doré. 


321 yas} As Baklat el-’anssér, Cao. 


C’est le chou (3,5, dont nous parlerons à la lettre caf. (Voyez le 
n° 1909.) 
322 TJ) 4.29 Bakla bareda, Lierre. 

C'est le lierre «Kg, dont nous parlerons à la lettre lam. (Voyez le 
n° 2004.) 


Les mots bakla bareda veulent dire : légume froid. 


323 420 9g? 4125 Bakla yehoudiya, Soncuus. 


C'est ainsi que l'on appelle le tifaf Gls, qui est une espèce de chi- 
corée sauvage. On donne encore ce nom au karssa’na kimoys, ce qui 
est plus exact. Nous parlerons du karssa’na à la lettre kaf. 

-I y aurait beaucoup à dire sur les deux synonymes du légume juif. Ibn el-Beithar 
semble donner la préférence au dernier. Le premier de ces noms répond au sonchus 


des Grecs, et nous verrons l'article sonchus de Dioscorides sous la rubrique tifaf. Par le 
mot #arssa na, on entend plusieurs plantes, mais le plus généralement des eryngium. 
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D'autres plantes encore ont porté le nom de légume juif, ainsi que l'a déjà fait remarquer 
M. de Sacy dans son Abdallatif, p. 45, ainsi la mauve et la coréte. Nous reviendrons sur 
ces questions, à mesure que nous rencontrerons sur notre passage les dénominations 
qui les soulèvent. Voyez d'abord l'article tifaf, n° 423, puis les n°* 1360, 1363 et 1754. 
En Algérie, on donne encore le nom légèrement altéré de tilfaf au sonchus. 


324 7 Ca} älä, Baklat ed-dhabb, Méuisss. 


On dit que c'est la melisse sauvage cy ylsys. (Voyez le n° 414.) 


Le nom de cette plante signifie : le légume du crocodile terrestre, espèce de gros lézard 


ainsi dénommée. 


329 Lab id A Baklat el-khatätif, Cuézivoins. 


Ce sont les racines jaunes „ùo ös, dont nous parlerons à la lettre 
ain. (Voyez les n™ 1525 et 1529.) 


Les mots baklat el-khatdtif signifient : le légume ou l'herbe des hirondelles. 


326 Am 3) Ai Baklat otroudjiya, Metisse. 


C'est le nom du simple dit en persan kezoudn ylyyS, dont nous 
parlerons à la lettre caf, et de ce qu'on appelle bddrendjoutya x#,b, 
dont nous avons déjà parlé précédemment. (Voyez le n° 221.) 

I} semblerait que l'auteur distingue ici deux plantes différentes; cependant, au mot 
kezoudn, il dit que c'est le bâdrendjouiya. Nous avons déja vu la mélisse sous ce nom, 


au n° 221. Quant aux mots baklat otroudjiya, ils rappellent le citron (otroudj), de même 
qu'en français nous disons : la mélisse citronnelle, et en latin citrago. 


327 jun Ai Bakla hamedha, OseiLLe ? 


Inn Massouix. Cette plante ressemble au chou du Khorassan. Elle 
est froide et sèche au milieu du second degré. Flle éteint l’ardeur de 
la bile et resserre le ventre. Elle excite l'appetit chez les sujets où il 
s'est altéré par le fait de la chaleur. Bonne pour les tempéraments 
chauds, elle fait tort aux sujets phlegmatiques. 


Nous ignorons quelle est positivement cette plante acide. Abd er-Rezzak dit que c'est 
Poseille. 
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327 bis. Si Lie 4.2) Bakla mobareca, Pounrign. - 


On donne ce nom à la chicorée Las, mais la foule veut que ce 
soit le pourpier, ce qui est plus vrai. Nous parlerons de la chicorée à 
la lettre ha (n° 2263), et nous avons déjà parle du pourpier (n° 313). 


Le nom de cette plante signifie : légume béni. En voici la raison. Une tradition rap- 
porte que le Prophète, ayant une plaie au pied, marcha sur du pourpier, en exprima 
ainsi du suc qui lui humecta le pied, et il fut guéri. « Béni sois-tu de Dieu, mon cher 
enfant, mon cher pourpier, partout où tu seras! » dit alors le Prophète. (Médecine du Pro- 
phete, traduite de l'arabe par le D" Perron.) 


328 Äia áli Bakla leina, Pounrizr. 


C'est encore le nom du pourpier. 


Ces mots signifient : légume mou. 


329 wed AR Baki dechty, Lécuue pes cuAmes. 


Les legumes appelés dechtiya isso sont tous les légumes sauvages, 
tels que le fumeterre, le tararacum, la chondrille et le lifaf. On dit 
cependant ce nom spécial au tifaf, à l'exclusion des autres. Les per- 
sonnes qui disent bakl riicy (sus dd: ou bien bakl dimachky ges Jù 


se trompent : le vrai nom est bakl dechty g&> jd. 


Les Arabes ont formé l'adjectif dechti du mot persan decht cass, qui signifie cam- 
pagne, désert. 


330 JILI As Baklat el-malec, FUMETERRE. 
C’est le fumeterre gies. 


Ces deux noms sisnifient la même chose, l'un en arabe et l'autre en persan , légume 


de roi. Voyez le n° 1264. 
331 ay à á lag AL Bayla hamka berriya, POURPIER SAUVAGE. 


C'est le nom que l'on donne à une plante appelée en grec téléphion 
yub, dont il sera question à la lettre ta. C’est encore le nom d'une 
plante laiteuse, à savoir la halbita lise (Euphorbia peplis), dont il 
sera question à la lettre ha. (Voyez les n” 684 et 1483.) 
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332 Ble +) ALi Baklet er-romdt, HERBE AUX ARCHERS. 


Cette plante est bien connue dans nos contrées espagnoles sous ce 
même nom. El-Ghafeky en a parlé à la lettre alif (notre manuscrit 
donne à tort: à la lettre lam), à propos de l'helenium ba, et ce 
que j'en ai dit là, je lai extrait de lui. Maintenant, je vais achever la 
mention de cette substance, en rapportant ce qu'il en a dit encore. 
C'est une plante annuelle, dont la feuille ressemble à celle du plan- 
tain Jel yl, ou du cynoglosse owd! yl, sinon qu'elle est légère- 
ment cendrée. Elle a des racines gréles et rameuses, noires en dehors 
et blanches en dedans. On les extrait au mois de juillet pour les con- 
server, et l’on enlève l'écorce. On prend cette écorce, on la triture, 
on la laisse fermenter et l’on en extrait le suc. On fait cuire ce suc 
jusqu'à consistance de poix. Alors on l’enléve pour en enduire les 
flèches qu'on lance aux bêtes sauvages, qui en meurent subitement 
une fois que cette substance s’est mêlée au sang. Quant aux racines 
dépouillées de leur écorce, les pharmaciens les vendent chez nous 
en guise de condos WA, mais ce sont deux choses différentes. Celle- 
ci est très-pénétrante et fait vomir violemment. Son administration 
est dangereuse. Elle provoque l’éternument. Dans le langage vulgaire 
de l’Andalousie, on donne à cette plante le nom de rabila x). 

IL parait étrange de voir attribuer à l'hélénion des propriétés aussi toxiques. Ces récits 
pourtant, que nous avons déja recueillis à l'article hélénion, n° 142, reposent sur l'au- 
torité de Galien. Dans son Traité de lu Thériuque à Pison, il relate cet emploi de l'héld- 
nion chez les Daces et les Sarmates. Matthiole, en rapportant ce dire de Galien, ne peut 
s'empêcher d'ajouter : «Quod tamen potius fabulosum quam historicum crediderim. » 


S‘agirait-il d'une autre plante portant le même nom? Les Arabes donnent a l'helenium 
le nom de rassen, et nous retrouverons cette plante sous ce nom au n° 1017. 


333 Est AA Baklet el-aoudjda’, Cacaua. 


ABOU ’L-ABBÂs EN-NEBATY. J'ai entendu quelques Arabes d’un vallon 
de l’Ifrikrya donner ce nom à une plante qui s'appelle toudjda 5x5 
dans le Maghreb. On I’emploie pour combattre toutes les douleurs 


de ventre, et l’on agit pareillement en Andalousie; son efficacité est 
32. 
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un fait d’experience. Je m’en suis assure par mes informations. Quelques 
anciens botanistes lui donnaient le nom d'oreille de chevreau crx ys; 
c'est la plante que Dioscorides appelle kakalia. Ses extrémités portent 
des feuilles pareilles à celles du smyrnion .yyyew. Sa saveur, legére- 
ment amère, ressemble à celle de l'anis. 

Le nom baklet el-aoudjda’ signifie : l'herbe aux douleurs. Dans le ms. n° 1071, nous 
lisons bokoul el-aoudjda’ (les herbes aux douleurs). Quant au cacalia de Dioscorides, 


on n'est pas d'accord sur son identité. Nous reviendrons sur le mot smyrnion en parlant 
du cacalia. (Voyez le n° 1723.) 


334 À Bakar, Bœur. 


Gaien, Livre des Aliments. — Razés, dans le Continent. Hippocrate 
dit, dans son Livre sur l'eau d'orge : Il n’y a pas de viande plus nour- 
rissante ni plus agréable que la viande de bœuf. Toutefois, elle est 
nuisible à ceux qui ne peuvent la digérer; si on la digère bien, c'est 
un aliment abondant et substantiel. La meilleure est celle qui a cuit 
le mieux et le plus longtemps. Quand elle est bien cuite, elle se 
digère plus rapidement. — LE MÊME, dans son Traité des Correctifs 
des Aliments. La chair de bœuf fournit un sang épais et consistant, 
médiocrement visqueux. C'est celle qui convient le plus aux personnes 
qui ont l'habitude du travail et de la fatigue; aux autres, elle ne vaut 
rien. Son usage habituel, chez les personnes auxquelles elle ne con- 
vient pas, engendre du gonflement de la rate, des varices, du cancer 
et autres affections causées par un sang qui tourne à l’atrabile. Voici 
les moyens de corriger ces vices chez les personnes qui en font 
usage: il faut insister sur les évacuants de l’atrabile ou sur les diure- 
tiques, s'abstenir de boire des vins épais et noirs surtout, boire des 
vins aussi légers et aqueux que possible, prendre des vins légers et 
blancs quand le corps est reposé, user de vinaigre fort. Bien que ces 
moyens suffisent pour neutraliser l’action malfaisante de cette viande, 
cela ne suffit pas pour détruire la tendance du sang engendré par cette 
viande à ‘passer à l'état d'atrabile. Ce qui vaut mieux, en pareil cas, 
c'est d'user des purgatifs de l’atrabile. Chez les tempéraments brilants, 


DES MANUSCRITS. 253 


chez les sujets qui ont le foie chaud, ce qu'il y a de mieux, ce sont 
les mets acides -4Sw avec de la viande de bœuf, surtout son bouillon 
refroidi et dépouille de sa graisse, ce que l’on appelle holdm eds. Ce 
bouillon parvient à faire disparaitre lictére, si on lui associe les con- 
combres. Chez les temperaments froids, ce qu'il y a de mieux, c’est 
la viande de bœuf parfaitement cuite avec du vinaigre, de l'oignon, de 
la livèche, de l'ail, de la rue, de la roquette. Ils mangeront ensuite 
de la moutarde, boiront trés-peu d’eau, au point que le ventre soit 
sec, puis ils prendront du vin aussi fort que possible. — AvicEx\E. 
Les mets acides à empèchent lafflux des,humeurs à l'estomac 
et aux intestins, ils préviennent le dévoiement biliaire et le sus- 
pendent. Ainsi agissent aussi des gelées de cette viande avec de la 
coriandre, du vinaigre, des substances acides du même genre, de 
la coriandre sèche avec un peu de safran. Si l'on associe à la viande 
de bœuf de l'écorce de courge, elle se cuit plus complétement et 
reste moins dans l'estomac. Si l'on prend de la viande de bœuf sur 
un sujet maigre, qu'on la fasse rôtir, qu'on en exprime le suc et qu'on 
l’injecte dans l'oreille, on tue les vers qui s’y engendrent; sur des brú- 
lures, on empèche les phlyctènes de se former. — Razis, dans le 
Continent. La rapure de corne de bœuf, prise avec de l’eau, dissipe le 
coryza. ll en est de mème si l’on prend, au lieu de la corne, los de 
la cuisse; on peut même ainsi guérir le dévoiement. — Patt (d'É- 
gine). Si l'on brüle de la corne de bœuf et qu'on l’administre avec de 
l'eau, on arrête les crachements de sang. L’astragale de bœuf, brile 
et triluré avec du vin, est un remède odontalgique. Pris avec du miel, 
il expulse le ténia. Avec de l'oxymel, il guérit le gonflement de la rate. 
C'est un aphrodisiaque. — EL-Guarexy. L’astragale de bœuf, brülé, 
pulvérisé et administré avec du miel, réjouit le cœur, nourrit le corps 
et fortifie le foie. Employé comme collyre, il fortifie la vue. On le 
donne à l’intérieur à la dose de trois mithkals. — DioscoriDes. — 
Gaien, livre X. — Le même, dans son Traité sur la Thériaque, adressé 
a César. La fiente de bœuf, desséchée, brulee et administrée aux hy- 
dropiques, leur est très-salutaire. — Soriin EL-AnDaLoussy. La fiente 
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de bœuf chaude est très-bonne sur {es contusions récentes. — AVICENNE. 
Les fumigations faites avec la fiente de bæuf sont excellentes au pou- 
mon dans la phthisie et autres affections analogues. — Ert-TaseRY. 
La fiente de bœuf, mélangée avec un peu de cendre et d'huile, est 
appliquée avec succès dans la goutte. Introduite avec du vinaigre dans 
les narines, elle arrête l’épistaxis. Prise à l'intérieur, elle est salutaire 
contre les poisons. On l’applique aussi sur les lieux de piqûre. Ses 
fumigations chassent les reptiles. On la fait cuire encore avec de l'huile 
et on la laisse appliquée sur le corps jusqu’à dessiccation, puis on l'en- 
lève; en répétant plusieurs fois cette manœuvre, on extrait les fers 
et les fragments de roseau. Employée en fumigations chez les femmes, 
elle facilite l'accouchement, fait sortir le foetus mort et tue le fœtus 
vivant. En voici un autre emploi : prendre de la fiente, la mettre dans 
une marmite de cuivre, répandre par-dessus une quantité d'huile suf- 
fisante, faire cuire, puis laisser tiédir; employer en cataplasmes de- 
puis le siège de la femme jusqu’au pubis et aux hypocondres, et elle 
en éprouvera un soulagement très-marqué dans les cas de coliques 
et de flatuosités grossières, si l'on continue quelques jours. — Mas- 
SERDJOUIH. Les frictions pratiquées avec du vinaigre, dans lequel on 
a trituré de la fiente, sur le cou, sont trés-salutaires. On agit de mème 


sur les piqûres de guépes. — DioscoripEs. La fiente de taureau, tri- 


turée avec de la myrrhe et injectée dans l'oreille, en calme les souf- 
frances. — Autre. Elle calme les douleurs du siége si l'on s'assied 
dessus. — Diosconmes. Le sang de taureau, appliqué chaud avec 
de la farine d'orge, résout et ramollit les tumeurs indurées. — Le 
MEME, dans un autre endroit (livre VI). 


Nous trouvons cité ici le Traité de la Thériaquè a l'empereur César. Il s'agit évidem- 
ment de la Thériaque à Pison; on y rencontre même la citation. Ne pourrait-on pas ad- 
mettre que les copistes ont fini par transformer le mot „y masi (Pison) en paaÿ (Cæsar)? 
Ceci nous expliquerait comment nous avons déjà vu au n° 306 le même écrit cité sous 
cette forme : «Gatien, dans son Epitre a Uempereur romain. » 


335 IX Beca , BAUMIER. 


ABOU ’L-ABBÂs EN-NEBATY. Le beca est bien connu chez les Arabes 
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de la Mekke. C'est un arbre qui ressemble au bachdm, qui a les feuilles 
pareilles, sinon qu'elles sont plus longues et plus ressemblantes à 
celles de la sarriette blanche. Il y a la même ressemblance pour le 
fruit, sinon que celui-ci l’a plus fort et plus arrondi. Cet arbre donne 
pareillement un suc quand on rompt ses feuilles. On emploie ses ra- 
meaux comme cure-dents. 


Nous trouvons chez Sprengel, p. 257, quelques renseignements du même genre puisés 
à une autre source. {Voyez le becham au n° 289, où il est déjà question du beca.) 


336 blu Balessän, Anyris GILEADENSIS, BaAcapoy. 


De nos jours, on ne lui connaît pas d'autre lieu de croissance que 
l'Égypte, et encore seulement à Ain es-Chems (Heliopolis). — Dios- 
CORIDES, I, 18. C'est un arbre qui a la taille du térébinthe ou du 
pyracantha. Ses feuilles ressemblent à celles de la rue, sinon qu'elles 
sont plus blanches, plus grandes, plus persistantes et plus gréles. Il 
ne croit que dans la Judée au canton appelé R’oir (la vallée du Jour- 
dain). Il peut varier d’ampleur, de hauteur et de gracilité. Celui qui 
est grêle et filamenteux porte le nom d’aresthoun (le grec dit : theris- 
ton) au sommet, et on l'appelle ainsi parce qu’il est facilement émondé, 
tant il est grêle. L'huile de baumier sort après le lever du Chien. A 
cet effet, on pratique à l'arbre des incisions avec le fer. Ce qu'il en 
coule est très-peu de chose, et l’on n’en récolte dans un an que de 
cinquante à soixante livres. On le vend sur place contre le double de 
son poids d'argent. Le meilleur est celui qui a l'odeur pénétrante, 
qui est récent, qui n'a pas d’odeur aigre, qui se dissout prompte- 
ment, qui est doux, astringent, et qui pique légèrement la langue. 
I] ya plusieurs manières de le sophistiquer. Il y a des gens qui le 
mélangent avec des huiles, par exemple de térébinthe, de henné, de 
lentisque, de lis, de ban,’de métopion, qui est de l'huile de galbanum; 
d’autres le mélangent avec du miel et de la cire, ou de l'huile de 
myrte. Il est facile de reconnaître la fraude. Si l’on verse de celui 
qui est pur sur une étoffe de laine et qu'on la soumette au lavage, 
elle n’en conserve aucune trace. Il en est tout le contraire avec celui qui 
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est sophistiqué, si on lave leétoffe. Si l’on en verse du pur dans du 
lait, il le caille. Celui qui est sophistiqué surnage comme de l'huile 
et se ramasse, ou bien s’y divise en forme d'étoile. Le baume pur 
s épaissit et s'allére avec le temps. C’est se tromper que de croire que le 
baume jeté dans l’eau y plonge, puis surnage sans se dissoudre. Quant 
au bois que lon appelle bois de baumier (xylobalsamon en grec), le 
meilleur est celui qui est récent, à rameaux gréles, rouge, odorant, 
repandant une odeur de baume. Quant au fruit, car il en est aussi 
besoin, il faut choisir celui qui est fauve, plein, lourd, gros, piquant 
la langue légèrement, et exhalant une odeur d'huile de baume. On 
apporte du pays appelé sas (Pétréens) une graine qui ressemble 
à Phypericum, avec laquelle on sophistique la graine de baumier. On re- 
connaît la fraude à ce que cette graine est vide, peu active et d'une 
saveur qui rappelle la saveur du poivre. — Gatien, livre VI. — Dios- 
CORIDES. — RazËs. L'huile de baumier rompt les calculs. Sous forme 
de suppositoire, elle aide à la conception. En frictions sur Ja verge, 
elle corrige son relâchement, et cela d'une facon merveilleuse. Une 
de ses propriétés, c'est que, si l’on en frotte du fer, il devient brù- 
lant. — Er-Tapery. Cette substance est subtile. Elle convient contre 
les piqüres de scorpions. [njectée dans l'oreille, elle en calme les 
souffrances. — Inn AmRÂN. L'huile de baumier est salutaire contre la 
toux causée par le froid. Pour cela, on en prend un mithkal et on 
la verse dans une tasse de décoction d’hyssope et l’on boit à jeun. 
On en fait aussi des onctions sur la poitrine. — Ex-Israity. Voici 
une de ses propriétés: si l’on en fait des frictions sur Palbugo, il s'al- 
tere et disparaît. — [gx Api L-AcHÂrx. L'huile de baumier est une 
des bases de la grande thériaque. Si le cerveau se refroidit, qu'il 
survienne de l’apoplexie, on se trouve trés-bien du port d’une mèche 
enduite de cette substance et d'huile de jasmin. Employée en col- 
lyre, elle est utile contre la cataracte commencante. Dans les cas de 
convulsions, de tremblements, de tic facial, de refroidissement ge- 
néral du corps, d’appauvrissement du pouls, de lenteur et de pesan- 
teur des mouvements, on prend du baume à la dose d’un à trois da- 
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neks, on le mélange avec une once d'huile d'amandes ou d'une huile 
analogue, ou même avec du miel, et l'on administre avec succès au 
malade. — Razës. Le bois et la graine de baumier sont efficaces 
contre la piqüre de scorpion. — Ex-Israity. L'ingestion du suc de 
la feuille de baumier tue les sangsues accrochées à la gorge. Il est 
salutaire contre la céphalalgie causée par des humeurs. Si l’on brûle 
’écorce du bois, que l’on pétrisse les cendres avec du vinaigre et que 
Ert- 
Temimy, dans le Morched. Les fragments d’écorce de baumier, confits 


lon en fasse des frictions sur des verrues, elles disparaitront. 


dans du miel, sont un excellent remède pour l'estomac; ils le ré- 
chauffent, le fortifient et dessèchent ses humidités. — Bapicoris. A 
défaut de baume, on le remplace par une fois et demie son poids 
d'huile de kadhy, de la bonne huile de ban et un quart de vieille huile 
d'olive. — Razës. Le baume se remplace par l'huile de raifort. —- 
Taeopocus. Le baume se remplace par son poids d’eau camphree. La 
graine a la propriété d’être salutaire contre les humeurs grossières. 
On peut la remplacer par moitié en poids de cannelle et dix fois de 


macis. — [Bn EL-DsEzzin. On remplace le fruit du baumier par une 


fois et demie son poids du bois de l'arbre. 


Le balessdn des Arabes est le balsamon des Grecs : c'est l'Amyris gileadensis des mo- 
dernes, dit aussi baume de la Mekke ou de Judée, de la famille des Térébinthacées. M. de 
Sacy en a longuement parlé dans son Abdallatif, et nous ne pouvons qu'y renvoyer. 
Nous ajouterons seulement que la tradition qui fait provenir les baumiers de l'eau re- 
jetée par la vierge Marie après avoir lavé les hardes de l'enfant Jésus se retrouve aussi 
chez Ibn cl-Ouerdi, et plus détaillée chez le cheikh Daoud el-Antaki. Nous nous bor- 
nerons douc à des observations sur nos textes. 

Dioscorides compare la taille du baumier à celle d'autres arbres dont on a lu diver- 
sement les noms. Sprengel parait avoir bien lu en donnant le lyciet et le pyracantha. H 


réprouve la lecture de /eucoion comme absurde. Elle a été adoptée par Matthiole, con- 


curremment avec lycion. On trouve aussi le lyciet chez Avicenne. Sontheimer parait 
aussi l'avoir trouvé dans son manuscrit. Il a trouvé pareillement, peut-être sans Je savoir, 
le térébinthe, car c'est lui qu'il faut voir dans le Baum der gränen Korner « l'arbre a graine 
verte.» Cette comparaison parait exorbitante, vu le rapprochement du lyciet et du pyra- 
cantha. Le cheikh Daoud en donne l'explication. « Le baumier, dit-il, peut atteindre la 
taille du térébinthe «> s'il est bien cultivé.» La comparaison du térébinthe se trouve 
aussi dans Sérapion. 


TOME XXI, 1™ partie. 33 
P 
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Nous allons rencontrer d'autres différences entre le texte grec et la version arabe. 
Dioscorides dit que le baumier croit dans la Judée et l'Égypte. Il est à observer qu'aucun 
de nos auteurs arabes, Avicenne, Sérapion et Ibn el-Beïthâr, ne mentionne l'Égypte. 


_ Aurait-on vu là l'infirmatiun da la légende de Marie ? Dioscorides dit qu'il se vend, où il 


est produit, au poids de l'argent. 


337 U* you Bolbous, Buse COMESTIBLE , BoAGds édudipos. 
C'est le bassal ez-zir my) Jue). — Livre DE r AGRICULTURE. C'est 


un oignon sans écailles. Il a la feuille et la forme de l'oignon cultivé, 
mais il en diffère par la saveur et l'absence d'écailles. Il grandit sous 
l'influence de pluies abondantes. [i a dans la saveur de l'amertume 
et de l’astringence. Il est âpre et saisit la gorge. — Gatien, livre VI. 
— L'aureur. Il ya des gens d’Algésiras 5,41 qui prétendent que c'est 
ce qu'ils appellent chez eux balissa Lu. — Dioscorines, I, 200. 
C'est une plante comestible. L'espèce rouge de Libye convient à l'es- 
tomac. — OniBase. Trituré et appliqué localement avec du vinaigre, 
il vaut mieux que tout autre remède contre les tumeurs lacrymales. 

On n'est pas d'accord sur la synonymie du bolbous, le bolbos edôdimos des Grecs, ou 
bulbe comes!ible. La plupart des commentateurs y voient un muscari et même le Mascari 
comosum. Quant au nom de bassal ez-zfr, on le trouve écrit ea dS} Juas bassal ed-dib. 
Mais une autre difficulté surgit. Le bolbous, bulbe émétique, et le bassal ez-zir, confondus 
par Ibn el-Beithar et Sérapion , sont distincts chez Avicenne. Le cheikh Daodd el-Antaki 
fait également une même plante du bolbous et du bassal ez-zfr. Mérat et Delens ont fait 


du bulbe émétique une truffe, opinion insoutenable, Dioscorides comparant ce bulbe à 
la scille. ' 


338 44h Beliledy, Bezztric. 


IsHak 1BN AmRAN. Le belliric est un fruit vert : on le concasse, 
on le fait sécher et 11 devient jaune. Il est amer et astringent. La partie 
employée est l'écorce qui revêt le noyau. On l'exporte de l'Inde. Il 
est froid et astringent. — ANONYME. Il ressemble au myrobolan jaune. 
Son écorce est lisse. Il est poreux. Sa saveur a de l'astringence, de la 
douceur et de l’amertume. C’est un purgatif léger de atrabile. — 
AvicENNE. Il est froid au premier degré et sec au second. Il est subti- 
lisant et astringent. Il tonifie et resserre le cardia; il est salutaire contre 
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son relâchement et ses humidités. ll ny a pas de médicament plus 
avantageux à l'estomac. Parfois il resserre le ventre et parfois il le 
relâche, ce qui est évident. Il convient pour le rectum et pour lanus. 
— Ex-Basry. Le belliric se rapproche de l'emblic au point de vue 
des actions et des propriétés. — Hogeïca. Le belliric se rapproche 
du myrobolan. Quant à l'emblic, ul se rapproche du myrobolan de 
Caboul. — Ign Massovin. Quant au belliric confit dans du miel, bien 
que le miel l’atténue et lui enlève sa grossièreté, cette préparation 
nen est pas moins indigeste et passe lentement dans l'estomac. Pour 
hater sa digestion, il faut y ajouter des aromates, comme du nard 
indien, du cinnamome, du grand cardamome, de l'agalloche, du 
mastic et autres substances du mème genre, toutes substances qui 
agissent comme digestifs, réchauffent l'estomac et le débarrassent de 
son humidité. — Le Cuenir. Si on le prend à jeun en poudre sèche 
avec du sucre, il est efficace contre l'écoulement salivaire et il aiguise 
la vue. On le remplace par la fleur de henné sèche, trois fois son poids 
de myrte et un sixième de myrobolan noir. —- Isuax IBN AmnÂn. On 
remplace le belliric par son poids d’emblic. 

Le belliric est rapporté à la famille des Combrétacées sous le nom de Terminalia bel- 
lirica. C'est a tort que Sontheimer donne comme synonyme Phyllanthus emblica. Ceci 
est le nom de l'emblic, que nous avons vu au n° 145. Ce sont deux plantes bien diffé- 
rentes, quoiqu'on Îles comprenne habituellement sous la dénomination commune de 
Myrobolans, de concert avec les /hliledj. L'emblic, du genre Phyllanthus, appartient a 


la famille des Euphorbiacées, et le belliric, comme nous l'avons déjà dit, à la famille 
des Combrétacées. 


339 Ly Ballout, Cuène, Apis, Dayés, IIpivos. 


Gauten, livre VI. Toutes les parties de cet arbre sont douées d'as- 
tringence. Quant à la partie membraneuse qui se trouve entre l'é- 
corce et le bois, c’est la plus astringente. Il en est de même de la 
membrane qui se trouve sous-jacente à la coque du gland, c'est-à-dire 
qui enveloppe la pulpe même du gland : c'est larille du gland 40, 
Li ei. On l'emploie contre les écoulements qui surviennent 


aux femmes, les hémoptysies, les ulcères intestinaux, le dévoiement, 
33. 


am 
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particulièrement sous forme de décoction. On trouve surtout de l'as- 
tringence chez deux autres arbres, dont l’un porte le nom de fikos 
yrisd (c’est le hêtre, phégos des Grecs, et fagus des Latins), et l'autre 
celui de brinos ( mi» pour rendre le grec prínos, ilex des Latins, 
yeuse des Français). Ce sont là, si l’on veut, deux espèces congé- 
néres du chéne, ou bien, si l’on veut aussi, deux espèces d'un genre 
différent : Pune et l’autre manière de voir est admise. — Diosco- 
RIDES, I, 132-5. Toutes les parties de cet arbre sont astringentes, 
surtout la membrane mince qui se trouve entre l'écorce et le bois; 
il en est de mème de l'enveloppe interne du gland. Quant à l'espèce 
de chêne appelée brinos (my (qui n’est autre que le chouber pys), 
cest la plus active de toutes. Les arbres appelés fikos et brinos sont 
des congénères du chêne. — Avicenne. Le gland est astringent. La 
châtaigne l’est moins. Le gland est froid et sec : sec au second degré 
et froid au premier. La châtaigne a quelque peu de chaleur, ce qui 
est accuse par sa douceur. La châtaigne est détersive. Toutes ses 
parties gonflent le bas-ventre et sont astringentes. Elle est d'une di- 
gestion lente. C'est, du reste, un bon aliment, surtout si on y ajoute 
du sucre. Ces aliments sont peu estimés. La châtaigne provoque de 
la céphalalgie, en ce qu'elle arrête l'issue des vapeurs. Elle resserre 
le ventre. Elle est salutaire contre les humidités de l'estomac. Elle 
réprime l'extension des aphthes et des ulcères ambulants, employée 
à l'état de cendres. — Razës. Le gland est froid et sec. Il arrête l'é- 
coulement de l'urine. — LE MÊME, dans son Livre des Succédanés. À 
défaut de gland, on le remplace par son poids de myrte, moitié d’e- 
corce de chène et moitié de rose avec son calice ash. 


Comme on a pu le voir, les Arabes n'ont pas deux mots pour le gland et le chène. Ils 
appellent celui-ci l'arbre à gland bys} p. 

Dans ce paragraphe, il est question de quatre végétaux : le chêne, drus des Grecs: 
le hêtre, phégos ; l'yeuse , prínos, et le chataignier, castanon. Ces arbres étaient réunis par 
les Grecs, et leurs fruits portaient le nom de glands, balanos. Dioscorides les mentionne 
l'un après l'autre successivement. Le mot chah bellout est persan et veut dire : gland de 
roi. Un des synonymes de la chataigne, que nous trouvons dans la traduction arabe, 
moutha, manque dans celle de Mattliole. Pour Ja fin de cet article, nous avons 
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suivi notre manuscrit; mais on lit autrement chez les autres: RazEs, dans les Succédanés. 


ee ee 


On remplace le chène par son poids de caroubier nabathéen. — Bapitconas. On rem- ips EL-BEITHAR. 


place l'arille de gland par son poids de myrte, moitié son poids decorce de chène et 


moitié son poids de roses avec leurs calices. 


340 TJ Lb Ballout el-ardh, GLAND DE TERRE. 


[suHixk IBN Amran. Ce sont des racines glandiformes qui se trouvent 
. sous la terre à l'instar des glands el qui apparaissent à la surface de 
la terre. La feuille de la plante est large et verte, pareille à celle de 
la chicorée. Elle croît dans les endroits sablonneux. Ces glands se 
rencontrent surtout sous les racines du jonc jks. La saveur est amère, 
avec de la douceur, ainsi qu'il en est de la saveur du gland. Elle a 
aussi de la chaleur. Ils incisent les humeurs. Appliqués à l'extérieur, 
ils dégonflent la rate; ils désobstruent les organes internes et sont 
emmenagogues et diurétiques. — [Le Cuérir. Les racines de cette 
plante, associées au miel, nettoient les ulcères putrides et malins, 
ainsi que les chairs. On pretend qu’elles sont ellicaces contre les cal- 
culs de la vessie. On les fait entrer dans plusieurs grandes préparations. 

Sontheimer et Dietz ont adopté pour synonymie le Teucrium chamædrys, mais c'est 
la une étourderie. Le chamædrys devait son nom a sa feuille, et ici c'est a des tuber- 
cules, à des sortes de glands que nous avons affaire. On serait tenté plutôt de voir ici 
un souchet, ou, n'était la forme de la feuille, quelque chose comme le Bunium bulbo- 
castanum. Du reste, le chamedrys aura son paragraphe a la lettre kaf, n° 1906. On ne 
saurait toutefois nier que certaines propriétés du gland de terre sont pareillement celles 


que Dioscorides et Galien affectent au chamædrys. Nous serions tenté de croire qu'il y a 
ici une confusion. En tout cas, nous repoussons la synonymie des traducteurs allemands. 


341 bo Ballouti, Barrote, Baddow. 


En Andalousie, le peuple lui donne le nom de marrouba banthoucha 
küis Go. C'est un nom latin gall pul yo. C'est une erreur de 
croire que c’est la larhya äs$Y ou bien une de ses éspèces. — Diosco- 
RIDES, I, 107. Il y en a qui lui donnent le nom de frasioun, manula? 
C’est une plante à tiges carrées, de couleur noire, couvertes de poils, 
issues en grand nombre d’une souche unique (le texte arabe dit : 
issues d'une grande souche unique). Les feuilles ressemblent à celles du 


` 
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marrube, sinon qu'elles sont plus grandes, plus arrondies et velues. : 
IBN EI-BEITHAR. Elles naissent sur la tige à de certains intervalles l’une de l’autre, 
à l'instar de la mélisse. Elles sont d’uve odeur fétide, ce qui a valu 
à la plante le nom de mélisse (ce nom est transcrit du grec, mais 
tronqué). Les fleurs sont rangées en cercle sur la tige. Les feuilles, 
mélées à du miel, sont employées efficacement contre les morsures 
de chiens. Flétries sous la cendre, elles sont efficaces contre les hé- 
morrhoides. Cuites avec du miel, elles purifient les ulcères sordides. 
— Gauen, livre VII. Les propriétés de cette plante sont celles du 
marrube, mais à un moindre degré. 
On s'accorde à voir dans la ballôté de Dioscorides la Ballota nigra des modernes. Ob- 


servons en passant que PaAAwrty du grec est rendu par Kb en arabe; nous voyons 


constamment l'y rendu en arabe par «s. 


342 rau Belah, DATTE VERTE. 


Asou Hanira. Quand les fleurs «Jy, contenues dans la spathe xb 
du palmier, commencent à donner quelque chose de vert et d’ar- 
rondi, c’est là ce qu'on appelle balak’, qui n'est autre chose pour le 
palmier que ce qu'est le verjus «> pour la vigne. On prétend que 
le vin qui s'en fait surpasse en bouquet tout autre vin. À cause de 
cette bonne odeur, les femmes en font des chapelets. On les fait en- 
trer dans plusieurs sortes de parfums, qui en portent le nom et sont 
dits balah’ydt «es. — Diosconines. Les dattes vertes ont une saveur 
acerbe. On les prend dans du vin acerbe contre le dévoiement et les 
écoulements utérins chroniques. Elles arrètent l'écoulement sanguin 
des hémorrhoïdes. Appliquées sur les plaies, elles les cicatrisent. — 
Inn Massouix. Les dattes vertes sont froides et sèches au milieu du 
second degré. Elles conviennent à l'estomac et aux gencives, mais 
elles sont contraires à la poitrine et au poumon, en raison de leur 
âpreté. Elles restent longtemps dans l'estomac et ne donnent qu'une 
nourriture faible et insuffisante. — Avicenne. Elles occasionnent des 
obstructions du foie. Leur abus engendre dans abdomen des hu- 
meurs grossières et provoque l'écoulement de l’urine. — Le CHÉRIr. 
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Leur usage prolongé suspend les tumeurs de la lèpre tuberculeuse et 
convient dans cette affection. Elles provoquent la sécrétion du lait. 

Voici comment M. de Sacy, dans Abdallatif, a traduit la citation d'Abou Hanifa : 
« Quand l'embryon eros} , C'est-à-dire ce qui est contenu dans l'intérieur du tala šadb , 
a pris une couleur verte et une forme arrondie, on le nomme balah AY, et alors il est 


pour le dattier ce qu'est le verjus par rapport a la vigne. » Précédemment il niait que le 
mot db ait la valeur de spathe, opinion qui n'est pas la nôtre. 


343 kil Bilikhia. 


Ce mot commence par un ba souscrit d'un point et affecté d'un 
kesra. Vient ensuite un lam également affecté d'un kesra. Après est 
un kha pointé et quiescent. Après est un fa surmonte de deux points 
et affecté d’un fatha. Enfin un ha. — EL-Gnareky. C’est une plante 
qui s'étale à la surface de la terre sans s'élever aucunement. Ses ra- 
meaux sont très-déliés, contrairement à ce qui a lieu pour les feuilles. 
Ils ressemblent à des vers enchevètrés les uns dans les autres, et ils 
occupent des espaces circulaires à la surface du sol. Ils portent de 
petites fleurs blanches tachées de rouge. Les gargarismes de la dé- 
coction de cette plante font tomber les sangsues. 


344 ju Balakhiya, Sauce De Barxa. 


Ce.mot commence par un ba souscrit d'un point et affecté d'un 
Jatha. Vient ensuite un lam également affecte d'un fatha, puis un kha 
pointé et affecté d’un kesra, enfin un ya souscrit de deux points et 
redouble, puis un ha. — Et-Temimy. Ce végétal atteint une certaine 
hauteur, et ses rameaux s'étendent au point d’avoir la taille d'un gre- 
nadier. On le plante dans les jardins et les lieux habités. Il donne 
une fleur d'une couleur agréable, qui tourne au rose et rappelle celle 
de la fleur du safran ou de l’amande amère; elle rappelle aussi 
la plume d’un oiseau panaché que l’on trouve en Perse et dans l'Irak. 
Cette fleur est douce au toucher, d’une odeur vive et agréable à 
l'odorat, odeur qui se rapproche de celle du pècher ;,+, connu en 
Egypte sous le nom de zehry «py. Elle est chaude et sèche au pre- 
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mier degre, d'un parfum doux et agréable. Elie est carminative et 
résout les obstructions du cerveau. — Masserpsouin. La decoction 
de la feuille, en affusions, est salutaire contre les flatuosités fixées 
dans une region. | 


345 says Boleikhé, Réskva. 


Ce mot commence par un ba souscrit d'un point et affecté d'un 
dhamma. Vient ensuite un lam avec un fatha; puis un ya souscrit de 
deux points et quiescent. Après vient un ha sans point et surmonté 
d'un fatha. Enfin un élif portant un medda. — C'est, dans les environs 
d'Alexandrie, le nom d’une plante connue vulgairement dans le Ma- 
greb sous le nom de lirotin ysy). Elle est employée par les teinturiers. 
On lui donne aussi le nom arabe d'islikh adui. Il en a été question à 
la lettre elif. 


Cette plante n'est autre que la gaude. Il est donné concurremment avec oa la 
transcription vicieuse So ped. (Voyez l'islikh au n° 67.) 


w 9 
346 AS) Boll, OEGLE MARMELOS. 


Razës. Au dire d'El-Khoëz, c’est le concombre indien goa li. Il 
ressemble à la capre. Il est amer, chaud et sec au second degre, et 
astringent. Il fortifie les organes. Il est utile contre les indurations 
des nerfs, leur ramollissement et leurs diverses affections de nature 
algide, comme la paralysie et le tic facial. Il enflamme l'estomac et 
sert contre les vomissements. — On le fait entrer dans plusieurs — 
préparations. Il resserre le ventre et chasse Jes vents. — IsHak IBN 
Aman. Le boll est une graine noire, qui a la forme d’une perle, mais 
qui est plus aignë (Sontheimer a lu MST, plus grosse) et a la tête poin- 
tue. Elle contient une amande grasse qui est la partie employée. On 
l'expédie de l'Inde. — Ex-Basry. Le boll est chaud et sec au troi- 
sième degré. I] est subtil. On l'emploie contre le relâchement des 
nerfs et la goutte. C’est un aphrodisiaque. — Massin. Le boll est une 
drogue de l'Inde qui ressemble au chell hs. On l'emploie contre les 
hémorrhoides. 
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Sontheimer ainsi que Dietz ont rendu le boll par Cucumis indicus, ce qui prouve 
qu'ils ne l'ont pas reconnu, bien que cette synonymie se trouve incidemment et à faux 
donnée par Sontheimer à l'article olostion. Or le boll ou bel appartient à la famille des 
Aurantiacées. On lit dans le Ma-la-iessd que c'est une graine qui sort d'une enveloppe 
allongée. La comparaison faite avec la câpre doit s'entendre des graines et non du 
fruit, qui a le volume du coing, d'où son nom de marmelos, coing en portugais. (Voir, 
sur le bel, Garcias ab Horto et M. Collas dans la Revue coloniale, 1856.) Le bel est très- 
employé dans l'Inde contre la dyssenterie ct la diarrhée. On l'appelle aussi crateva et 
feronia. 


347 P, ke) Belddeur, ANACARDE. 


[BN EL-DyEzzar. C’est un mot indien. En grec on l'appelle anacardia 


ses JL opis} p, ce qui veut dire : « qui ressemble à un cœur. » — 


IsHak 1B8N AmrÂN. C'est le fruit d’un arbre qui ressemble au cœur d’un 
oiseau. Il est de couleur rouge tirant au noir, comme est la couleur 
du cœur. À l'intérieur, il contient quelque chose qui ressemble à du 
sang, et c'est la partie employée. Elle laisse après elle de la séche- 
resse et une chaleur interne à la langue. On l’apporte de l'Inde. H 
croît aussi en Sicile sur la montagne de feu. — Inn Massouix. L’ana- 
carde est chaud et sec au quatrième degré. Il convient contre les 
perversions de l'intelligence et les accidents cérébraux causés par le 
froid et l'humidité. — Massin. L'anacarde est efficace contre le re- 
froidissement et le relâchement des nerfs, la léthargie, la perte de la 
mémoire. — Razës. L’anacarde brüle le sang. — Eissa IBN Aut. Pris 
à la dose d’une demi-drachme, il fortifie la mémoire. Son abus en- 
traine de la sécheresse du cerveau, de l’insomnie, de la frénésie et 


-une soif intense. — Aou DsorEïns. On ne doit pas en administrer l 


aux jeunes gens ni aux tempéraments chauds. H convient aux paraly- 
tiques et à ceux qui peuvent le devenir. — Livre pes Porsons. Le 
miel d’anacarde, employé en frictions sur les envies, les fait dispa- 
raitre. Il enlève aussi les verrues et produit des ulcérations à la peau. 
— ÂvicENNE. Sa pulpe ressemble à celle de la noix sous le rapport 
de la douceur : elle n’a rien de inalfaisant. La partie mielleuse est 
visqueuse et odorante. L’anacarde, en frictions, est efficace contre 
l'alopécie de nature pituitaire. Employé en fumigations, il desseche 
TOME XXIII, 1™ partie. 54 
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les hémorrhoides et guérit la lèpre. C’est un poison. On le combat par 
le lait de beurre de vache. L’huile de noix le neutralise. Il y a des 
gens qui en font usage sans inconvénient, surtout avec de la noix et 
du sucre. — Hoseicu 1BN Ev-Hassen. L’anacarde est un poison actif et 
trés-nuisible. Pris à l’état de pureté, il engendre diverses affections et 
maladies, par exemple les vésanies, la manie, la lèpre, l'éléphantiasis, 
les tumeurs, la dyssenterie, des affections putrides et parfois la mort 
instantanée. Il ne faut en user qu'autant qu'un médecin l'aura fait 
entrer dans quelque préparation. On administre aux vieillards et aux 
fiévreux. C’est ce que font des personnes habiles en médecine dans 
les cas de refroidissement intense, dans des préparations telles que 
celle dite bondoka ou nabeka. Cela est salutaire chez les sujets à 
tempérament flegmatique, chez ceux qui ont à craindre la paralysie 
ou le tic facial. Quant aux tempéraments chauds, je ne leur conseille 
pas de prendre de ces préparations, surtout s'ils sont jeunes. Pour 
moi, je n'en ai pas vu en faire usage et échapper aux affections que 
nous avons dites. On peut le corriger en le faisant rôtir préalablement 
dans du beurre de vache purifié. Quand on veut prendre le miel sans 
l'écorce, on enlève la tête du fruit, c'est-à-dire le calice de l’anacarde, 
puis on fait chauffer au rouge deux pinces, au moyen desquelles on 
le saisit et on le presse jusqu’à ce que le miel s'en écoule. On le mé- 
lange ensuite avec du beurre cuit avant de l'employer. — Bapicoras. 
A défaut d’anacarde, on le remplace par cinq fois son poids de pulpe 
d’aveline, un quart d'huile de baume ou un sixième de naphte blanc. 

Le fruit de l'anacarde ressemble effectivement au cœur. Il est fourni par l'Anacar- 
dium, de la famille des Térébinthacées. 


Garcias ab Horto prétend que l'anacarde n'a aucune action toxique. Cependant il si- 
gnale son emploi comme caustique. (Voyez l'Aromat. et simpl. historia.) 


o Gc 
348 OU Billán, Poterium sPINOSUM ? 


ABOU L-ABBÂs EN-NEBATY. Ce mot commence par un ba souscrit 
dun point et d'un kesra. Vient ensuite un lam élif redouble, puis un 
noun. C'est le nom d’un arbrisseau quia de la ressemblance avec le 
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pois chiche, à feuilles divisées et découpées. Il a des rameaux nom- 
breux, étalés, issus d'une souche unique projetant sous terre des ra- 
cines nombreuses. Sa saveur est astringente. La feuille ressemble à 
celle du cyprès, sinon que celle-ci est beaucoup plus petite. La fleur 
est pourprée, pareille pour la forme à celle de la giroflée, et naît à 
l’aisselle des feuilles sous forme de mèches pareilles à celles du jonc, 
mais plus petites. Elle donne un fruit globuleux, taché de jaune et 
de rouge, légèrement amer, contenant une graine petite et astrin- 
gente. Il est d'expérience que ses fumigations sont utiles contre les 
hémorrhoides. On fait dans la ville de Jérusalem des balais pour les 
rues avec ses rameaux. Il en est de même dans les environs, où il 
est très-abondant. J’en ai vu quelque peu à Barka, où les Arabes lui 
donnent le nom de chirak 5,43. Chez les Arabes (du Hedjaz), ce nom 
s'applique à une autre plante. 

On lit aussi dans le ms. 1023 que cet arbuste se trouve aux confins de l'Égypte sur 
la route de Syrie. Au lieu du nom du cyprès » ph» on lit dans quelques mss. psw. En 


tenant compte de certaines altérations du texte, on pourrait admettre qu'il s'agit du 
ballan de Rawolf, Poterium spinosum. 


Le À 
Q ” 
349 Pre Belesca, GALIUM APARINE. 


Les herboristes espagnols la connaissent vulgairement sous le nom 
de filtre des bergers ë\s,)i sae; voudotid s,5,; de graine des enfants «= 
Wulwall; de garance sauvage šaly 8%. C'est une plante connue. — 
Diosconipes, Ill, 94. L'aparine est une plante qui a des rameaux 
abondants et allongés, carrés et rudes, portant des feuilles qui naissent 
en verticilles distants les uns des autres, à l'instar de la garance. La 
fleur est blanche. Elle est remplacée par une graine dure et arrondie, 
déprimée à son centre en façon d’ombilic. Cette graine s'attache aux 
vêtements. Les pâtres l'emploient en guise de passoire quand ils 
veulent débarrasser le lait des poils qui sont tombés dedans. ‘*— Ga- 
LIEN, livre VI. — DioscoRibes. 

On s'accorde à voir dans l’aparine de Dioscorides le Galium aparine des modernes, 


le grateron. M. Fée, dans sa Flore de Virgile, établit que l'aparine est la lappa de Virgile. 
3 4 ° 
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350 ya Bolson, LENTILLE. 


C'est la lentille was, dont nous parlerons à la lettre ain. (Voyez 
le n° 1518.) 


351 in Lis Belendjassef, ARMOISE. 


C'est le berendjassef (armoise), dont nous avons déjà parlé. (Voyez 
le n° 255.), | 


352 Vas Belès, Fieve. 


C’est la figue ows, dont il sera parle à la lettre ta. (Voyez le n° 439.) 


Forskal donne le nom de balas au Ficus morifolia. 


353 ER Benefsedj, VIOLETTE, lov. 


C'est une plante connue. — Drosconipes, IV, 120. C'est une plante 
qui a la feuille plus petite, plus mince et plus noire que le herre, 
mais men différant pas beaucoup. De la racine s'échappe une tige 
couverte d'un léger duvet et portant à son extrémité une fleur d'une 
odeur très-agréable et de couleur pourprée. Elle croît dans les lieux 
ombragés et raboteux. — Gatien, livre VI. — Dioscorines. — Mas- 
sin. La violette fraiche est froide au premier degré et humide au se- 
cond. Elle est un peu subtile. Elle résout les tumeurs, est utile contre 
la toux d'origine traumatique, procure un excellent sommeil, calme 
la céphalalgie causée par la bile et un sang âcre, prise en boisson ou 
même flairée. A l'état sec, elle évacue la bile fixée dans l'estomac et 
les intestins. — Hoseïcx. La violette fraiche, employée en cataplasme 
sur la tête et le front, calme la céphalalgie causée par la chaleur. À 
l'état sec, elle est moins humectante. Prise avec du sucre, elle est 
laxative. Toutefois il convient, pour accélérer son action, de la prendre 
en décoclion, surtout associée avec d’autres décoctions telles que de 
prunes, de jujube, de tamarin, de myrobolan, de fumeterre et autres 
médicaments pareils. — [Bn SÉRArION. Sa dose est de trois à sept 
drachmes. On la pulvérise, on la tamise et on l’administre dans de 
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l'eau chaude avec une égale quantité de sucre. — Isuak IBN AmrAn. 
La décoction de fleurs de violette et de camomille est salutaire en 
affusions sur la tête contre la céphalalgie causée par la chaleur. Elle 
est également salutaire contre tout état de chaleur et de sécheresse 
de la tête ou des autres organes. — Livre DES EXPÉRIENCES. La fleur 
de violette débarrasse l'estomac et les organes voisins des humeurs 
biliaires; elle agit de mème dans les cas de dévoiement biliaire chro- 
nique accompagné d'irritation. Quatre drachmes de la fleur pulvérisée 
pris pendant trois ou quatre jours débarrassent du reste de cette 
humeur irritante et coupent le dévoiement. Un des symptômes qui 
accompagnent cette espèce de dévoiement, c'est que les astringents 
sont nuisibles au malade et aggravent son état. La violette est très- 
avantageuse contre les douleurs du siège, ses gerçures et ses tumeurs, 
employée seule ou associée à d'autres médicaments analogues sous 


forme de cataplasme. Elle est encore salutaire contre les ardeurs de 


la vessie. — Inn Massouix. Le sirop de violettes, préparé avec du 
sucre à la façon d’un julep, est avantageux contre la toux et les affec- 
. tons du poumon. Il relâche le ventre. Il convient dans les affections 
du côté et la pleurésie mieux que le julep, à cause de l’astringence 
que la rose communique à cette préparation. — AvicennE. Le sirop 
de violettes convient contre les douleurs de reins et agit comme diu- 
rétique. — Massin. La violette, confite avec du sucre, est salutaire 
contre la toux causée par la chaleur. — Razts. La confiture de vio- 
lettes adoucit la gorge et le ventre. Cependant elle amollit l’estomac 
et diminue l'appétit. — Le Cuenir. La feuille de violette, employée 
en frictions, est efficace contre la gale de nature biliaire ou sanguine. 
La fleur est salutaire contre le coryza et les humeurs qui viennent 
de la poitrine. Son huile, associée au mastic, est salutaire contre les 
tumeurs pituitaires (cedéme) du thorax. — ABDALLAH IBN SALEH. D'a- 
près l'expérience que j'en ai faite, si l’on prend des feuilles de vio- 
lette encore fraiches, qu’on les triture, qu'on exprime le suc et qu’on 
l’administre avec du sucre à un enfant affecté de procidence de lanus, 
on en obtiendra un succès marqué. — Et-Temimy. La violette, prise 
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à l’état sec, resserre le eœur, ralentit la respiration et amène du 
trouble. Elle a quelque chose de désagréable au gout, ce qui em- 
pêche quelques personnes d'en prendre. Parfois elle pèse sur lesto- 
mac, où elle se gonfle aussi bien que dans l'intestin, ce qui entraine 
du trouble. Elle passe lentement, surtout quand il y a une fièvre in- 
tense. — Razës. A défaut de violette, .on prend son poids de racine 
de réglisse et même, dit-on, de bourrache. D'après Massih, le nenufar 
a les mêmes propriétés que la violette, et même il est plus actif. 


On lit dans la traduction arabe de Dioscorides, ms. 1067, gti Ds wl. Nous 


trouvons la non-seulement une synonymie, celle de l'ion grec et du banafsedj arabe, 
mais encore un curieux spécimen de la manière dont les Arabes transcrivaient le grec 
avec leurs caractères. 


354 CAR isi Bendjenkucht, Vitex, Ayvés. 


Ce mot veut dire en persan : qui a cing doigts (pendj-engucht). C'est 
une erreur de le confondre avec bentafolon Alai. — Dioscorines, 
I, 134. L'aghnos mél, que l’on appelle aussi ligos (mis, est une 
plante arborescente qui croit le long des eaux, dans les endroits in- 
cultes et raboteux. Elle porte des rameaux difficiles 4 rompre. Les 
feuilles ressemblent à celles de l'olivier, sinon qu'elles sont plus 
molles. La fleur est (blanche dans une espèce et) pourpree (dans l'autre). 
La graine ressemble à du poivre. — Autre. Les feuilles sont por- 
tees par des pétioles issus des branches, et chaque pétiole porte 
cinq feuilles, réunies à la base, mais séparées à leur extrémité à la 
manière des doigts de l’homme : il est rare que l’on en trouve plus 
ou moins que cinq. Frottées, les feuilles rendent une odeur de 
macis. Les branches atteignent la hauteur de la taille d’un homme. 
Il y a des espèces qui donnent des fleurs blanches en grappes allon- 
gées; d’autres en donnent de blanches et de noires. Ii ne produit pas 
de fruits en toute localité. — Gatien, livre VI. Cette plante tient le 
milieu entre une herbe et un arbre. — Diosconipes. 


Le Vitex agnus castus ou gattilier est un arbrisseau de Ja famille des Verbénacées. 
Vers la fin du dernier article de Dioscorides, le traducteur arabe avait employé le 
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mot. Jeg) « temples » pour remplacer l'expression grecque « les thesmophories » ou fête 
de Cérès. 


355 oki Bentafolon, QuixtTEFEUILLE. 


Ce mot signifie : qui a cing feuilles. D'autres l’appellent bentabatts 
yrablllai,, ee qui veut dire : qui a cing ailes. D’autres l'appellent ben- 
taloumen (y, ce qui veut dire : qui a cinq divisions. D'autres en- 
fin lui donnent le nom de bentadaktolon .j3,kass\bi,, ce qui veut dire : 
qui a cing doigts. — Diosconpes, livre IV. C’est une plante qui a des 
rameaux gréles et de la longueur d'environ un empan. Ses feuilles 
ressemblent à celles de la menthe. Elles sont au nombre de cinq sur 
chaque pétiole et rarement on en trouve davantage. Ces feuilles sont 
incisées dans tout leur pourtour à la façon d’une scie. La fleur est 
blanchâtre ou jaune. Cette plante croit dans les lieux humides et près 

des ruisseaux. Sa racine est rougeâtre, allongée et plus grosse que 
celle de l’'hellébore noir. Ses usages sont nombreux. — Garen, VIII. 
— Drosconmes. — EL-Gnarexy. Cette plante cicatrise les plaies ré- 
centes et agit alors à l'instar du sang-dragon. Si l’on couche sur les 
feuilles, on est garanti contre les pollutions nocturnes post. Si l’on 
triture la feuille, qu'on extraie le suc et qu’on l’injecte dans les na- 
rines d'un cheval affectées d'une éruption pustuleuse <)>, on le 
guérit de cette éruption. Il faut pour cela faire en mème temps suer 
le cheval. 


Matthiole et après lui Sprengel considèrent la quintefeuille des anciens comme la Poten- 
tilla reptans des modernes. Il en est de mème de Fraas. 


356 | Ee Bendj, Jusquiame, Yooxvapos. 


C'est en arabe le sicrdn «b&w. — Dioscormwes, IV, 69. L'ouo- 
Skoua mos (yurlyiw,) Ou bendj est une plante frutescente qui a des tiges 
épaisses, les feuilles larges, oblongues, aux bords incisés, noirâtres 
et velues. Les tiges portent des fruits rangés les uns après les autres le 
long de la tige, et qui ressemblent à une fleur de grenadier. Ces fruits 
sont recouverts par un opercule qui ressemble à un pois, et renferment 
des graines pareilles à celles du pavot. Il est trois espèces de cette 
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lante : l'une a la fleur pourprée et la feuille pareille au smilax (l'arabe 
dit : WNI) et noire, le fruit pareil à celui du grenadier et garni de 
piquants; l'autre a la fleur de la couleur de la pomme, la feuille et la 
fleur plus molles que dans l'espèce précédente, la graine rougeâtre et 
pareille à celle de l'erysimum yews). Ces deux espèces provoquent la 
folie et le coma : elles sont de mauvaise nature et sans emploi en 
médecine. La troisième espèce est celle que l’on emploie. Elle est 
moins énergiqué et plus douce, tendre au toucher, remplie d’une 
humeur visqueuse, couverte de poils comme pulvérulents. Sa fleur 
est blanche. Elle pousse dans les endroits voisins de la mer et dans 
les décombres. À défaut de cette dernière espèce, on peut employer 
l'espèce à graines rouges, mais jamais celle à graines noires, qui doit 
être rejetée comme pernicieuse. — GALIEN. — AÂvicenE. La jusquiame 
blanche entre dans les préparations faites pour engraisser, en raison 
de son pouvoir de concreter et de figer le sang. A la dose de trois 
ou quatre feuilles, elle guérit les caries osseuses. À la dose de deux 
oboles, elle est efficace contre les hémorrhagies excessives. On la fait — 
entrer parfois dans les préparations destinées à calmer la toux. Les 
fumigations faites avec la graine et conduites au moyen d'une canule 
sur une dent en calment les douleurs. Elle entraine de la suffocation 
et de la manie. — IBx Aurân. Si l'on prend de la graine de jusquiame 
et de pavot à parties égales et qu'on les méle à du vin doux ou du 
miel et qu'on en donne la valeur d'une fève, on procure du sommeil. 
C'est aussi un remède contre les catarrhes de la poitrine et les maux 
de dents. Si l’on triture de la graine de jusquiame et qu’on la mélange 
avec du goudron d’oxycédre, puis que l'on en remplisse la cavité 
d'une dent cariée, on s’en trouvera bien et la douleur cessera. — 
Livre DES ExPÉRIENCES. Toutes les espèces et leurs feuilles arrêtent 
l’afflux des humeurs aux organes enflammés; pour cela il faut en 
faire des applications dès le début. Il ne faut pas les laisser trop 
longtemps au moment où se fait la suppuration. La décoction des 
feuilles, mêlée à de la farine d'orge et à de l'encens, employée topi- 
quement, calme les douleurs dans les contusions et les luxations. Les 
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feuilles, grillées et triturées, puis mélées avec de la graine ou du. 


jaune d'œuf, calment les douleurs du siege. —- Razës. Archigénes 
gss, dans son Traité des Maladies chroniques, rapporte cette 
croyance vulgaire que la racine de jusquiame, portée par un malade, 
le guérit de la colique. — Diosconipes. — Razés. Après l'ingestion 
de la jusquiame, il survient une ivresse intense, de la résolulion des 
membres; de l’écume sort de la bouche. On combat ces accidents 
en provoquant des vomissements au moyen d'eau miellée, de la dé- 
coction de figues et du nitre, puis on administre abondamment du 
petit lait à plusieurs reprises. Si l'on n'obtient pas de vomissements, 
il faut employer le traitement contre opium. — Eïssa IBN Aut. La 
graine de jusquiame noire est mortelle à la dose de deux drachmes. 
Son ingestion est suivie de troubles de l'intelligence, de refroidisse- 
ment du corps tout entier, de pâleur, de desséchement de la langue, 
d'obscurcissement des yeux, de dyspnée très-intense, de convulsions 
et d’abolition de la parole. — Ien EL-Dsezzir. Si lon n'oppose pas de 
traitement à l'ingestion de la jusquiame, la mort arrive au bout de 
deux jours. Que si la mort approche, il y a de l'abattement, du 
coma, de la paleur et du refroidissement des extrémités. — Razks, 
dans son Livre des Succédanés. À défaut de] June on la remplace 
par son poids d'opium. 

Disscondes compare les feuilles de la première espèce a celles du smilax. Or il en 
est plusieurs espèces. Le smilax cultivé, smilax képaïa, est considéré comme le hari- 


cot, phaseolus, en arabe loubia. Il est à observer que le fruit du smilax est déja cité par 
Dioscorides sous le nom de lobia, II, 175. 


357 GO Bondok, Avere, Képua wovtixd. 


Agou Hanira. Le bondok n'est autre que le djillaouz , A. Bondok 
est persan et djillaouz est arabe. — Garten, livre VII. — Diosconwes, 
I, 179. — Hirrocrate.:— Ien Massouix: La noisette est plus com- 
pacte et moms humide que la noix : elle nourrit davantage si elle 
est digérée, en raison de sa densité. Elle est moins huileuse que la 
noix et plus riche en aliment. Elle a quelque peu d’acerbite. Elle sé- 

TOME XXIII, 1™ partie. | 35 
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.journe longtemps dans l'estomac, auquel elle ne vaut rien. Elle en- 
gendre de la bile. Elle convient à l'intestin dit jejunum pelali, le for- 
tifie et le guérit de ses affections. C’est là une spécialité. Mangée 
préalablement, elle est salutaire contre les poisons. Il en est de même 
après, si on la prend avec de la rue et des figues. Elle entéte. — 
Massin. Elle incise les humeurs visqueuses. Elle est salutaire contre 
les expectorations qui viennent de la poitrine et du poumon. — Er- 
TaBERY. Prise avec une figue et de la rue, elle est utile contre la pi- 
gure du scorpion. Dans ma jeunesse, habitant les environs de Mos- 
soul, je vis les gens du pays porter au bras des noisettes et affirmer 
qu'ils s'en trouvaient bien ‘contre les piqûres de scorpion. — Avi- 
cENNE. Elle jouit d’un peu de chaleur et de sécheresse. Elle provoque 
le vomissement. — Ex-Israity. Elle provoque plus de flatuosites et 
de borborygmes que la noix. Elle gonfle davantage le bas-ventre, sur- 
‘tout si elle est ingérée avec son enveloppe interne. Toutefois cette en- 
veloppe est fortement astringente et resserre le ventre; si on l'enlève, 
Ja noisette passe plus facilement et se digère mieux. — Razës, dans 
son Traité des Correctifs des Aliments. Elle passe lentement et nourrit 


beaucoup. On la corrige surtout avec le sucre. Si l’on en fait abus 


au point de distendre l'estomac, il faut chez les tempéraments froids 
boire par-dessus de l’eau miellée, et chez les tempéraments chauds 
un julep. Si cela ne suffit pas, il faut prendre une préparation laxative. 
Ii faut la manger dépouillée de son enveloppe. 


_ 358 GAD GX Bondok hindy, Guizanvina Bonpuc. 


C'est la rata ks), et c’est une erreur de croire que c’est le faufel. — 
Ex-Massoupy. La noix rata ressemble à la noisette. Elle est recou- 
verte d'une membrane et contient une amande comme la noisette. 
Les Indiens la vantent beaucoup, et elle jouit de propriétés mer- 
veilleuses. — Avicenne. La noisette indienne est un fruit du volume 
d'une aveline. Elle sonne quand on l'agite, et quand on louvre, on 
y trouve une amande comme dans le coco Js= Wi. — EL-BaLEcy. 
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La noisette indienne a le volume à peu près de l'aveline; sa coque 
est de couleur brune et lisse, rappelant le ghadhar de Chine (ao pas 
(argile de Chine ou porcelaine), à part l'éclat de sa couleur; inté- 
rieurement elle est jaune. Elle est chaude et séche. Elle convient a 
l'estomac refroidi et l'aide à digérer. Employée en frictions sur les 
organes relâchés, elle les tonifie et les fortifie ; elle est d'une grande 
efficacité. On peut encore la donner grillée à la dose d’une demi- 
drachme avec de l’eau de rose, ou bien I’employer topiquement à la 
dose d’une ou deux drachmes. — Razës, dans le Continent. Dans le 
Livre des Poisons d'Ibn el-Bathrik, il est recommandé de pulvériser 
l'enveloppe externe, de la donner à la dose d'une lentille, de l'intro- 
duire dans la plaie résultant d'une piqûre venimeuse, de l’adminis- 
trer à la dose d'un mithkal dans la décoction de kadj, d’en faire des 
frictions sur les piqüres de scorpion et de phalangium, attendu 
qu'elle est efficace contre les poisons de tout genre. Elle convient 
aussi contre la cataracte, la fièvre quarte, le devoiement, les affec- 
tions choleriques, la gale, la migraine et la céphalalgie. Pour cela on 
Pintroduit dans le nez à la dose d’une graine de poivre. On agit de 
même contre le tic facial. On continue pendant plusieurs jours dans 
un appartement obscur, et cela avec succès. On fait de mème contre 
la céphalalgie, la punaisie et l’obstruction des narines. Quant à l'en- 
veloppe qui recouvre la pulpe, elle est grossière. On en fait des fu- 
migations contre les flatuosités des enfants et les convulsions. On en 
fait avec succès des frictions dans du vinaigre contre les scrofules; 
contre les flatuosités fixées à la région du dos et des hypocondres, on 
la donne à la dose d’un pois pendant plusieurs jours. Elle dissipe les 
coliques et ramène l’appétit perdu, prise à la dose d'un pois dans de 
l'eau froide. On l’administre comme errhin contre le pannus et l'hé- 
méralopie dans de l’eau de marjolaine. On la fait entrer dans les col- 
lyres d’antimoine contre le strabisme. — EL-Koznomin yi Avi. Elle 
convient contre le relachement des nerfs. Dans les cas de tic facial, 
on en injecte un peu, deux gouttes de liquide du côté dévié ou l'œil 


est déprimé, et une goutte du côté sain; du mucus coule abondam- 
JD: 


D 


IBN EL BEITHAR. 


nt 


IBN EL-BEITHAR. 


e 


276 NOTICES 


ment du nez : on continue pendant trois jours en ajoutant chaque 


‘N 


jour une goutte, et le malade guérit. — ELr-Knovuz. Elle est utile 
contre la paralysie. — Avicenne. On donne deux drachmes de la 
racine dans du vin contre la pleurésie algide, l'asthme, la toux chro- 
nique, l’hémoptysie, en raison de son astringence. On donne la pulpe 
à la dose de deux drachmes dans les affections de la matrice. Les 
pessaires chargés de sa rapure font couler les règles et expulsent le 
fœtus. Son extrait évacue l’atrabile, la pituite, les humeurs aqueuses 
et la bile de tout le corps sans inconvénient. On l'emploie contre la 
lèpre, l'ictère, le lentigo et autres affections du même genre. Elle 
dissipe les coliques. On la donne à la dose de trois kerma; or le kerma 
contient six kirath. On l'administre avec du vin doux et de l’oxymel, 
de lache, du daucus pour seconder son action purgative. Pour chaque 
quantité de deux drachmes, on ajoute trois oboles de scammonée. 
Quelquefois on en prend deux drachmes que l’on triture et que l'on 
mélange à du vin doux ou à de l’oxymel; on laisse quelque temps, 
puis on fait cuire ce vin ou cet oxymel avec des léntilles, de l'orge 
et de la chair de poulet, puis on administre après avoir ajouté la 
scammonée. — Autre. Elle fortifie merveilleusement les érections. 
Son usage continu guérit de l'impuissance. — Anonyme. Andréas le 
Pharmaceute puii ele whoÿt prétend qu'il y a des fruits de cet 
arbre qui sont vides, légers, sans aucune propriété, dont l'écorce est 


recouverte de raies noires entre-croisées, et que, si l’on enlève ce 


fruit de l'arbre, il survient immédiatement de l’épilepsie et l'absence 
de la respiration tant qu'on tient ce fruit dans la main; que, si on 
le laisse tomber ou si on le laisse enlever, 1a respiration revient et 
quelquefois la mort. On admet cependant qu'il y a des habitants du 
pays qui prennent de ce fruit sans tomber en épilepsie. 

Le bondok hindy, noisette de l'Inde, est la Guilandina bonduc ou bonducella. Il en est 
question chez Avicenne, sous le nom de rama, dans l'édition de Rome, nom qu'il faut 
restituer rala &3). Sérapion, si du moins il faut en croire son traducteur, l'a confondue 
avec le faufel, ou noix d'arec, ch. cccxxxv. Du reste, le nom de noisette indienne paraît 


commun à plusicurs fruits, et nous trouvons dans Ainslie le Sapindus emarginata désigné ` 
sous ce nom. 
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359 Ji Bonc, Nascaputuon D. , Nécxa@6ov. 


= Diosconwes, I, 22. Le nascaphthon «sis est exporté de l'Inde. 
C'est quelque chose qui ressemble à une écorce, dans le genre de 
celle du mürier. On l’emploie en fumigations à cause de sa bonne 
odeur. On le fait entrer dans les compositions fumigatoires. Ces fu- 
migations sont avantageuses contre les obstructions de la matrice. — 
Asou Hanira. On le rencontre surtout dans la vallée du Lyciet (cst, 
is, dans Yémen, vallée qui sépare Zebid d'Achra pass XW) ex. 
— [Īss Ropuovin. C’est une substance d'une odeur aromatique. On 
dit qu'il provient de la souche d'omm ghaildn ys el (Mimosa gammi- 
fera) dans l’Yémen. Il est froid et astringent. Topiquement il fortifie 
les organes. Il arrête les sueurs et il neutralise la mauvaise odeur du 
corps. — Ex-Mapsoussy. Le bonc est subtilisant. Il fortifie l'estomac 
et le foie refroidis, employé tant à l'intérieur qu à l'extérieur en ca- 
taplasme. — Avicenne. Le meilleur est celui qui est jaune, léger, 
d’une odeur douce. Celui qui est blanc et lourd ne vaut rien. Il est 
chaud et sec au premier degré, et, suivant d’autres, il serait froid au 
premier. Il purifie la peau et la débarrasse des humeurs sous-jacentes , 


et assainit Podeur du corps. 
& 


Le mot bonc désigne deux choses chez les Arabes, ainsi que l'avait établi Saumaise 
(Homonymies, ch. .xxvin). Avicenne donne ce nom au myrtidanon de Dioscorides , tout 
en consacrant un chapitre au bonc, le nascaphthon des Grecs. Mais qu'est-ce que le nas- 
caphthon et qu'est-ce que le bonc? Saumaise a fait du bonc le sujet d'un chapitre. Mais 
la, comme trop souvent ailleurs, il dépense beaucoup d'érudition , tant sur le fond que 
sur les accessoires, pour n'aboutir à rien de positif. Nous dirons, comme Sprengel , que 
nous ne savons ce qu'est le nascaphthon : « Ingenue fateor me nescire. » J'ai cru que c'é- 
tait le macis, ajoute-t-il, mais qui pourrait le prouver ? La localité opposée à Zebid, que 
nous avons lue dubitativement achra J&S, se lit ailleurs atra »is et ghanz AS. 


… 


360 de yA) Bontouma, Lonantuvs. 


C'est ainsi que nos herboristes, en Espagne, appellent cette plante. 
On lui donne aussi le nom de roka'a de Perse kswy\U) ša) et de fiente 
des oiseaux ysl}! 6,5. C’est ainsi qu’on l'appelle en Syrie et particu- 
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lièrement dans les montagnes de Naplouse et les environs. A Chaubec 
dt, en Syrie, on Jui donne le nom d’anam pas. On triture sa 
feuille avec de l'huile et elle prend une couleur d'un rouge éclatant. 
C'est ce que l’on connaît sous le nom d'huile d’Anam. On rencontre 
cette plante sur l'olivier, l'amandier et le poirier. Elle est fixée sur 
ces arbres à la manière de la cuscute. — Ipn Hassin. Cette plante 
croit sur l'olivier, au milieu mème de l'arbre. On dit que les oiseaux 
mettent bas sa graine en cet endroit où elle a poussé. Sa feuille 
ressemble à celle de l'olivier, sinon qu’elle est plus verte, plus ar- 
rondie et plus consistante. Les rameaux sont verts, longs et noueux. 
La graine est rouge. Elle est froide et astringente, dessiccative et lé- 
gèrement amère, ce qui indique que toutes ses parties ne se res- 
semblent pas. Ce qui y domine, c’est le froid et le sec. Si l'on broie 
cette plante, qu'on extraie le suc et qu'on l’administre, il est salutaire 
contre les fractures, qu'il consolide, contre les contusions des tendons 
et l'hémoptysie. — EL-Guarexy. La feuille, prise avec de la terre 
d'Arménie, agit pareillement. La décoction, faite avec des figues, 


_est utile contre la toux. — Le Cuénir. Les feuilles, desséchées et 


pulvérisées, sont répandues sur la tête des tei GAGUK; préalablement 
épilée au moyen de la chaux et frottée] jusqu "au sang avec de l'urine 
et du sel. C'est la plus prompte et la plus sure medication. 

Nous pensons qu'il s’agit ici d'un Loranthus; du moins on ne saurait en faire le gui 


vulgaire, bien que ce mot de bantouma soit le nom du gui en persan. Nous verrons plus 
tard l’anem au n° 1600. 


361 UNS)» lis Benät ouerdän, Buattes, Z@n. 


Dioscoriwes, If, 28. Triturées avec de l'huile et injectées dans 
l'oreille, elles en calment les souffrances. — Avicenxe. Elles sont 
utiles contre les douleurs de la matrice et des reins quand on a neu- 


. tralisé leurs propriétés résolutives avec de l'huile, du meum et du 


jaune d'œuf, et qu'on les a ramollies. Elles provoquent l'écoulement 
de l’uriñe et des règles et font avorter. Avec le cardamome, elles 


sont utiles contre les hémorrhoïdes, la fièvre intermittente et les ve- 
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nins des animaux. — LE Cu&nir. Pulvérisées et appliquées, elles gué- 
rissent la malecounya LS AU, c’est-à-dire les ulcères des jambes. 


Les blattes sont les silphes de Dioscorides. 


362 xs Ji Ce Benat er-ra’ad, Trurres. 


Ce sont les truffes s€, dont nous parlerons a la lettre caf. On les 
appelle ainsi parce que l'orage fait que le sol se crève au-dessus 


d'elles. 


Les mots benat er-ra’ad signifient : les filles du tonnerre. (Voyez le n° 1964.) 


363 ; yt lis Benat en*nar, ORTIE. 


C'est lortie, ët endjora, d’après El-Basry. On l'appelle encore 
kariss 3 et harik jem. Il en a été question précédemment à la 
lettre alef. 


Les mots benat en-nar signifient : les filles du feu. (Voyez le mot endjora, nom vulgaire 
de l'ortie, au n° 160.) ° 


364 cbs y my Bondjochk-zoubän, LANGUES DE PASSEREAUX. 


Ce nom est persan et signifie langues de passereaux pas yl. Il 
en sera question à la lettre lam. 


365 je Behar, BupuTHALME, Bou@ôd}uor. 


Pour certaines personnes, c’est l'ok'houán jaune pà JS, ce 


que nos herboristes espagnols connaissent sous le nom de makardja 
iim lin. C'est lamella! Jui en berbère. On l'appelle aussi chez nous 
en Espagne pain de corbeau ya} pas. — Dioscorines, Ill, 146. 
Bouphthalmon veut dire œil de bœuf. C'est une plante qui a la tige 
molle, les feuilles pareilles à celles du fenouil, les fleurs jaunes et 
plus grandes que celles de la camomille, figurant des yeux, d'où est 
venu le nom de la plante. Elle croît dans les champs. — Gatien, VI. 
— Dioscorides. — Avicenne. C'est ce que l’on appelle en persan 
kaou tchechem > 56, c'est-à-dire œil de bœuf. La fleur est jaune piw, 
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et le disque rouge. Elle est plus grasse que la fleur de camomille. 
Elle est chaude au second degré et sèche au premier. Flairée, elle 
est utile contre les vapeurs épaisses de la tête. — Et-Temimy, dans 
le Morched. Il en est une espèce toute petite que l'on appelle en Syrie 
œil de perdrix je ens. On en fait sécher les fleurs, on les pulvérise 
et on les fait entrer dans des collyres pour résoudre les obscurcisse- 
ments de la vue, fortifier les membranes de l'œil, répercuter les hu- 
meurs qui arrivent à l'œil et alterent ses fonctions, rendre la vision 
plus nette et dissiper les taches blanches qui ont succédé aux ul- 
ceres. | 

Le behar des Arabes est le buphthalme des Grecs, mais ce buphthalme diffère du 
buphthalme des modernes. Plusieurs s'accordent à y voir une Anthemis. Sprengel y a 
vu l’Anthemis valentina et Fraas en fait le Chrysanthemum coronarium. L'auteur, en disant 
que certaines personnes en font l'ok’houdn jaune, admet implicitement une variété à 
fleurs blanches, ce qui est en rapport avec le nom berbère amelldl, qui veut dire blanc. 


La traduction arabe de Dioscorides donne des synonymes mal écrits, mais qui paraissent 
représenter l'ull de bou des Espagnols (Colmeiro, Nomencl. catal. 28). 


366 ae Behedj , Oncuis? 


. Exv-Guarexy. C'est la mosta’djela Kgime, remède bien connu, dont 
il sera question a la lettre mim. 


Nous reviendrons sur cette synonymie au n° 2130. Nous lisons dans le Kitab es-Simat 
ynon}y 


que c'est le saturion des Grecs (pla kb. 


367 Leg Behmen. 


Isak 1BN AMRÂN. Il y en a deux, un rouge et un blanc. Tous deux 
sont des racines de la grosseur d'une petite carotte, généralement con- 
tournées et tordues. Quant au rouge, il est à l'extérieur d'un rouge 
noirâtre et moins rouge à l'intérieur. Le blanc est blanc en dedans et 
en dehors. Tous deux ont une saveur douce, visqueuse, et quelque 
chose d’aromatique. Ils viennent de l’Arménie et du Khorassan. Ce 
sont des spécifiques de la goutte. — Avicenne. Ce sont des fragments 
ligneux (on lit généralement imams au lieu de sas) qui ne sont 
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autres que des racines desséchées, ridées et chagrinées. Il en est 
deux espèces, un noir et un blanc. Ils sont chauds et secs au second de- 
gré. Ils sont échauffants et fortifient le cœur. On les emploie contre 
les palpitations. Ils activent d'une manière bien prononcée la sécrétion 
du sperme. — LE MÈME, au Livre des Médicaments cordiaux. Le rouge 
est le plus chaud. Tous deux sont astringents, subtilisants et excitants. 
Ils ont la propriété spéciale de fortifier le cœur, et, en cela, ils sont 
aidés par leur astringence et leur subtilité, propriétés dont nous avons 
parlé. — Massin. Tous deux sont chauds au second degré et hu- 
mides. Ils augmentent le sperme et portent au coït. — Razës. Le 
rouge est chaud et aphrodisiaque. — Il ajoute dans le Livre des Suc- 
cédanés : à défaut de bahman, on le remplace par son poids d'erysimum 
et moitié son poids (du fruit nommé) langues de passereauc. 

La synonymie des behmen soulève de grandes difficultés. Disons d'abord que Sau- 
maise s'est trompé (De Homonymis hyles iatrice, p. 209) quand il a voulu voir dans 
ce mot un duel dont le radical serait behem gs. Nous trouvons dans Massih et dans le 
cheikh Dawoud ce mot au duel, sous la forme behmendn y doy. Le mot behmen est 
donc un singulier. Il est dans les textes un terme de comparaison qui se lit diverse- 
ment, chez les uns ëy > «carolte», et chez les autres 59> « noix. » Nous avons adopté 
la première lecon, mais dubitativement. On a fait du behmen blanc, vulgairement behen, 


la Centaurea behen, et de l'espèce rouge le Statice limonium. D'autre part, on lit dans 
Ainslie, comme synonyme de behman, Physalis flexuosa. 


368 ise? Bohma, Loum (SPRENG.), Done. 


Diosconiwes, IV, 43. C'est une plante qui a les feuilles pareilles 


à celles de l'orge , mais plus courtes et plus étroites. Son épi ressemble 
à celui de l'ivraie. La taille de ses tiges est d'environ six doigts. Elles 
naissent autour de la racine et donnent sept ou huit épis. La plante 
pousse dans les lieux habités et sur les toits récemment enduits. Prise 
avec du vin astringent, elle arrête le dévoiement et les hémorrhagies, 
ainsi que l'émission trop abondante de l'urine. On pretend que, portée 
dans de la laine teinte en rouge par un sujet affecté d’hémorrhagie, 
‘elle arrête cette hémorrhagie, quel qu’en soit le siège. 


Matthiole fait du Phanix de Dioscorides (le bohma d'Ibn el-Beithar) l'Hordeum 
TOME XXIII, 1™ partie. 36 
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murinum; cependant il donne une figure qui ressemble plutôt à une ivraie qu’à une orge. 
Pline dit en effet que les Latins Jui donnent le nom d'Hordeum murinum; mais ce que 
nous appelons ainsi de nos jours est autre chose. On s'accorde généralement à voir dans 
le Phœnix des Grecs le Lollium perenne des modernes. C'est la synonymie de Sprengel 
adoptée par Fraas. Nous trouvons dans les annotations de la traduction arabe de Dios- 
corides le mot bohma donné comme équivalent du Phenice grec. 


369 Ele Behrémedj, SAuLe DE Barru. 


Asou Hanira. C'est le ratef sy, le khildf GAs de Balkh. Il en est 
deux espèces : l’une est haute et rouge à l'intérieur; l’autre est verte 
et a la fleur ciliée. Toutes deux sont odorantes. — Et-Temimy. C'est 


la fleur du balkhya. — L'auteur. Voir le balkhya, dont nous avons 


parlé précédemment. 


Il a déja été question de cet arbre au n° 344. Quant au synonyme, on le lit diverse- 
ment. Sontheimer a lu Va, SSS. Le ms. 1023 donne ii. Galland a lu Vis. Le 


9 

. 4 L s 
ms. 1073 donne Là. Enfin, on trouve d'autres leçons plus ou moins analogues aux 
précédentes. 


370 | rie Behram, CARTHAME. 
On dit aussi behramän yue. C'est le carthame „uas, d'après Abou 
Hanifa. Nous en parlerons à la lettre aïn. (Voyez le n° 1548.) 


371 JAg) Behech, CHÈNE LIEGE. 


A 


C'est une espèce de chêne qui ressemble au chêne à noix de galle, 


‘mais qui n'est ni le chêne à galle ni le chène ordinaire. Dans le lan- 


gage. vulgaire de l’Andalousie, on lui donne le nom de harka àS,> 
et de chouber »»%. Le fruit de l'arbre en question est gros, noir, court 
et arrondi. On l'appelle aussi zelenfedj? 24J,. C'est le brinos en grec 
(je lis max au lieu de mai); on le donne à manger aux bœufs et 
au bétail. Au dire d Abou Hanifa, le behech est aussi le fruit vert du 
palmier doum Jal! Wb). D'après Zobéir ibn Beccar, le fruit du doum, 
vert encore et non mir, s'appelle aussi behech. 


Dans cet article, les manuscrits ne s'accordent pas toujours entre eux. Quant au mot 
ÈS > , nous avons adopté la prononciation la plus commune. Peut-être serait-il permis 


ES ee ee 


DES MANUSCRITS. 283 


de voir dans alharca le mot alcornoque, chêne liége en espagnol. Le mot zelenfed) se lit 
ainsi dans le Kitab es-Simat. Galland a lu zelengedj. Sontheimer, au lieu de »»_, a lu 
pp, ce qui est une erreur, le mot chouber se reproduisant aussi au n° 273. Galland 
a lu bernts au lieu de brinos, et Sontheimer barnafos, deux lectures qu'un peu de ré- 
flexion eût fait écarter : il s'agit évidemment du æpivos des Grecs, l'Ilex des Latins. 
Nous lisons cette étrangeté chez Dietz: « Est autem gummi arboris indice, que etiam 
in Arabia et Sicilia colitur. » Ajoutons ici que le mot »à est la transcription du mot 
latin suber. 


372 =! (5G Behak el-hadjer, Licnen. 


C'est le djouz djondom prix yy, d'après Israily, et, suivant 
d’autres, le lichen des rochers ki 51, ce qui est plus vrai. 


373 UD; » Bouzeidän, Orcuis. 


IsHAK 1BN SOLEIMÂN. Le bouzeidän consiste en racines dures, 
blanches et compactes qui ressemblent au behman blanc. On l'emploie 
contre la goutte et les affections articulaires. C'est un médicament 
indien, peu employé, qui nous vient de l'extérieur. Je lai vu quel- 
quefois chez nous. — Iesn Ropuovan. C'est une espèce de mosta'djela. 
Ii est chaud et sec au troisième degré. On l'emploie contre les affec- 
tions de nature froide. Il évacue les humeurs grossières. — Inn Mas- 
souin. Le meilleur est celui qui est blanc, gros et ridé. Quant à celui 
qui est mince, lisse et d’une blancheur pew prononcée, il ne vaut 
rien et s'emploie rarement. — Hogeïcx. Ses propriétés sont celles 
de l'hermodactyle, et on l’emploie pour calmer les douleurs articu- 
laires et la goutte. — Razës. Il est chaud et pousse au coït. — Mas- 
SERDJOUIH. Il est chaud et provoque la sécrétion du sperme. Il a la 
propriété d'évacuer les sérosités citrines. Il ne vaut rien pour les tes- 
ticules et on le corrige avec la moutarde. On le donne à la dose de 
deux drachmes. Il est préférable à l'état récent. — Ex-Mapsoussy. 
Il évacue les humeurs froides de nature pituitaire, qu'il subtilise et 


dont il débarrasse les tendons. — Avicenne. Il s'emploie comme an- 
tidote. 


Les affinités botaniques et thérapeutiques du boues semblent en faire une Orchis. 


36. 
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Sprengel le regarde comme l'Orchis morio. La traduction latine de Sérapion débute 
ainsi : « Buzeiden est species satyrionis. » Nous n'avons pas trouvé trace de ce mot dans 
les notes qui accompagnent la traduction arabe de Dioscorides. 


374 | (GOALS (pig? Bouch derbendy. 


Iss HEZARDAR ,15,1,8 (yp). C'est une plante que l’on triture en masse 
et que l’on emploie en collyres. On l'emploie aussi contre les inflam- 
mations. Elle est émolliente et rafraichissante. Elle est utile contre 
la goutle aigué sous forme d’embrocations. Elle est froide et séche 
à la fin du premier degre. — [sn Ropnovan. C’est le suc de la feuille 
d'un arbre de petite taille ressemblant à la feuille du henné. On 
prend cette feuille à l'état frais, on la broie, on en extrait le suc et 
on le fait sécher. — Razës, dans son Livre sur la Goutte. Le collyre 
dit el-kharezy SA; qui nous vient d'Arménie, employe avec de la 
morelle, est d’une grande efficacité contre la goutte. — Avicenne. Il 
nous vient d'Arménie. 


375 gao Boussir, Vensascum, DAdcpos. 


C’est le djouzndk 5b5,>. Chez nous, en Espagne, on lui donne le 
nom de berbachka sXe»), dénomination latine sb; on l'appelle 
encore sikrdn el-hoût w% Sa, et en berbère akankan (il. Lé- 
corce intérieure de la racine est employée par les médecins de Syrie 
en remplacement de la coque du Levant comme remède antiarthri- 
tique. — Diosconives, IV, 102. Le phlomos ma est une plante qui 
comprend deux espèces, une blanche et une noire. Dans l’espète 
blanche, il en est une que l’on appelle mále et une autre que lon 
appelle femelle. La femelle a les feuilles pareilles à celles du chou, 
sinon qu'elles sont velues, plus larges et blanches. La tige a la hauteur 
d’une coudée ou plus; elle est blanche et velue. La fleur est d'un 
blanc jaunâtre. La semence est noire. La racine est longue, astrin- 
gente et de la grosseur du doigt. La plante pousse dans les champs. 
Quant à l'espèce que l'on appelle mále, elle a les feuilles blanches, 
oblongues, plus étroites que celles de la femelle. Sa tige est aussi 
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plus grêle. L'espèce à feuilles noires représente la blanche, sinon 
qu’elle a les feuilles plus noires et plus larges; d'autre part elle lui 
est conforme. Il est une autre espèce que l’on appelle phlomis sauvage, 
qui a les rameaux longs et approchant de ceux des arbres, la feuille 
pareille à celle de la sauge, portant sur ses rameaux des anneaux à 
l'instar du marrube, la fleur d’un jaune dore. Il est encore une autre 
espèce de phlomos qui comprend trois variétés : deux sont velues, 
touchent à la terre et ont les feuilles arrondies; la troisième espèce 
est appelée /ychnitis et par d'autres personnes thryallis (ici nous réta- 
blissons le texte, qui est un peu altere). Elle a trois ou quatre feuilles 
ou même davantage, épaisses, velues, recouvertes d’une humeur vis- 
queuse et employées comme mèches pour les lampes. — Gatien, VII. 
— Dioscoripes. 


Le premier synonyme est d'une lecture douteuse. On le lit Yyl»»$2 dans les mss. 1023 
et 1025, &h,55% chez Galland, (jy chez Sontheimer et Yyl,5$æ dans le Kitab 
es-Simat. Quant à a&i 7, nous regardons celle leçon comme certaine. Le nom berbère 
présente aussi des variantes, mais notre lecon nous parait la meilleure, puisqu'elle se re- 
trouve dans le Kitab es-Simat. | 

Quant aux synonymies des diverses espèces mentionnées par Dioscorides, voici com- 
ment Fraas les admet. Dans l'espèce blanche, la femelle serait le Verbuscum plicatum et 
l'espèce mâle le V. thapsus. Le Phlomos noir serait le V. sinuatum. Le Phlomis sauvage 
serait le Phlomis fruticosa et le Phlomis lychnitis le V. limnense. Quant aux deux Phlomis 
velues, Sprengel met en avant, mais dubitativement, les Phlomis samia et lunarifolia. 


376 (2.949 ge) Boanton, Bunium, Boúviov. 


Diosconipes, IV, 122. Il y a des gens qui lui donnent le nom d'ark- 
tion (le texte arabe donne le mot altéré ypsašt; du reste, il y a 
d'autres variantes). C'est une plante qui a la tige carrée, assez longue 
et de la grosseur du doigt, la feuille pareille à celle de l'ache, sinon 
qu'elle est plus déliée, à l'instar de celle de la coriandre. La fleur 
ressemble à celle de l’aneth. La graine est odorante et plus petite 
que celle de la jusquiame. — Garen, VI. Cette plante est chaude, 
assez pour provoquer l'éruption des règles. — Drosconipes. La graine 
est echauffante et diurétique. Elle provoque l'expulsion de l'arrière- 
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faix. Elle convient dans les affections de Ja rate, des reins et de la 
vessie. On emploie la graine fraiche ou desséchee, le suc extrait des 
feuilles et de la tige avec du melicrat (c'est abusivement que le texte 
arabe dit : les rameaux et les souches). — Quant à la plante appelée 
pseudobounion (mot altéré dans les textes arabes), c’est un arbuste de 
la longueur d'environ trois empans. Il croit dans l'île de Crète „las 
et a les feuilles pareilles à celles du buniam. — Gatien, VI. Le pseu- 
dobounion {5 #5»»55#m> est échauffant ainsi que le bunium. — Diosco- 
RIDES. Quatre de ses ramuscules, pris dans de l’eau, calment le tė- 
nesme, la dysurie et les douleurs thoraciques. Appliqué tiède avec 
du sel et du vin, 1l résout les scrofules. 

Sprengel, après avoir cité l'opinion de Dodoneus qui fait du Bunium la Pimpinella 
dissecta et celle de Dalechamp qui en fait le Bulbocastanum, conclut ainsi : « Fateor au- 
tem cum Anguillara me plane nescire ad quam plantam td Boëwov referendum sit. » 
Fraas donne dubitativement le Bunium pumilum. Quant au Pseudobunium, il en fait, 


avec doute, le Bunium ferulaceum. Dodoneus en a fait la Barbarea vulgaris, d'autres la 
Trinia dioica. Enfin Sprengel dit : « Est vero Pimpinella diæca. » 


i 9 
377 cyte yore Boloaghalon, Potyceara, ToAvyadov. 


Ce mot veut dire : qui donne beaacoup de lait. — Diosconimss, 
IV, 140. C'est une plante qui a la hauteur d'un empan, les feuilles 
pareilles à celles de la lentille, et de l’astringence. On dit que son 
usage donne beaucoup de lait. — Gatren, VIII. Cette plante a les 
feuilles modérement astringentes. On dit que leur usage donne du 
lait. Ce qui domine dans cette plante, c’est la chaleur et l'humidite. 


Sprengel voit ici le P. amara et Fraas le P. venulosa. 


378 Slaw > a) Bolamonion, POLEMONIUM , TloAcpevsov. 


Dioscoribes, IV, 8. Quelques-uns appellent cette plante phile- 
teria et d'autres chiliodynamis. Elle a les rameaux gréles et ailes, les 
feuilles plus longues et plus grandes que celles de la rue, mais pas 
beaucoup plus, pareilles à celles du polygonum (?) »)idslusy) (berchi- 
andarou), qui est le bâton de berger sil „as, et pareilles à celles 
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du foutendj aquatique sU Adi, appelé en grec kalaminti (gisedts 


(calament). Les rameaux portent à leur sommet quelque chose comme 
des capitules arrondis contenant des graines noires. La tige a la hau- 
teur d'environ une coudée; elle est blanchatre et pareille à celle du 
strathium y» kw. Elle croit dans les montagnes et les endroits ra- 
boteux. — Gatien, livre VIII. — Dioscorwes. 

Les commentateurs ne s'accordent pas sur cette plante. Tournefort, dit Sprengel, y 


a vu le premier le Polemonium ceraleum. Fraas se demande si ce n'est pas |’ Hypericum 
olympicum. 


9 
379 ble } 9) Bouloughanaton, ConvazLariA, oluyévaror. 


Ce mot veut dire en grec: qui a beaucoup de coudes ou beaacoup de 
nœuds. — Diosconpes, IV, 6. C'est un arbrisseau qui croît dans 
les montagnes et dont la hauteur dépasse une coudée. Ses feuilles 
ressemblent à celles du laurier, sinon qu'elles sont plus larges et plus 
lisses, ayant une saveur qui tient de celle du coing ou de la gre- 
nade, avec une légère astringence. À la naissance de chaque feuille, 
il pousse des fleurs blanches, plus nombreuses que les feuilles, en 
comptant à partir de la racine. La racine est blanche, molle, longue, 
à coudes nombreux, velue, d'une odeur forte et de la grosseur du 
doigt. On l’applique avec succès sur les plaies, et elle fait disparaitre 
les taches de la face. — Gauen, livre VIII. 


On a fait du Polygonatum le Convallaria polygonatum et le multiflora. Nous trouvons 
dans la traduction arabe de Dioscorides une note curieuse, mais dont l'attribution est 
douteuse à cause du voisinage de la clématite. 


, | 
380 NS 90) 93 Bolouknimon , Zizipaora, UoAvxvnpor. 
Ce mot veut dire en grec : qui a beaucoup de capitules. — Diosco- 


RIDES, III, 98 (le texte arabe dit à tort livre IV). C'est un petit ar- 
brisseau employe pour allumer le feu. (Le grec dit : Oapvos ¿ofi 
Ppuyavwdns «frutex est surculosus. » Voyez ci-dessus, p. 7, n° 2.) 
Ses feuilles ressemblent à celles de l’origan, et la tige à celle du pou- 
liot relevée de plusieurs nœuds. Elle ne porte pas d’ombelles, mais 
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des feuilles petites, d’une odeur aromatique et chaudes. — Gatien, 
livre VIII. — DioscorivEs. 
Sprengel met en avant deux synonymes : Mentha arvensis et Prunella vulgaris. Littré 


donne pour synonyme : Ziziphora capitata. C'est aussi la synonymie adoptée par Fraas. 
Le texte arabe de Dioscorides diffère en un point de celui du grec, où nous lisons 


"que le Polycnemum a la tige genouillée comme le pouliot : Ton de caulon poly gonaton 


édsper gléchônos. Au licu de cela, on lit dans l'arabe de notre manuscrit : ÈS ok 
SC ye te “wi. Ce passage est évidemment altéré, et l'on n'en saurait rien 
tirer de satisfaisant. Sontheimer a lu quelque chose d'approchant, et il a traduit : « Und 
viele Früchte, wie pistacia lentiscus, ähnlich den Früchten von pulegium. » Il aura vu 
sans doute le térébinthe dans le mot JU. Voici comme nous pensons qu'il faut restituer 
l'arabe : US Glw Whe Nil) ÈS aslws «sa tige est abondante en nodosités, 
à l'instar de celle du pouliot. » Ce mot (5s n'est autre chose que la transcription du 


grec gléchén. Le ms. 1071 donne Uxl} ÈS. / 
9 
381 S) 99 Bourak, Nirse, ETC. 


ÅRISTOTE. Les espèces en sont variées et les minerais nombreux, 
ainsi qu'il en est du sel; certaines sont liquides et coulantes qui 
passent à l'état de pierres; d'autres sont à l'état de pierres dans la 
mine. Il en est de rouges, de blancs et de gris et d'autres couleurs. 
Le natroun ys, bien qu'il soit congénère du nitre 5)», a cepen- 
dant des propriétés qui fui sont spéciales. — IsHax IBN Amrân. Le 
nitre compte beaucoup d'espèces. Il en est une espèce qui est appelée 
nitre d'Arménie et qui vient de ce pays. Il en est une autre que l'on 
appelle natroun ysb et qui vient des oasis wl=I,j}. Il en est deux 


_ variétés, un blanc et un rouge. Il ressemble au sel gemme, et sa saveur 


est mixte, saline et acide. — Inn Ouarep. Quelques médecins en ad- 
mettent deux espèces, naturelle et artificielle. L'espèce naturelle, 
c'est le gemme, qui comprend deux variétés, arménienne et égyp- 
tienne. L’arménienne est préférable, mais on ne la rencontre pas 
chez nous. Elle comprend aussi deux éspèces : l'une, dite natroun, 
est un sel pierreux tournant au rouge, d'une saveur saline mélangée 
d'un peu d'amertume, ce qui annonce un haut degré de combustion; 
il en est une espèce que l'on connaît sous le nom de nitre du pain ġ y 
yt, pour la raison qu’au Caire pag les boulangers le dissolvent dans 
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l'eau et en lavent la surface des pains avant de les soumettre à la 


cuisson, pour leur donner plus d'éclat et d'apparence. Le nitre artifi- PAR 


ciel est celui que l’on appelle chez nous natroun yas. C'est un sel 
cristallisé sous forme de fragments brillants. C'est avec ce sel, une dis- 
solution de plomb pkoi iby et de la soude AS que l’on fabrique 
le verre en les mélant ensemble et les soumettant au feu. Il ajoute : 
Razès, dans son livre intitulé Introduction théorique aka Je od, dit | 

, qu'il y a plusieurs espèces de nitres : celui des orfévres, qui est blanc, 
l'écumeux 6X), qui est le meilleur de tous et dont la couleur est 
d’un rouge terreux; un autre provenant du saule ws et un autre, 
qui est le fencar Kis, dont on cache la fabrication. — Diosconipes, 
livre V. Il faut choisir celui qui est léger, rose ou blanc, criblé de 
trous comme une éponge. Tel est celui qui nous vient de Ferfour 
en Ligurie. (Nous rendons ici le texte arabe, qui diffère beaucoup du 
texte grec.) Quant à celui que l’on appelle afronitron y9lesig pil, ce 
qui veut dire écume de nitre (et que certains pensent être le nitre d'Ar- 
ménie), le meilleur est celui qui est très-léger, lamelleux, friable, 
de couleur pourprée et pareil à de l'écume et mordant à la langue. 
[l nous vient d'une ville appelée Magnésie Lite, du pays de Carie 
Lb. — Gatien, livre IX. Il existe une difference entre le nitre d'A- 
frique Y) öy (expression impropre par laquelle est rendu le grec 
aphronitron, comme si le sens d’aphro était Afrique au lieu d'écume), 
dit aussi nitre écumeux cd Go», et l'écume de nitre ġja 5. En 
effet l'écume de nitre est un corps léger qui a l'aspect de la farine de 
froment, de couleur blanche et ne ressemblant aucunement à la pierre 
d’Assos, qui est de couleur cendrée. Quant au nitre écumeux, il n'est 
point pulvérulent comme la farine, mais solide et compacte, et c’est 
ce corps que tout le monde emploie journellement pour se laver au 
bain. — Diosconnes. — Anisrore. Le nitre est utile contre les 
écoulements de Ja matrice. II la dessèche et la fortifie quand elle s'est 
affaiblie. — Massin. Le nitre, pulvérisé et répandu sur des cheveux 
grossiers, les amincit. — Monammep IBN EL-Hassen. Le nitre est chaud 
et sec au quatrième degré. Il convient aux tempéraments flegmatiques. 
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— Hoseïcx 1BN EL-HAssen. On fait entrer le mitre dans des pilules 
purgatives, des électuaires et des lavements. Sa dose, dans les lave- 
ments laxatifs, est de deux drachmes. — IsHak IBN AmRÂN. Les frictions 
faites avec du nitre d'Arménie dans de l'huile de camomille pro- 
voquent les sueurs. Trituré avec du vinaigre de vin et employé en 
gargarismes, il fait tomber les sangsues. — Avicenne. Appliqué sur 
la peau, il attire le sang à l'extérieur et embellit le teint. Cependant 
il noircit la. peau par excès d'action. En lotions, il est utile contre 
les teignes. On l'associe avec certains médicaments anthelminthiques 
et il expulse les vers. On peut aussi, en pareil cas, l’employer en fric- 
tions sur le ventre et l’épigastre en présence du feu. Cette propriété | 
et d’autres encore établissent une différence entre lui et le sel. Il ne 
vaut rien à l'estomac, qu'il gate. Son écume, associée au miel, est 
dépurative et apéritive. Il est utile en injections dans l'oreille contre 
la surdité. — Razts. Pulvérisé, associé à la dose de deux drachmes 
à trois drachmes d’huile de jasmin et employé en frictions sur les 
organes génitaux, il les fortifie et provoque des érections intenses. 
— Anonyme. Pulvérisé parfaitement, associé à du miel et employe 
en frictions sur la verge, laine et le perinée, il procure de fortes 
érections. — Le Cnrénir. On en prend une demi-once que l'on fait 
dissoudre dans une demi-livre d’eau; on met sur un feu doux, et, 
une fois la dissolution faite, on ajoute quatre onces d'huile douce. 
On donne ce breuvage aux ouvriers qui travaillent dans les mines 
d'argent, quand ils sont pris de coliques. C'est un remède éprouvé. — 
Trapotx. Le nitre d'Arménie se remplace par une égale quantité de 
nitre. — Baptesonas. A défaut de nitre, on peut le remplacer par 
moitié son poids de sel. — Isaak tpn AMRÂN dit Ja même chose. 


Le nitre des anciens différait du nitre des modernes; c'était un mélange de sels de 
soude où le carbonate prédominait. Quant au bourak des Arabes, on voit qu'il répond 
non-seulement au nitron des anciens, mais encore au chrysocolle et au borax, connus 
toutefois sous d'autres noms où nous les retrouverons mentionnés. 
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382 yas, a Bouritès, PYRITE. 


C’est la pierre dite markachila \iancsye. Il en sera question à la lettre 
mim. (Voyez le n° 2116.) 


383 Lans ss Boukissa, Onur. 


C'est le derdär 5,5, connu en Syrie et dans l'Irak sous le nom 
d'arbre aux moucherons gw} äp. Ceux qui pensent autrement se 
trompent. II sera question de cet arbre à la lettre chin. 

Le derdâr a donné lieu à bien des discussions. Ce mot parait s'appliquer en Orient 
a l'orme, mais, en Occident, il désigne le frène exclusivement. Voilà pourquoi les 
langues de passereaux ont été souvent attribuées à l'orme, tandis qu'elles sont le fruit du 


frène. Nous reviendrons là-dessus. Voyez les n” 861 et 1305. 
Quant au nom de 44 5S, le cheikh Dawoud nous donne la raison Hee cette appel- 


lation : des moucherons sortent de son fruit yog3} Yu ty: 


384 Lad gs Bouchad, Rave. 
C'est la rave eats, d'après Dounach (on lit à tort: 5) ibn Te- 
mim. I] en sera question à la lettre chin. (Voyez le n° 1338.) 


Sur Dounach ben Temim, voir mon Histoire de la médecine arabe, 1, 416. 


385 À Lo ys Boutanya, Barone oo Tannus. 
C’est le nom de la vigne noire (*l>guJ} że) dans le langage vul- 


gaire de l’Andalousie. — Inn Ovarep pretend que la boutanya est la 
vigne blanche, ce qui est une erreur. La bryone s'appelle en syriaque 
facherchin çs&y&b. Il en sera question à la lettre fa (Voyez le n° 1655.) 


Dans le ms. 1071, le nom de cette plante est écrit wiz lb», botaina, et cela deux fois. 


386 ra hé gs Boughlosson, BuGLossr.. 


Ce mot veut dire en grec : langue de taureau , di yl. Il en sera 
question à la lettre lam. (Voyez le n° 2023.) 


387 US yore) )y) Bolopodion, PoLyPone. 
Ce mot veut dire en grec : qui a beaucoup de pieds. C'est le besfaid 
gu, dont il a été question précédemment. (Voyez le n° 280.) 
37. 
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388 JAE be Bolotrtkhon, Poixrricn. 


Ce mot veut dire en grec : qui a beaucoup de poils. C'est le bersid 
ouchdn ys wy, dont il a été question précédemnient. {Voyez le 
n° 256.) 


389 HYI Je Boul el-ibl, Unixe De CHAMEAU. 


Ez-Zanriocy et autres. Ce sont des tablettes qui viennent de l’Yé- 
men et qui se vendent à la Mekke pendant les fêtes du pèlerinage. 
On s’en sert pour traiter les blessures encore saignantes. Pour cela 
on pulvérise une de ces tablettes et l’on répand cette poudre sur la 
plaie encore fraiche : elle y adhère et ne s’enlève qu'à la guérison 
de la plaie. C’est une drogue bien connue chez eux. Les gens de l’Yc- 
men racontent que, en certains temps de l’année, leurs chameaux 
paissent une plante qui ne se trouve qu'en cette saison, qu'ils re- 
cueillent alors Purine de leurs chameaux, la font sécher et en con- 
fectionnent des tablettes. Cela ne se fait que dans Yémen. — L’au- 
TEUR. Il n’en est pas de cette substance ainsi que le rapporte Ez-Zah- 
raouy. C’est une matière que l’on rencontre dans les grottes des mon- 
tagnes de la Mekke, et, d’autre part, sous la forme de morceaux 
noirs, ayant la dureté de la pierre et connue sous le nom de sinn el- 
oucber yi (yo. Les Arabes la récoltent, les marchands s’en emparent 
et la réduisent en tablettes, et elle est connue sous le nom d'urine 
de chameau. Ceux qui l'apportent disent que ce sont des excréments 
de chauves-souris qui s’amassent petit à petit dans les grottes. Sachez 
bien cela. Nous parlerons du sinn el-oueber à la lettre sdd. (Voyez le 


n° 1419.) 
390 | mental Boukichrem. 


C'est un nom berbère que l'on donne à Bougie &\s et dans les 
cantons voisins de I'Ifrikiya à une plante que l'on appelle chez nous 
en Andalousie Abou immout € #3. On emploie son suc contre les 
taies de l'œil. Ce mot commence par un ba souscrit d'un point et af- 
fecté d'un dhamma; il est suivi d'un ouaou quiescent; vient ensuite un 


er eee en a ei a A a 
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kaf portant un kesra, puis un chin avec des points diacritiques et 
quiescent, un ra sans point et un mim. 


Voir un autre synonyme, berbina, au n° 260. 
391 Je Boul, Urine, Ovpov. 


Gauien, livre X. — Dioscorines, Il, 99. — Le Cuénir. Les lo- 
tions faites matin et soir avec l'urine sont avantageuses contre l’oph- 
thalmie. Les lotions faites avec de l'urine chaude pendant quelque 
temps et trois fois par jour sont très-avantageuses contre les tumeurs 
du siége. Les injections faites avec de l'urine chaude sont efficaces 
contre les douleurs intestinales. Les frictions faites avec un mélange 
d'urine humaine et de nitre, dans l’alopécie, la guérissent fréquem- 
ment. — AvicenneE. L'urine est chaude et sèche. L’urine humaine, 
appliquée avec des cendres de sarments, arrête les hémorrhagies. L'u- 
rine est utile contre les excoriations, le prurit et la lèpre, surtout 
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si on la méle avec du suc de citron. Elle est salutaire contre les af- 


fections des nerfs, particulièrement celle de chèvre domestique. 
Celle de chèvre de montagne convient contre les convulsions et les 
contractures des nerfs. On l’emploie aussi dans ce cas en injection 
dans le nez. L'urine, et surtout celle d'enfant qui a séjourné quelque 
temps dans un vase de cuivre, est utile contre les taies et la gale de 
l'œil. On rapporte qu'un homme reçut en songe l’ordre de boire 
chaque jour de son urine trois fois plein le creux de la main pour 
une affection de la rate dont il était atteint : il le fit et s’en trouva 
parfaitement bien. L’urine de l’homme, bouillie avec des poireaux, 
est utile contre les douleurs utérines. À cet effet, on lemploie en 
bains de siège que l'on prend chaque jour pendant cinq jours de suite. 
L'urine de chèvre, abandonnée jusqu'à ce qu'elle dépose et employée 
en lotions, noircit les cheveux. Il n’est pas de meilleur moyen pour 
les teindre. — Livre DES ExPÉRIENCES. J. urine de tous les animaux, 
réduite par la cuisson, est un bon remède contre les ulcères et les 
listules de mauvaise nature. Si l’on en prolonge l'usage, elle les des- 
sèche et les cicatrise. Si l'affection est maligne, il faut une urine 
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plus active. Dans ces cas, l'urine de vache est supérieure aux autres 
contre les ulcères et les fistules des enfants, employée quelque temps, 
ainsi que nous l'avons dit. 

Dans le Lyncurium des anciens, les uns, comme Dioscorides, ont vu l'ambre jaune, 


et Sprengel accéderait volontiers à cette manière de voir; cependant il admettrait plus 
volontiers la tourmaline. D'autres y ont vu la topaze. 


392 | (yan) Beidh, Eur, Oév. 


Gatien. L’ceuf dont il sera question et qui est le plus facile à 
trouver est l'œuf de poule. Nous n’aurons pas besoin de décrire les 
autres, attendu que leur constitution est identique. — Diosconipss, 
II, 54. — Avicenne, livre II du Canon. L'œuf à la coque est salu- 
taire contre la toux dans la pleurésie, la phthisie, la raucité de la 
voix produite par la chaleur, la dyspnée, les crachements de sang, 
surtout si l'on donne son jaune tiède. Cuit à l'abri de la fumée, 
le blanc d'œuf, injecté en lavement avec du mélilot, est utile contre 
les ulcères des intestins et la putridité de leurs humeurs. Il est utile 
contre les abcès du siége et des parties génitales ls. On le mélange 
avec de l'eau de rose, on en imbibe une mèche et on la porte en 
suppositoire contre les tumeurs du siége et ses élancements. L'œuf 
de canard et des espèces voisines donne un mauvais chyle. Les plus 
secs de tous les œufs sont ceux d'autruche et d'oie. Le jaune d'œuf 
de poule, cuit sur le feu et mélangé avec du miel, est un bou collyre 
contre les lentilles et les taches noires. L'œuf d’outarde convient, 
dit-on, pour teindre les cheveux. On s'assure ainsi qu'il est apte a 
cette opération : on en imbibe un fil de lame et l'on attend jusqu'à 
ce qu'il passe au noir. On dit qu'il en est de même de l'œuf de ci- 
gogne. L’ceuf de tortue passe pour être utile contre l’epilepsie. Son 
efficacité est reconnue contre la toux des enfants. Toutes les espèces 
d'œufs, surtout ceux de passereaux, sont aphrodisiaques. On dit que 
l'œuf d'oie, mêlé avec de l'huile et injecté tiède dans la matrice, 
provoque l'issue des règles au bout de quatre jours. On dit que l'œuf 
de caméléon est un poison mortel. L’œuf de fourmi, trituré dans de 
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l’eau et employé en frictions sur le corps, empêche la pousse des che- 
veux. — ET-Tagery. Le blanc d'œuf, mélé à de la bouillie et admi- 
nistré à l’intérieur, fait vomir le sang. — EL-Israïry. Le blanc d'œuf 
ne doit être employé dans les maladies de l'œil qu'autant qu'il s'agit 
des paupières ou de la conjonctive affectée d’ophthalmie purulente. 
Il faut s'en abstenir avec le plus grand soin dans les affections en- 
gendrées par des humeurs âcres et irritantes enfermées dans les tu- 
niques et les diaphragmes internes de l'œil. En effet, le blanc d'œuf 
obstrue louverture externe des pores par son action invisquante. Il 
emprisonne les vapeurs à l'intérieur de l'œil et il empéche leur re- 
solution. Une fois ces vapeurs emprisonnées et comprimées, les hu- 
meurs fermentent et font effort pour dilater leur espace trop étroit, 
elles déchirent la cornée pour se faire un passage : de là des gerçures 
et des ulcères. — Livre pes Experiences. Le blanc d'œuf, introduit 
dans les préparations répercussives des humeurs, fortifie les organes 
et empêche les humeurs d'y affluer. C’est ainsi qu'on en charge les 
compresses placées sur le front et les tempes, sur les endroits de 
fractures, de contusions et de luxations. — EL-Israïzy. Le jaune 
d'œuf est mou et plus résolutif. C’est pourquoi, employé localement 
avec de l'huile de violette, il amollit les abcès chauds et en hate la 
maturation et résout les humeurs qui ne se sont pas encore collec- 
tionnées. Si ces tumeurs ont surtout besoin d'un invisquant, on ap- 
plique l'œuf cuit. Si elles ont besoin surtout d’un résolutif, on l'ap- 
plique à l'état cru. Si l'on en fait une application avec de l'huile de 
rose et un peu de safran et de myrrhe, il résout les humeurs engen- 
drées par un sang grossier. — Livre DES Expériences. Le jaune 
d'œuf, placé cru ou légèrement chauffé sur les tumeurs inflamma- 
toires, en hâte la maturation et en calme les douleurs, surtout sil 
s'agit d'organes sensibles, comme dans les cas d’ophthalmie purulente, 
dans les inflammations et les tumeurs de lanus, ses ulcères et ses 
gerçures. — Massin. La coquille d'œuf est froide au second degré 
et dessiccative. Elle est utile cbntre le prurit et la gale de l'œil. A 
cet effet, on la brûle, on la pulvérise et on l’emploie comme collyre. 
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— Livre DES EXPÉRIENCES. La cendre obtenue par la combustion 
de la coquille d'œuf dessèche les ulcères et fait disparaître l’albugo, 
employée comme collyre. Elle arrête l’épistaxis. Pour cela, on la fait 
dissoudre dans de l’eau de coriandre fraiche et on l'injecte dans le 
nez. La coquille d'œuf d’autruche particulièrement, pulvérisée telle 
qu’elle est et sans combustion, associée à du-miel et prise en éclegme, 
est salutaire contre la pleurésie. — Le CONNASCH (PANDECTES) D'IBx 
er-Remity. Bien des fois il lui est arrivé d’écraser la coquille d'œufs 
de poule soumise au feu jusqu à ce qu’elle passat au noir, puis de la 
pulvériser parfaitement et de l'insuffler fortement dans les narines au 
moyen d’une canule d'argent. Par ce moyen il arrêtait des saignements 
de nez graves et souvent mortels. Il dit n'avoir pas vu de remède 
plus prompt que celui-là. Son action est en raison de son degré plus 
ou moins avancé de combustion. — Razës, dans son Traité des Cor- 
rectifs des Aliments. Le meilleur et le plus commun des œufs est celui 
de poule, puis celui de francolin 41,1. Celui de canard vient après, 
au point de vue de la saveur et de la bonté du sang qu'il fournit. 
Les œufs d'oie et d'autruche sont lourds et d’une mauvaise odeur : 
ils n’entrent pas dans l'usage ordinaire des aliments. Il en est de même 
des œufs des autres petits oiscaux. Ceux de passereaux surtout sont 
aphrodisiaques, préparés en omelette avec du beurre ct des oignons. 
Toutefois il ne faut pas en user habituellement a titre d’aliments, 
mais seulement comme médicament. Le blanc d'œuf donne un sang 
visqueux. Le jaune donne un sang meilleur et plus abondant : il est 
plus nourrissant. L’ceuf, cuit dur, est encore plus nourrissant et passe 
plus lentement. L'œuf à la coque est moins nourrissant et passe plus 
vite. Celui qui a été saisi et à demi coulant tient le milieu entre les 
deux sous le rapport de la quantité d'aliment et du séjour dans l'in- 
testin. L’ceuf, frit dans l'huile, est lourd, de mauvaise odeur et passe 
lentement. Le jaune d'œuf donne un sang de bonne nature. Il con- 
vient contre les aspérités de la poitrine et du poumon; l'œuf à la 
coque est aphrodisiaque, pris avec de la graine de roquette et du 
sel de scinque; il relâche le ventre et évacue les féces. Il nourrit 
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promptement et convient ainsi aux sujets saignés ou ventousés, ainsi 
qu’à tout individu affaibli et qui a besoin de se nourrir. Il s’assimile 
bien surtout si on associe avec un peu de vin. On peut aussi opérer 
suivant la manière recommandée par l’éminent Galien. On jette le 
jaune d'œuf dans un vase hémisphérique et mince; on agite jusqu’à 
ce qu'il ait perdu de sa consistance; on ajoute pour chaque jaune 
d'œuf la valeur en poids d’un daneq de poivre pulvérisé; on verse en - 
suite du garum nabatheen à la dose d'un dixième ou un peu plus, une 
égale quantité de vin aromatisé; on place le vase sur une marmite ou 
une casserole remplie d'eau que l'on fait bouillir en continuant jus- 
qu'à ce que la masse ait pris une certaine consistance. Alors on prend 
cette préparation en ajoutant du poivre et du garum en quantité suf- 
fisante pour lui donner du goût C’est un aliment qui s'assimile promp- 
tement et qui nourrit convenablement. L’ceuf, et surtout l'œuf cuit 
dur, ne convient pas aux individus qui ont l'estomac affaibli. Il faut en 
ce cas en continuer l'usage avec du sel, du poivre, du garum et du 
vinaigre, ce qui le rend plus léger. Il faut s'abstenir du blanc d'œuf, 
qui engendre des humeurs pituitaires, grossières et visqueuses. I! ne 
faut pas le prendre avec du vinaigre, qui le durcit; quant au jaune, 
il le dissout. Si l’on veut manger du blanc d'œuf, il faut le faire avec 
du sel, du garum et de l'huile, ce qui en modifie la constitution et le 
dissout promptement. Cuit avec du vinaigre, le blanc d'œuf est un 
aliment convenable dans les cas d’ulcères intestinaux et de diarrhée. 
Les omelettes sont lourdes, passent lentement et sont d'une mauvaise 
odeur, surtout préparées avec le beurre. Celles qui sont préparées à 
Phuile sont plus légères et passent plus vite. Plus une omelette est 
molle, plus elle passe promptement. Le mieux est de n'employer dans 
les omelettes que le jaune d'œuf à l'exclusion du blanc. Il faut prin- 
cipalement s'abstenir d'associer le blanc d'œuf cuit dur, dans les cas 
de coliques, surtout avec le rôti, les légumes, le lait, le vin ou le lait 
de beurre. — AvicENNE, Des Médicaments cordiaux. Bien que l'œuf ne 
soit pas un médicament, il n’en a pas moins la propriété de fortifer le 
cœur, et il est employé comme tel, particulièrement le jaune des ani- 
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maux à chairs de bonne nature, comme la poule, le francolin et la 
perdrix. Il a trois avantages : de se transformer rapidement en sang, 
‘de laisser peu de résidu et de fournir un sang convenable à la nutri- 
tion du cœur et qui lui arrive promptement. En conséquence, il est 
préférable aux remèdes destinés à neutraliser l’action malfaisante des 
maladies qui altèrent la substance de l'esprit vital, qui n est autre que 
le sang dans le cœur. 


393 | datas Bikiya, Vesce, AQdxn. 


Dioscoripes, livre II. L'aphaké croit dans les cultures, atteint une 
taille plus élevée que la lentille et se mange pareillement (ici l'arabe 
diffère du grec, qui dit : et ses feuilles sont plus ténues). — Gaien, VI. 
—- Avicenne. La vesce convient pour les articulations. On l'applique 
en cataplasme sur les hernies chez les enfants. Elle resserre le ventre. 


On s'accorde généralement à faire de l'aphaké une vicia, mais on diffère d'avis en ce 
qui regarde l'espèce. On lit dans les notes de la traduction arabe de Dioscorides : (pais 


… bi cys «une espèce de luzerne. » 


394 ste) Bich, ACONITUM FEROX. 


Inn Sgmpsoun. Quelques médecins rapportent que le bich croit dans 
la Chine sur Jes frontières de l'Inde, dans un pays appelé Haldhil 
Jer, où on le rencontre à l'exclusion de tout autre pays. Il a une 
tige de la hauteur d'une coudée, la feuille pareille à celle de la lai- 
tue et de la chicorée. On le mange comme legume daus le pays de 
Halähil, vers les frontières de l'Inde. Séché, cest un des aliments 
des gens du pays, qui n'en éprouvent aucun accident. Mais, quand 
on le sort de ce pays, seulement à la distance de cent pas, c’est un 
poison qui tue à l'instant celui qui en mange. — Hosgica. Cette 
plante croît aux extrémités de l'Inde; elle tue les hommes mème à 
petite dose et non les animaux. La caille la mange ainsi que le rat, 
qui sengraisse en en mangeant. — Issa 1BN Ati. Il y en a de trois 
couleurs. L'un ressemble à ces appendices cornus qui se trouvent sur 
le nard indien avec des taches blanches pareilles 4 des paillettes de 
talc ou de camphre et luisantes. C’est un bois qui ressemble par ses 
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nodosités aux articulations des phalanges. Un autre est d’un gris 
tournant au jaune, marqué de taches noires. Il ressemble aux racines 
de chélidoine. Un autre est constitué par des fragments ligneux longs 
et noueux, pareils à des racines de roseau persan de la grosseur du 
doigt. Sa couleur est jaunâtre. C'est le plus mauvais et le plus dan- 
gereux. Il est très-chaud. Si l'on en frictionne le corps, il ronge lès 
chairs. Administré à l'intérieur à la dose dun demi-mithkal, il tue 
et désorganise le corps. C’est un poison plus subtil que le venin de 
vipères et de serpents. — Anroun EL-Kass. Le bich est le plus subtil 
des poisons. Parfois son odeur seule suffit pour provoquer des accès 
d'épilepsie. On s’en sert quelquefois pour empoisonner les flèches; 
une fois lancées, elles sont mortelles pour quiconque en est atteint. 
Tels sont les symptômes qui accompagnent son ingestion : les lèvres 
se gonflent ainsi que la langue, des accès d’épilepsie se déclarent im- 
médiatement. Nous en avons vu peu y échapper. — LE même dit autre 
part : l'ingestion du bich est suivie d’obscurcissement de la vue, de 
défaillance et de saignements du nez ou de mort subite. —- Razës. 
Quand on a pris du bich, on est saisi de vertige, de céphalalgie, d'ac- 
ces d'épilepsie, d’exophthalmie. Il faut provoquer des vomissements 
répétés après avoir administré tout le jour de la décoction de graines 
de rave avec de la graisse de bœuf rancie ; après les vomissements, 
de la décoction de gland avec du vin, en donner quatre onces avec 
une demi-drachme de confection musquée, dans laquelle on aura 
introduit un quirath de bon musc. On se trouve trés-bien aussi de la 
graisse de bœuf, du bézoard rouge et du jaune échauffé, de la thériaque 
à la vipère, du mithridate. Plusieurs anciens médecins rapportent 
que la racine de câprier est un antidote du bich. — Avicenne. Le bich 
est au plus haut degré de chaleur et de sécheresse. En frictions, uf 
guérit la lèpre. Ji en est de même si l'ona prend son électuaire, dans 
lequel entre sa graine. Il jonit de propriétés détersives; c'est pourquoi 
il est utile contre la lèpre. Son antidote est la souris du bich aut ëb, 
souris qui se nourrit du bich. 


Les au'eurs ne s'accordent pas sur l'espèce du genre aconit qui répond au bfch. 
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395 Lay (I a? (iA Bich-moûch-bicha, ACONIT NAPEL. 


AvicEnnE. C’est une plante qui croit avec le bich, et, partout ou 
le bich Yavoisine, il ne porte pas de fruit. C’est l'antidote le plus eff- 
cace du bich, dont il possède toutes les propriétés curatives de la 
lèpre blanche et de la lèpre noueuse. Quant au bich-moûch, c'est un 
animal qui pénètre dans la racine du bich comme la souris. On l'em- 
ploie pareillement contre la lèpre blanche et la lèpre noueuse, et 
c'est un antidote contre la morsure de vipère. 


Sprengel fait de cette plante l'Aconitum napellus. 
396 | CL yas Biaroun , RACINE DE NYMPHAA. 


C’est en Egypte la racine du nymphæa (bechnin), dont il a été parle. 
(Voyez le n° 292.) 


597 Job Tambol, Burst. 


C'est ce que l'on appelle vulgairement tenbol Juss. 

Apou-Hanira. C’est une plante grimpante qui pousse à l'instar du 
haricot et s'élève sur les arbres ou les supports qu'on lui donne. On 
la sème dans les pays arabes aux environs d'Oman. La saveur de sa 
feuille est celle du girofle, son odeur est agréable. Les gens du pays 
mâchent la feuille, ce qui est bon à la bouche. — Et-Mass’oupy. La 
feuille du tamboul ressemble à une petite feuille de citron; elle est 
aromatique. Machée, elle parfume l'haleine et en détruit les mau- 
vaises odeurs. Elle excite l'appétit, fait couler la salive et rougit la 
langue. Elle rafraichit l’haleine et son odeur fortifie le corps. — EL- 
Guarexy. Le betel est astringent et dessiccatif. En conséquence, il est 
utile contre les hémorrhagies et les amygdalites; il cicatrise les plates 
et en étanche le sang. — BapicHonas. Ï a la propriéte de fortifier la 
bouche. -— Masserpsouis. I] a de Pacreté. Les Indiens le mâchent et 
il fortifie les dents, les gencives et l'estomac. — Le Caknir. Le tambil 
est chaud au premier degré et sec au troisième. Il dessèche les hu- 
midités de l'estomac, fortifie le foie affaibli et les gencives ,,3. La 
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feuille, mangée ou prise avec de l’eau, parfume l'haleine, chasse les 
soucis, éveille l'intelligence. Les Indiens l’emploient en guise de vin 
après leur repas, ce qui leur égaye l'esprit et chasse leurs soucis. Telle 
est leur manière de le prendre: Si quelqu'un veut en manger, il en 
prend une feuille et en même temps une drachme de chaux. Si l’on 
n’ajoute pas la chaux, il n'a pas bon goût et l'esprit n'est pas excité. 
Celui qui en use est joyeux, il a l'haleine parfumée, un sommeil 
parfait, en vertu de son aromaticité, du plaisir qu'il procure et de 
son odeur modérée. Le bétel remplace le vin pour les Indiens, chez 
lesquels il est très-répandu. —- Razës. On peut le remplacer par le 
clou de girofle sec. — L'AUTEUR. On nous apporte peu de bétel du 
pays où il croit, par la raison que la feuille une fois desséchée s’en 
va en poussière par défaut d'humidité. On peut conserver celui que 
l'on apporte dans l’Yémen et ailleurs, si on l’a cueilli sur l'arbre, puis 
conservé dans du miel. C’est une erreur de croire que le bétel est 
cette feuille que l’on trouve aujourd'hui chez nous, qui a la forme 
et l'odeur du laurier, qui est connue à Bassora par les marchands 
d’aromates sous le nom de feuille de komary, et qui vient du pays de 
ce nom, à ce que lon m'a appris. Il y a des médecins de nos jours 
qui prétendent que cette feuille est la feuille du malabathrum et qui 
l'emploient comme telle, mais c'est une erreur. 


Le bétel est produit par un végétal du genre Piper, dit Piper betel ou betle. Garcias ab 
Horto, qui nous a donné de bonne heure d'excellents renseignements sur le bétel, écrit 
betre, cap. xvni. Quant au mot arabe, Garcias dit qu'il faut écrire tambul plutôt que 
tembul. La première manière se lit dans Mass'oudi, Janb tout comme chez Ibn el-Bei- 
thâr, et la seconde chez Avicenne et chez Ibn-Batouta, Jonas. Puisque nous avons cité 
Mass oudi, nous relèverons une erreur de cet historien et une autre des traducteurs fran- 
çais, t. II, p. 84. Ce n'est pas à la feuille du basilic, mais à celle du citronnier que la feuille 
du bétel est comparée : il faut donc lire z Y au lieu de yuy. Cette comparaison , 
du reste, se lit aussi chez Avicenne et chez Dawoud el-Antaki. On lit dans Mass oudi que 
les pharmaciens l'emploient contre les tumeurs. Les traducteurs français ont mal lu le 
mot Asuw et l'ont écrit à sluc, ce qui fait qu'ils ont traduit les chasseurs au lieu des 
pharmaciens. On peut lire, sur le mot Bsluo, une note de M. de Sacy dans son Abdal- 
latif, p. 94. Garcias parle aussi de Ja confusion avec le Malabathrum, confusion qu'il 
fit lui-même de prime abord. L'emploi du bétel avec la noix d'arec et la chaux, comme 
masticatoire, est un fait connu de tout le monde. 
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398 Ass Tafghait, CyNARA AcauLos. 


C'est un nom berbère que l’on donne en Ifrikiya et dans les en- 
virons à une espèce de plante épineuse qui ne s'élève pas beaucoup 
de terre. Sa feuille a la surface tachée de blanc et de noir et a son 
bord dentelé. Sa racine s'enfonce profondément en terre. — Le CHÉRIF. 
Elle est froide et sèche. Si l’on triture sa racine sèche ou fraiche et 
qu'on la mélange avec de la farine blanche, c’est un cataplasme efh- 
cace sur les blessures. 

Shaw nous donne, sous le nom de tafga ou tafr'a, le Cynara acaulos , que l'on appelle 
aujourd'hui Rhaponticum acaule. C'est une plante commune en Algérie. Nous la retrou- 


verons au n° 758 sous le nom de khirrid. Le mot tafr'a ou tafgha ene paraît encore usité, 
et nous le trouvons en note marginale dans notre manuscrit. 


399 Det Tacout, Evrnoenz. 


C'est le nom berbère de l'euphorbe dans le Maghreb extrème. Nous 
en parlerons à la lettre fa (n° 1673). C'est aussi le nom que les ha- 
bitants du Maghreb moyen donnent à la graine du tamarisc appelée 
par les Persans kizmazec. (Voyez le n° 1929.) Il en a été question à 
la lettre alif à propos de l'athel (n° 17). 

Cette appellation de l'eupliorbe, nous l'avons rencontrée dans plusieurs ouvrages de 


médecine du cru. ll en est qui disent que l'euphorbe est le suc du tacout. Nous retrou- 
verons cette synonymie, ainsi que d’autres , au n° 1673, sous la rubrique Forbién. 


400 | Can Eb Taghendest, PYRÈTHRE. 
C'est le nom berbère du pyrèthre \»,5,s\s . Il en sera question 
à la lettre ain. {Voyez le n° 1507.) 


Le pyrèthre se dit encore vulgairement tikendest en Algérie, où il est d'un assez 
grand usage. 


401 : C2 >) Let Tamchaourt, Meum. 


Apou-Apsis EN-NeBATy. C'est le nom berbère que l’on donne à 
Bougie &l# dans la province d'Ifrikiya à la plante appelée mouou yy 
(meum). C'est la besbessa de quelques herboristes de Séville. Elle est 
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très-commune dans leurs montagnes et sa semence est grosse. Quel- 
ques-uns la mélangent avec d’autres graines et ils lui donnent le nom 
de cumin de montagne Jud y$. Il sera question du cumin à la lettre 
caf. | 

Quelques manuserits écrivent (amscoar! par un stn. Quant a l'appellation besbesse , 


celle des herboristes de Séville, elle est encore employée en Algérie pour désigner le 
fenouil. Voyez le n° 2185. 


yu 
hO2 Lengel T'assemmoumt, OSEILLE. 


C'est le nom berbère de l’oseille _,-\¢. Il en sera question à la 
lettre ha. (Voyez le hommddh au n° 698.) 

Le mot hommddh (yo\@ des Arabes répond au lapathon de Dioscorides, qui répond au 
genre rumex des modernes. Ce mot tassemmoumt a été lu tasimdt caswh par Sontheimer 
et tasihamt & b par Freytag, lH, 182. Ce sont deux erreurs. Le mot n'est autre chose 
que le féminin du mot berbère semmoum ou assemmam, qui s'emploie encore vulgaire- 


ment chez les Kabyles de l'Algérie pour désigner l'oseille ou la patience, et qui signifie 
l'aigre, l'acide. 


403 cw Tibn, Paure. 


Le Cuénir. La paille est asses connue pour qu'il soit inutile d'en 
faire la description. On distingue celles de blé, de fèves, d'orge, de 
pois et d’autres encore. Elle est froide et sèche. Quant à la paille de 
pois, le sommeil que l'on y prend paralyse et altère la forme natu- 
relle des organes; aussi recommandons-nous de ne pas y passer la 


nuit sous peine de ces accidents. — AUTRE. Une de ses propriétés, 
c'est d’être fort nuisible aux nerfs. Nous en avons vu perdre le mou- 
vement sans pouvoir en guérir. — Le Cnenir. La paille de blé re- 


duite en cendres, mélangée avec moitié de son poids de sel et mélangée 
avec du vinaigre, est un topique eflicace sur les ulcères de jambes ap- 
pelės malicounya St. Il faut répéter l'application. La paille de blé 
cuite dans de l’eau et employée en frictions sur les pieds préserve 
contre les attemtes de la neige et du givre. Il en est de même si l'on 
met les pieds dans la décoction. Le repos pris sur la paille d'orge 
conserve les corps et convient surtout aux tempéraments chauds. Les 
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cendres de la paille de fèves employées en lotions font disparaitre | 
les traces de la gale. On s'en sert pour teindre en noir les ouvrages 
en jonc et en feuilles de palmier. — Livre DE L'AGRICULTURE. Si 
l’on fait des fumigations avec la paille de fèves sous un figuier, au 
moment où apparaissent les fruits, on les assure contre la chute. 


Cette dernière opération n'est pas la seule où l’action salutaire des fèves sur le figuier 
soit admise; plusieurs autres sont indiquées dans la traduction de M. Clément Mullet 
du Livre de l'agriculture d'Ibn el-Aouam. 


404 AK cf Tibn Mekka, SCHŒNANTRE. 


C'est le schoenanthe >51, dont il a été question à la lettre alı ly 


(Voyez le n° 29.) | 
Les mots tibn Mekka signifient paille de la Mecque. Ishak ibn-Amran dit que cette plante 
croit dans le Hedjaz. 


405 eyo Tedrodj, Faisan. 


Livre DES PROPRIÉTÉS d'IBN Zour. C'est un oiseau excellent qui 
se trouve dans le Khorassan et autres parties de la Perse. On se 
trouve bien d’injecter son fiel dans le nez des personnes prises de 
délire ou de manie, et si on leur en fait manger la viande pendant 
trois jours, on les guérit. — Autre. Il ressemble au francolin zh , 
Sa viande est une des meilleures parmi celles d'oiseaux, elle est 
chaude, et elle excite l’action du cerveau et de l'intelligence. 


406 | UMA Sa Tormos, Lupin. 


Massin. Le lupin est chaud au premier degré et sec au second. — 
IsHAK IBN SOLEIMAN. Pris lorsqu'il possède encore de l'amertume, il 
purifie parfaitement les viscères. Sa décoction est avantageuse contre 
lenflure du corps. L'eau dans laquelle il a macéré, employée en lo- 
tions, tue les punaises qui s’engendrent dans les murs et les lits. — 
AVICENNE, Le lupin est un aliment mauvais, difficile à digérer, qui 
engendre des crudités dans les veines s'il n’a pas été bien digéré. On 
administre avec succès une livre de sa décoction contre la leuce. — 
Inn Massovin. Il n’a aucune action laxative apparente pas plus qu’astrin- 
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gente. On aide à sa digestion en le prenant avec du vinaigre et du 
garum, et en le faisant suivre de vin vieux. -— Razts. Si l'on est 


obligé de faire un usage habituel du lupin, il faut lui associer beau- 


coup de sucreries et de corps gras afin de lui faire perdre ses qualités 
médicamenteuses, de le faire passer à l'état d’aliment et de diminuer 
son action altérante du sang. — Ert-TeEmtuy. On dit que la décoction 
de lupin dans le vinaigre, prise comme aliment habituel et à jeun et 


à la dose d’une poignée, a la propriété de fortifier l'esprit visuel qui 


émane du cerveau à l'œil. Si cette action est réelle, son mode doit 


être tel qu'en vertu du peu d'amertume qui lui reste, le lupin neu- ° 


tralise les vapeurs atrabilaires émanées de estomac vers le cerveau, 
vapeurs qui altèrent l'esprit visuel, en les repoussant en vertu de l’amer- 
tume qui lui reste et en les dispersant, d'où la purification de l'esprit 
visuel et son acuité. — Ibn Zour. Si l'on fait des lotions avec la dé- 
coction de lupin ayant conservé son amertume à une bête couverte 
de tiques, on les fait tomber. — Livre pes EXPÉRIENCES. Cuit avec 
du vinaigre et appliqué en cataplasme, il calme les douleurs articu- 
laires algides, surtout accompagnées de tumefaction. Il résout les 
tumeurs pituilaires (œdèmes) et les scrofules du cou chez les en- 


fants. Il combat aussi l'effervescence de la pituite, surtout pétri avec . 


de l'eau de mer. — Le Cueénrr. Si l'on en prend une poignée con- 
cassée et qu'on la fasse cuire, qu'on enlève l'enveloppe, qu'on mette 
le tout dans une marmite de cuivre, qu'on verse par-dessus du petit- 
lait de manière à couvrir la masse, qu'on fasse bouillir ensuite jusqu'à 
évaporation du petit-lait, qu'on verse par-dessus partie égale de beurre 
de vache jusqu’à ce que le tout prenne de la consistance, puis que 
l'on en fasse un cataplasme, on évacuera la bile, l'atrabile et les hu- 
meurs crues et visqueuses. Si l’on veut évacuer la bile, on le met chaud 
sur un linge et on applique sur le pubis; la bile sera évacuée. Si c'est 
l'atrabile, on fera l'application sur l'épigastre; si c'est l'humeur crue, 
on appliquera sur les lombes. Quand if a agi et que la masse s'est 
desséchée, on enlève le cataplasme et on fait à l'endroit des frictions 
avec de l’eau froide. C’est là une pratique trop peu connue que l'on 
TOME XXIII, 1 partie. 39 
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emploie pour les enfants et les vieillards et les individus qui ne sup- 
portent pas les purgatifs. Elle est excellente et à l'épreuve. Que si l'on 
pulverise et tamise le lupin, qu'on en mélange la poudre avec les ré- 
sidus des huiliers provenant de graisses et sans addition de colophane, 
qu’on l'enveloppe dans du papier et qu'on l'applique sur les verrues ou 
sur les hémorrhoides, on en obtient la guérison. — Diosconings. Il 
est aussi un lupin sauvage qui ressemble au lupin cultivé et qui a les 
mêmes emplois. — Gatien. Il est plus actif et plus amer que lautre. 
Ses propriétés sont de même nature, sinon qu'elles sont plus mar- 
quées. 


On voit dans le lupin sauvage de Dioscorides le Lupinas angustifolius. Les Kabyles 
donnent au lupin le nom d'ibiou-g'ilef, ce qui veut dire fève de porc. 


h07 NS Ju Torbed, Conv. Tursitu. 


Asou’L-AgBÂs ex-Nepity. On trouve le turbith dans l'Irak sous la 
forme que nous lui connaissons chez nous. Il arrive là du Khorassan 
et des environs, Un homme. sûr et versé dans la connaissance des mé- 
dicaments, Abou Ali el-Boulghary 6,3 de #1, m'a raconté à Bagdad 
qu'il avait pris des informations dans le Khorassan sur Jes caractères, 


_ la forme et les feuilles du turbith, et que les marchands qui l'appor- 


taient lui avaient dit que la feuille était pareille à celle du grand lise- 


_ ron ou du lierre pall M}, sinon qu'elle avait les extrémités aiguës, 


que sa tige élait droite, ainsi que je m'en suis assuré, ses racines 
plus longues qu'elles ne nous arrivent : là on les coupe en menus mor- 
ceaux ainsi que nous les voyons. Cet homme de confiance m'a rap- 
porté que le turbith venu par mer se ronge facilement, tandis qu'il 
n'en est rien quand il vient par terre : les médecins modernes, faute 
de renseignements, ont fait du turbith des descriptions inexactes, 
erreurs qui l'ont fait prendre pour une férule, une euphorbe, et autres 
erreurs dont il faut se méfier. — Ipn Massovin, Correction des Purga- 
tifs. Le turbith a la propriété d’évacuer la pituite, mais il vicie lha- 
leine en raison de sa saveur détestable. Quand on veut en prendre, 
il faut le corriger avec de l'huile d'amandes douces qui en neutralise 
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les propriétés. Le meilleur est celui qui est récent, très-blanc à l'in- 


térieur et lisse à l'extérieur, à brins minces, non rongés et non 


fragmentés. La dose est d'une à deux drachmes. — EL-Dimacaxy. Le 
turbith est chaud et sec au deuxième degré. Il évacue la pituite et 
les humeurs et purifie le ventre. — EL-Basny, et Razës dans la Grande 
Collection, en disent autant. — Hosricu. Le meilleur est celui qui est 
blanc, contourné, ressemblant à un tube de roseau, à parois et à 
tubes minces, qui se rompt facilement, qui n'est pas épais, mais 
lourd, qui se laisse facilement pulvériser et qui est blanc à l’état pul- 
vérulent; celui qui n’a pas ces caractères ne vaut rien. Le turbith à la 


longue s’altère comme le bois et ses propriétés s’affaiblissent ; on s’en 


aperçoit à ce qu'il est criblé de trous comme s'il avait été piqué par 
une aiguille et qu'il est devenu léger. Celui que l’on trouve tel ne doit 


pas être employé, car il a perdu ses propriétés. Le turbith évacue ’ 


doucement la pituite. Sa constitution est chaude et sèche. On le cor- 
rige en rapant son écorce extérieure et mince jusqu à ce que l'on ar- 
rive au blanc. Alors on le réduit en poudre, et si on doit le faire en- 
trer dans les grands electuaires, on le tamise dans un tamis fin; si 
on doit seulement le donner comme purgatif, soit en pilules, soit en 
décoction, on le tamise dans un tamis plus large, alin qu'il ait un cer- 
tain volume et qu'il ne s'arrête pas aux villosites de l'estomac. La 
meilleure manière de le corriger, c'est de l'employer en confection 
avec de l'huile d'amandes amères après qu'il a été pulvérisé et crible. 
Si on veut l’administrer à des sujets qui ont la pituite visqueuse et 
tenace, il faut le pulvériser et le cribler finement afin qu'il atteigne 
le phlegme et l’évacue. On le donne à la dose d'une à deux drachmes 
ct à la dose de quatre quand on le fait entrer dans les décoctions avec 
d’autres médicaments. — AvicENNE. Son usage rend le corps sec et 
léger, en ce qu'il expulse les humeurs subtiles. C'est pour cela qu'on 
l'administre avec de l'huile d'amandes. Il est avantageux contre les 
maladies des nerfs. Il évacue abondamment la pituite, et un peu les 
humeurs brilées, si on le prend.en poudre; c'est le contraire si on le 
prend en décoction. Suivant Masserdjouih, il évacue la pituite gros- 
| 39. 
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sière et visqueuse; d’autres disent qu'il évacue les humeurs crues 
des lombes. Ce qu'il y a de plus str, c'est qu'il évacue la pituite té- 
nue si on l’associe au gingembre. Celui qui est très-actif évacue les 
parties grossières et crues, ce qui n'a pas lieu si on l'emploie seul, à 
moins que la rencontre ne se fasse dans l'estomac ou l'intestin. — 
Livre ves Expériences. Il faut employer celui qui est blanc, quant 
aux extrémités, non piqué des vers, ni trop gros ni trop petit. Celui 
qui n’a pas ces caractères ne vaut rien. Le pire est celui qui est rongé 
par les vers, il nuit au cardia, trouble la digestion, provoque la soif 
et ne purge pas. Celui qui est bon évacue la pituite visqueuse et dé- 


barrasse l'estomac et ses tuniques, il est utile contre les douleurs arti -~ 


culaires. Il purge parfaitement la matrice, pris en boisson ou en in- 
jection, la désobstrue et calme les douleurs aux approches des règles; 
il est utile contre les douleurs lombaires et dorsales. I] purifie le cer- 


. veau de la pituite visqueuse; il est utile contre les fluxions et la toux 


provoquées par des afflux d’humeurs et contre la toux causée par des 
humeurs fixées au cardia. Une preuve de son action, c'est que les su- 
jets vomissent les aliments en mème temps que ces humeurs vis- 
queuses. Associé au myrobolan de Caboul, il est utile contre l'épi- 
lepsie. Quelques médecins disent qu'à défaut de turbith on peut le 
remplacer par son poids de racine de mürier. 


Le nom ethnique du premier auteur cité est écrit orl (d'Émèse). Le n° 1023 de 
Paris donne En-Nebdty, et nous croyons qu'il s'agit bien réellement d’Abou'l-Abbas, le 
maitre d'Ibn el-Beithar, qui lui aussi fut un des amis de Tadj ed-Din el-Boulghary. Nous 
ne pensons pas qu'il s'agisse d'un Abou'l-Abbas ibn Halima, médecin à Damas, dont 


parle Haddji-Khalifa, n° 747. 


408 DAS 5 T'erendjobin , Manne. 


IsHak 1BN AmnÂN. C'est une rosée qui tombe du ciel sous forme 
d'humeur pareille à du miel concret et granuleux. Ce mot veut dire 
du miel de rosée SX Jus. Elle tombe surtout sur l'arbre appelé hdd) 
Zi ou aakoul Js5le dans la Syrie et le Khorassan. Cet arbre a les 
feuilles vertes et les fleurs rouges et ne donne pas de fruit. La meil- 
leure manne est celle qui est blanche, qui vient du Khorassan. Elle 
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tient le milieu entre le chaud ct le froid. Elle relâche le ventre, gué- 
rit les fièvres aiguës, adoucit la poitrine et convient aux tempéraments 
chauds, associée à la décoction de prunes et de jujubes. — IBN EL- 
Dsezzir. Elle tombe aussi à Kastiliya ñsalaws, dans la province d'Ifri- 
kiya, sur les branches de palmier. — Hogricn. La manne est plus 
détersive que le sucre; elle déprime l'effervescence des fièvres aiguës, 
fait passer la soif, relâche le ventre doucement et sert contre la toux. 
— Le Cuénir. Elle est chaude et humide au premier degré. Elle 
convient pour la mémoire. — Isu Massouix. On la donne à la dose 
de dix à vingt mithkals. — Avicenne. Elle évacue doucement la bile, 
et c'est la sa spécialité. (Ici notre texte a une légère lacune.) 


On sait que Kustiliya est le nom de la région dans laquelle sont situées Touzer et 
Nefta, villes tunisiennes. Dans la Description de l'Afrique septentrionale d'El-Becri, tra- 
duction de M. de Slane, p. 118, nous lisons qu'on trouve de la manne à Touzer. Cela 
confirme Ja déclaration d'Ibn el-Djezzar. Voyez la manne, au n° 2197, et le sirucost, 


«n° 1380. 


h09 | loue ol, Toráb Sida, TERRE DE SIDON. 


C'est une terre que l'on retire en creusant le sol dans quelques 
terrains des montagnes de Sidon loue, en Syrie. Dans ce pays, on 
lui a reconnu de l'efficacité contre les fractures des os qu’elle consc- 
lide promptement, ce en quoi nul autre médicament ne légale. On 
en prend un mithkal en poudre dans un œuf à la coque. Les gens 
du pays prétendent aussi que si quelqu'un, affecté d’une rupture, en 
prend, la nature, par la volonté de Dieu, dirige cette terre vers l'en- 
droit affecté, le restaure et y fait pousser promptement des chairs. 
C'est un fait acquis chez eux, à l'épreuve et authentique. 


410 Sole DS Torab es-Charda, Terre DE CHARDA. 


_ La Charda (Formentera) est une des iles de la mer Romaine p% 
eat, à l'extrémité orientale de la mer d'Espagne, rapprochée de l'ile 
- d'Iviça Kb. Toute la terre de cette ile jouit de la propriété mer- 


veilleuse de tuer les sangsues arrêtées dans la gorge. Si l’on en dis- 


5 
sout un peu dans de l'eau et qu'on l'injecte dans le nez, on fait tomber 
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les sangsues à l'instant. L’orge même récoltée dans cette ile et attachée 
dans un sac sur la tête d'un animal porteur d'une sangsue la fait tom- 
ber. C'est là un fait d'expérience. Cette île ainsi que celle d'Iviça 
ont la propriété d'être complétement dépourvues d'animaux venimeux 
et de bêtes sauvages. Que Dieu dans sa bonté les rende à l'Islam! 


On lit aussi dans Kazouini que les animaux féroces ou venimeux ne vivent pas dans 


l'ile d Iviga. 


h11 ub 5 Terfass, Trurres. 


C'est le nom des truffes 5 en langue berbère. Il en sera question 
à la lettre kaf. (Voyez le n° 1964.) 


412 di D! px Toráb el-Kei, GOMME D'ARTICHAUT. 


C'est le kenguerzed 5, K&S des Persans, c'est-à-dire la gomme de 
lartichaut. Il en sera question à la lettre kaf. | 


Le mot kenguer s'applique particulièrement à l'artichaut. Nous y reviendrons au n° 
1976. Voyez aussi le kenguerzed au n° 1977. Tordb el-Keï signifie terre émétique. 


h13 ASS Terhelän, Conxza. 


C'est le nom berbère de la plante appelée en grec kouniza ysg, 
le tobak des Arabes. Nous en parlerons à la lettre tha. (Voyez le 


n° 1448.) | 
Ala UE ys Torondjän, Matisse. 
C'est la mélisse, dont nous avons parlé précédemment à la lettre 


ba. (Voyez le n° 221.) 


Les mots torondjdn et buderendjouya sont persans el désignent la mélisse citronnelle. 


ALS zjaw Techmized). 


C'est le djechmec Sous, la graine noire bagai ind, le bechma des - 
habitants du Hedjäz. Nous avons parlé du bechma à la lettre ba. 
(Voyez le n° 291 ainsi que les n 486 et 570.) 
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416 cy paras Techtioudn, Potypope. 


C'est le nom berbère du besbdidj (polypode) , dont il a été question 
à la lettre ba. (Voyez le n° 280.) 


Cs nom s'est conservé chez les Kabyles, mais un peu altéré; ils disent ichtioudn ou 
ichtioual. C'est mème l'expression dont se servent les Arabes à Constantine. 


eo 


w 9 
417 ols Tofféh, Pomme. 
Gauten, livre VII. — Dioscorives, livre I. — EL-Basay. La pomme 


douce est chaude et humide au premier degré; l'acide est froide et 
sèche au premier degré. L’amére tient le milicu entre l'humide et le 
sec. Elle étanche la soif causée par la bile, calme les vomissements 
et constipe. Le sirop de pommes convient contre les nausées et les 
vomissements provoqués par la bile, resserre le ventre et combat la 
fièvre. ll vaut mieux l'employer ancien que récent pour résoudre 
les mauvaises odeurs. — Razës, dans son Traité des Correctifs des 
Aliments. La pomme fortifie le cardia; elle convient aux tempéra- 
ments chauds. Toutefois, elle est d'une digestion lente et tuméfiante, 
surtout celle qui est peu müre et acide. C'est pourquoi, quand on 
craint quelle ne pèse sur l'estomac, il ne faut pas boire à la suite 
de l'eau froide, manger quelque chose d'acide, mais boire et manger 
des bouillons, des fritures, des blancs-mangers. Les pommes sont 
peu + phnies de nuire aux tempéraments chauds, à moins que 
l'on n'en fasse abus. Les médecins disent que les pommes ont la pro- 
priété d’engendrer l'oubli. -— Soriin L'AnpaLous. La pomme rend 
lourd ct paresseux, surtout Ja pomme acide, si l’on en fait un usage 
habituel comme aliment. Prise modeérément, elle est utile contre les 
soucis de nature atrabilaire, surtout la pomme acide chez les tempe- 
raments chauds. La pomme douce cuite est employée comme cata- 
plasme dans l’ophthaimie et calme les douleurs. —— [pn Massovin. Il 
en est de douces, d’améres, d'acides et d’acerbes, il en est aussi 
d'insipides. La pomme acerbe donne des sucs grossiers et froids. 
L'acide donne des sucs froids et subtils. L'amère donne des sucs con- 
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venables. La pomme douce est la plus chaude en raison de sa cha- 
leur. Les pommes sans saveur contiennent le plus d'humidité, elles 
engendrent de la pituite. Chacun doit user de l'espèce de pomme qui 
convient à son tempérament et à son état, suivant ce que nous allons 
dire. Les tempéraments chauds, les sujets dont l'estomac contient de 
la pituite visqueuse doivent manger des pommes acerbes et boire du 
vin pur. Celui qui veut tonifier son estomac affaibli par des humi- 
dités ou se resserrer le ventre mangera des pommes acerbes. Les 
pommes douces conviennent aux estomacs froids. C'est le contraire 
pour les pommes fades. Les pommes qui n'ont pas müri sur l'arbre 
ne valent rien et doivent être rejetées. Il en est de mème de tous les 
fruits qui n'ont pas mari sur l'arbre. En effet, ils sont indigestes, ils 
pénètrent difficilement dans les veines et ne fournissent que des hu- 
meurs grossières et réfractaires. Leur usage entraîne des fièvres 
chroniques. Dans les maladies inflammatoires, on administre des 
pommes acides cuites à l’eau. Cuites enveloppées dans une pâte qui 
les empêche de brûler, on les donne aux hydropiques pour tonifier 
l'estomac et stimuler l'appétit. Dans les cas où l'estomac est visqueux, 
on en donne aussi pour y arrêter les aliments. C’est une excellente 
administration contre les vomissements causés par la bile, surtout les 
pommes amères et acerbes. Il en est de même de la farine de pomme 
cuite à point avec des grenades et du verjus, pour calmer les vomis- 
sements, tonifier l'estomac et arrêter les fluxions biliaires. — Avi- 
CENNE. Quand les pommes douces et acides rencontrent dans l'estomac 
des humeurs grossières, elles peuvent les expulser par les selles. Si 
l'estomac est vide, elles constipent. Les pommes cuites dans la pâte 


_sont excellentes contre la dyssenterie, surtout les pommes acerbes. I 


en est de même de leur marmelade, à moins qu’elles ne soient par trop 
sucrécs. Les pommes sont utilement administrées contre les poisons. 
Il en est de même de leur suc et des feuilles de pommier. — LE MÈME, 
dans les Médicaments cordiaux. Les pommes ont la propriété mer- 
veilleuse de dilater le cœur et de le fortifier. On dit que la pomme 
douce possède un peu de chaleur; son action est secondée par son 
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arome et sa douceur. La pomme est tout à la fois un médicament et 
un aliment: elle convient à l'esprit vital qu'elle nourrit et qu’elle tem- 
père. — Le Cueénir. La feuille fraîche, prise à la dose d’une once. 
est salutaire contre les poisons chauds et les piqûres d'animaux ve- 
nimeux. — Isy Zour. La pomme flairée est une des meilleures choses 
-dans les cas d’affaiblissement et d’affections mentales: elle fortifie le 
cerveau et le cœur. Toutefois, son usage comme aliment engendre des 
vapeurs ténues dans les veines et des souffrances dans les muscles, ce 
qui parfois entraîne la phthisie. Cependant, si elle est bien digérée, il 
se peut que le sang qui en provient ne se transforme pas en ces vapeurs 
légères contenues dans les vaisseaux et séjournant dans les muscles. 
Mais si ces vaisseaux se distendent et viennent à se rompre dans le 
poumon, la phthisie s'ensuit dans la généralité des cas. 


418 | LÉ JE) els Toffah el-Ardh, CamMomItue. 


C'est un nom de la camomille £4, dont nous avons parle à la 
lettre ba. | 
Voyez le n° 220. Toffäh el-Ardh veut dire pomme de terre. 


419 A 71 ls Tofféh Arminy, Apricot. 


On dit que c'est l'abricot yass. Il en sera question à la lettre mim. 
(Voyez le n° 2136.) 
Toffäh Arminy veut dire pomme d’Arménie. 


420 iv. sys cls Toffah Farsy, Pécue. 


On dit que cest la péche LT dont il sera question à la lettre 
khd. (Voyez le n° 830.) 


Le titre signifie pomme de Perse. 
421 Bl. elas Toffáh Mahi, Citron. 


‘Ce nom lui vient du pays de Mah sù et non pas de l'eau, ma sù. 
C'est le citron, dont il a été question à la lettre elif. (Voyez le n° 16.) 
TOME XXIII, 1™ partie. ho 
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Il est évident qu'au lieu de gl l'on devrait avoir, ou plutôt on eut primitivement 
ole maddy, ce qui répond au médicon des Grecs, au malum Medicum des Latins, pomme 
de Médie, nom du citron dès l'origine, tout comme la pêche et l'abricot s'appelèrent 


pomme d'Arménie et pomme de Perse. . 
422 | ge oka Toffah el-Djenn, MANDRAGORE. 


Tofféh el-Djenn « pomme des génies » est le nom de la mandragore : 
zW dont le fruit porte le nom de yebroah ,,;x. Nous en parlerons 
sous la lettre ya. (Voyez le n° 2300.) 


423 las Tifaf, Soxcuus. 


C'est le nom berbère d'une plante connue par quelques personnes 
sous le nom de légume juif sg A) et par d'autres sous le nom de 
laitue d'âne jek (mo. C'est en grec le sonchus. — Droscorines, 
livre II. C'est une espèce de legume appelé dechty gts, c'est-à-dire 
sauvage. Il en est deux espèces : l'une, plus particulièrement sauvage, 
a les extrémités et les feuilles épineuses; l’autre, cultivée, est comes- 
tible, douce, meilleure et plus sapide. Elle a la tige anguleuse, rou- 
geatre et fistuleuse et les feuilles divisées par intervalles. — Gaien, 
livre VIII. — Dioscories. 


Ila déjà été question du légume juif au n° 323; nous n'avons pas à revenir sur cette 
synonymie. On peal voir aussi quelques détails sur l'expression (> au n° 329. Le 
nom de tifüf s'est conservé jusqu'aujourd'hui en Algérie sous la forme de tilfäf. Pendant 
tout le printemps, nous avons vu le marché de Constantine approvisionné de petites 
bottes de tilfáf qui se vendent très-bon marché et qui y sont apportées par les Arabes de la 
campagne. On les mange surtout à la main, comme tant d'autres liges de fenouil, 
d'aneth, elc., après leur avoir enlevé l'écorce. 


42h 8 NI Tikda, ConANDRE. 

Le tikda est un des noms de la coriandre &» 5. Nous en Poe 
à la lettre kef. (Voyez le n° 1926.) 
125 re Tamr, DATTE. 


L 
GALIEN, Des Aliments. — Iss Massouin. Les dattes dures tonifient 
l'estomac et resserrent le ventre. Cette action est plus prononcée 
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encore chez les dattes molles. Les dattes gâtent les dents. — 
Razës, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Les dattes 
échauffent le corps et le développent. Elles fournissent un aliment 
- grossier et fétide. Elles sont nuisibles aux engorgements du foie 
et de la rate. Elles ne valent rien au foie, aux poumons ni aux in- 
testins. Elles provoquent de la céphalalgie et de l'ophthalmie, -re- 
lachent les articulations et déterminent de la lassitude. Il faut s’abste- 
nir d'en faire un usage habituel ou d'en user copieusement dans les 
cas de tendance à la céphalalgie, à l’ophthalmie, aux aphthes, aux 
angines, aux maladies des gencives et des dents, dans les engorge- 
ments du foie et de la rate. On en corrige les défauts en prenant 
de l’oxymel sucré pur, en suçant des grenades acides, en se gargari- 
sant avec du vinaigre et de l'oxymel, en se purgeant avec des gre- 
nades dont on prend le suc en même temps que la pulpe. Quant aux 
tempéraments froids et aux sujets qui ne sont pas affectés de ces ma- 
ladies, leur usage peut leur être profitable et leur être utile contre 
les douleurs dorsales et lombaires chroniques. Il en est plusieurs 
espèces. Les plus actives dans les propriétés susdites sont les plus 
douces et les plus fines. Ceux qui ont de mauvaises dents et de mau- 
vaises gencives, après en avoir mange, se rincent la bouche avec de 
l'eau tiède dans laquelle aura macéré du sumac, ils mâcheront len- 
tement du pissenlit, ils absorberont lentement de l'eau de roses et 
de sumac, pour se préserver contre les aphthes et les angines. Si 
l’on en prend avec du lait de beurre, avec du fromage mou ou détrem- 
pées dans du petit-lait, on se lavera la bouche avec de l'eau chaude, 
on se gargarisera avec un julep et on se gardera de boire du vin fort 
sil ya de la céphalalgie ou de l’ophthalmie. Quant aux temperaments 
froids, ils prendront alors des préparations laxatives. La datte qui a 
séjourné dans du petit-lait provoque de fortes erections. Si l'on en pro- 
longe l'usage et que l'on boive de ce lait additionné de cannelle, sur- 
tout dans les temps froids, le corps en profite et les propriétés géni- 
tales sont fortement accrues et le teint s’embellit. En mème temps, 
s’il existe des affections algides, la souffrance en est allégée. 
ho. 
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426 GAD ye Tamr Hindy, Tamarın. 


Asou Hanira. Le houmer y= n'est autre chose que le tamarin acide 
employé en médecine. Quelques Arabes disent haoumer yay% . L'arbre 
qui le produit est grand comme un noyer; ses feuilles ressemblent 
fort à celles du saule de Balkh. Son fruit est une silique à l'instar de 
celle de l’acacia (loys); on en fait des préparations culinaires. Il est 
trés-abondant à Sorat ëi,4J)i (dans le Yémen) et dans le pays d'Oman. 
—- Ign Hassin. Il croit dans le Yemen, dans l'Inde et le Soudan. On 
le trouve aussi à Basra. Sa feuille ressemble à celle du haricot; elle 
est consistante. Le fruit est une gaine mince, noire, couverte d'une 
substance mielleuse qui s'attache à la main. Dans l'intérieur de cette 
gaine on trouve des graines dures, rouges, sans emploi. Le tamarin 
évacue la bile et calme Fardeur du sang. Il a de la douceur avec une 
acidité prononcée. Pris en solution dans de l'eau, il étanche la soif. 
On le donne à la dose de huit mithkals. Parfois il excorie l'intestin 
en raison de son acidité. — Avicenne. Le meilleur est celui qui est 
récent et frais, qui n’est ni flasque ni ridé, dont l'acidité est franche. 
ll est froid et sec au troisième degré. C’est un évacuant plus doux que 
la prune et moins abondant en humidité. Il est avantageux contre la 
soif et les vomissements qui accompagnent les fièvres. Il resserre 
l'estomac ramolli par les vomissements excessifs et il évacue la bile. 
Il est utile contre les fièvres qui se compliquent de nausées, surtout 
avec les substances laxatives. On donne sa décoction à la dose d’en- 
viron une demi-livre. Dans le Traité des Médicaments cordiaux, il est 
regardé comme fortifiant l'estomac, et cela paraitrait une action spé- 
cifique pour les sujets dont le tempérament est dépravé et tourne à la 
bile; il le corrige par ses propriétés rafraichissantes et il le purifie 
par son action purgative. — Autre. Il évacue les humeurs brilees 
pris à l'intérieur et guérit le prurit. En collutoire, il est utile contre 
les aphthes; on l'emploie contre les palpitations d'origine fébrile. Sa 
graine s'emploie avec les médicaments administrés pour consolider 
les fractures. 
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Le tamarin est la pulpe des gousses du tamarinier, Tamarindus indica, de la famille des 
Légumineuses. 


4Q7 7 lé Timsah, Crocopite. 


Le Cuérir. C'est un animal connu qui se trouve dans les grands 
fleuves et abondamment dans le Nil. On le rencontre aussi dans la 
rivière de Mehran et dans le pays des Nègres. C’est le Ouardl du Nil 
da J. — Ien Zour. Tout animal meut sa mâchoire inférieure, a 
l'exception du crocodile qui meut la supérieure à l'exclusion de la 
mâchoire inférieure. Si l'on mélange de la graisse de crocodile avec 
de la cire, que l'on y place une mèche et qu'on l'allume exposée dans 
un cours d'eau on une mare, les grenouilles ne se mettront pas à 
crier tant qu'elle brülera. Si l'on fait le tour d'une habitation avec une 
peau de crocodile, puis qu'on la suspende sur son porche, on préser- 
vera cette habitation contre la grêle. Si un homme est mordu par un 
crocodile et qu’il applique de la graisse de cet animal sur la morsure, 
il sera guéri à l'instant. Si l'on frotte avec de la graisse de crocodile le 
front d’un bélier qui a l'habitude de frapper les autres, ceux-ci le fui- 
ront. Le fiel de crocodile, employé comme collyre, fait disparaître les 
. taies de l'œil. Son foie, employé en fumigation, guérit les sujets affectés 
de convulsions. La fiente du crocodile fait disparaitre les taics an- 
ciennes et nouvelles de l'œil. Si on lui enlève les yeux alors qu'il est 
encore en vie et qu'on les fasse porter par un sujet affecté d'éléphan- 
tiasis, cette maladie cessera de se développer. Les dents du côté droit 
portées par un homme l’excitent au coït. On fait aussi porter son ceil 
droit contre les affections de l'œil droit et son ceil gauche contre les 
affections de l'œil gauche. — Le Cuénir. Sa graisse fondue et mé- 


langée avec de l'huile de roses est salutaire contre les affections de la 


colonne vertébrale et des reins, en mème temps qu’elle excite au 
coit. Si l'on prend du sang de crocodile, qu’on le mélange avec du 
belliric ou de l’emblic et que l’on en fasse des frictions sur la leucé, 
elle en change la couleur. Les frictions sur le front et les tempes 
calment les douleurs de la migraine. La viande du crocodile, prise sous 
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forme de blanc-manger, engraisse les hommes amaigris. Sa graisse 
guérit les morsures de l'animal si l'on en frotte Ja partie mordue. Sa 
chair fournit du chyle impur. Sa graisse fondue et distillée dans l'oreille 
en calme les douleurs. Si l'on prolonge ces injections, elles sont avan- 
tageuses contre la surdité. — Inn Zour. Si l’on en frictionne les su- 
jets affectés de la fièvre quarte, elle les guérit. | 


9 o? 
1928 A-6 Tomtom, Sumac. 


C'est le sommak gia}, dont nous parlerons à la lettre sin. (Voyez 
le n° 1217.) i 


Jug 
429 | Soke Tomloul, DENTELAIRE. 


C'est le konabera 5,35, dont il sera question à la lettre kdf. (Voyez 
le n° 1838.) 


A30 pe) Bee Tinnin el- Bahr, DRAGON DE MER. 


Gaien, livre XI. On prétend que son application est salutaire sur 
les piqûres de scorpion. — Diosconipss, livre I. Le dragon de mer 
rôti vivant et appliqué sur la plaie produite par ses piqures la guérit. 


On s'accorde à voir dans le dragon de mer le poisson connu sous le nom de Trachinus 
draco, de la famille des perches, vulgairement la vive. 


431 | K5 Tencar, Borax. 


Istax IBN Amrin. Le tencar est une espèce de sel d'un usage vul- 
gaire. I] a une saveur nitreuse et légèrement amère. Il est chaud et 
sec et subtil. On l'emploie contre la carie des dents; il en tue les 
vers, en calme les élancements, et les nettoie en raison de ses pro- 
priétés détersives. Il est surtout employé par les joailliers parce qu'il 
aide à la fusion de l'or. I le ramollit et en opère aisément la fusion. 
Le feu n’a de prise sur l'or que par son intermédiaire. 

On dit aussi tincar, et même le mot tincal a passé dans notre langue. Sontheimer l'a 


traduit par chrysocolle, et nous ne saurions l'approuver. Les Arabes ont deux mots qui 
répondent parfaitement et étymologiquement au mot chrysocolle. Ces mots, d'une va 
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leur générale, peuvent s'appliquer aussi au borax, mais il nen est pas moins vrai que 
le borax a seul le droit de revendiquer l'appellation spéciale de tencar. De plus, le chrv- 
socolle des anciens, auquel s'appliquent les termes arabes de liham LS et lizak ed- 
deheb APN 5353, est autre chose que le borax. Nous verrons du reste Ibn el-Beithar 
faire cette réflexion à l'article chrysocolle. Voyez le n° 2016. Cet article est reproduit dans 


Sérapion. i 


-9 


h39 e AS Tonaouim, HELIOTROPE. 


- 


ABou’L-ABBÂs Et-Harepu. Cette plante est connue par les Arabes 
du désert et même par ceux du Hedjäz. C'est une petite espèce de ce 
tournesol 4,ä5,L que l’on rencontre chez nous en Andalousie, avec 
cette différence que celui-là a plus de blanc, le fruit plus dur et les 
rameaux plus forts; il y a pareillement du bleu comme chez nous. 
— L'auteur. C'est une petite espèce de cette plante connue en syria- 
que sous le nom de samer iouma Ww, yeko. Nous en parlerons à la 
lettre sdd. (Voyez le n° 1381.) 


Nous voyons ici qu'Aboul-Abbâs el-Hufedh était natif de l'Andalousie. Cela nous 
prouve qu il est le même auteur qu'Abou’l-Abbäs en-Nebäty. 


25. 
h33 ve Tonn, Tuon. 


Ce mot $'écrit avec un {a surmonté de deux points et affecté d'un 
dhomma. Vient ensuite un noûn. — Le CuÉnir. C'est un poisson qui 
nait dans l'Océan et qui pénètre dans la mer de Syrie au commence- 
ment du mois de mai. On le pèche avec des filets. Il est de grande 
taille, se sale et s'exporte; on en fait aussi un condiment. Dioscorides 
en a parlé dans son second livre. On l'appelle en grec oumdldricon 
gbl. Il ajoute que les habitants de la Syrie lui donnent le nom 
de tonna x}. L'usage de la viande de thon salée est avantageux 
contre les piqures de la céraste „lawpi (le grec dit préstér), c'est-à- 
dire de la vipère cornue à5.,ili šad. Les sujets piqués doivent en 
manger abondamment et ensuite boire du vin et se faire vomir. Les 
vomissements conviennent aux sujets affectés de phlegme et de lymphe. 
On le prend aussi en remplacement de substances âcres. On fait en- 


ce 
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core avec la viande salée des cataplasmes sur les morsures de 
chiens. 


Les mots toun et touuuu sont encore employés aujourd hui. 
oo | | 
433 bis. D A Tennoub, Pin. 


C’est le petit pin qui porte les pignons. Ii en sera question à la 
lettre sad. (Voyez les n* 1417 et 1806.) 


434 So) Tout, Mine. 
GaLtEN, livre VII. — Dioscorines, livre I. — Autre. Le suc de 
mures vertes est utile contre les piqures d'animaux venimeux. — LE 


Cuérir. Si l’on fait bouillir trois drachmes de racine d'écorce fraiche 
de murier avec trois onces de figues dans une livre d’eau, jusqu’à ré- 
duction de moitié, que l’on brasse avec la main, puis que l'on de- 
cante, et que l'on en administre une demi-livre, on évacuera les hu- 
meurs atrabilaires. Si l'on frictionne avec quelques mûres, au moment 
où elles rougissent, les crevasses des cous-de-pied et celles d’entre 
les orteils, on en retirera un très-grand profit. Les feuilles sèches ou 
fraiches de mürier, triturées et mélangées avec du miel, puis appli- 
quées sur le lentigo dans le bain le guérissent merveilleusement. — 
SoriÂN EL-ANDALOUSSY. Si l'on écrase les mûres, puis qu'on.les me- 
lange avec du vinaigre et que l’on en fasse des frictions au bain sur 
les épinyctides, on s'en trouvera bien; c’est aussi un moyen pour pu- 
rifier la tête de ses ordures ainsi que le reste du corps. La décoction 
de l'écorce de la racine est salutaire contre les douleurs dorsales en 
provoquant l'évacuation des humeurs. — Razës, dans son Traité des 
Correctifs des Aliments. Les mûres douces sont légèrement échauf- 
fantes et tuméfiantes. Elles empâtent l'estomac et provoquent de la 
céphalalgie chez les tempéraments chauds. Ceux-ci devront à la suite 
prendre de l’oxymel acide. Les sujets qui subiront ces accidents 
sans être d’un tempérament chaud, et chez lesquels se développera 
promptement la fièvre, devront prendre à la suite un peu d'une pré- 
paration de cumin ou boire une livre de vin fort et pur. Quant à l'es- 
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pèce de Syrie acide et amère, elle neutralise la bile et combat l’âcreté 
du sang. Elle empate l'estomac tout comme l'espèce douce. Les su- 
jets à tempérament chaud n'ont pas besoin de la corriger, surtout 
s'il leur survient de la fatigue et de la soif. Quant aux sujets à tem- 
pérament froid, ils prendront à la suite du vin et des électuaires et 
ne mangeront pas après des aliments acides et lourds, ainsi que nous 
l'avons dit. 


435 gä Oo) Tout ouahchy, Roxce. 


C'est la ronce ss. Nous en parlerons à la lettre ain. (Voyez le 
n° 1578.) 


Les mots tout ouahchy signifient mire sauvage. 


436 (5%) Toudery, Exysimon. 


On dit aussi toudrih £,5%5. Honein a dit que ce médicament 
s'appelait en grec erysimon yews, et nous avons adopté son opi- 


nion. On le connaît à Jérusalem et dans les environs sous le nom de | 


ichdjara 5, \&1. Avicenne et l’auteur du Menhadj se sont gravement 
trompés à son endroit en en faisant une description qui n'est pas 
celle de Dioscorides et en lui affectant des propriétés qui appar- 
tiennent à un autre, à savoir celui que Dioscorides, dans son troi- 
sième livre, appelle en grec orminon; comme j'en ai parlé à la lettre élif, 
Jy renvoie le lecteur. (Voyez le n° 48.) Quant au toudari mentionné 
dans le Continent, c'est le khabba is. (Voyez le n° 753.) — Diosco- 
RIDES, livre II. Il croit dans les environs des villes, dans les jardins et 
les habitations abandonnées. Il a des feuilles pareilles à celles de la 
roquette sauvage, des rameaux gréles, la fleur jaune, et à l'extrémité 
de ses rameaux des gousses cornues, grêles, pareilles à celles du fenu- 
grec, contenant des graines pareilles à celles du cresson et piquant 
la langue. — Gatien, livre VI. — Diosconipes. 

On lit dans les notes de la traduction arabe de Dioscorides, sous la rubrique erysimon , 
que c'est le toudrih et le toudari, que les Syriens lui donnent le nom d'ishara, el qu'on 


le connaît aussi sous le nom de lebçan ylw). On lit dans Galland lafgan ywi. Parmi 
TOME XXIII, 1™ partie. hi 
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les manuscrits, les uns donnent ishara Let el les autres ichdjara 5, LS. Sprengel fait 
de l'érysimon de Dioscorides le Sisymbrium polyceraton et Fraas le S. rio. Voyez le 
n° 82. Nous croyons qu'au lieu de (yaad on pourrait lire (yas) alyssum, vu l'affinité 
des deux plantes. 


437 Usas Toutia, Tutte. 


Inn Ouarep. On rencontre la tutie, soit dans les mines, soit dans 
les fourneaux où l’on fait fondre le cuivre, de même que la cadmic. 
C'est ce que l'on appelle en grec pompholyx Soi. Quant à celle 
que l’on trouve dans les mines, il en est trois sortes: une blanche, 
une verte et une jaune tachée de rouge. Ces mines existent sur les 
rivages de la mer des Indes. La meilleure est la blanche, qui parait 
à la vue de nature solide. Vient ensuite la jaune. Quant’ à la 
verte, elle est grossière et spongieuse; on l’exporte de la Chine. La 
blanche est l'espèce la plus légère. La verte est la plus grossière : 
c'est celle qui se forme dans les fourneaux. (Je lis y6 gl ey au 
lieu de (yy gt lly.) — Dioscories, livre V. Le pompholyx, et c'est 
la tutie, diffère du psodion yya>,s spécifiquement plutôt que géné- 
riquement. Le spodium tourne légèrement au noir. Fréquemment 
il contient des fetus, des poils et de la terre; c'est en effet le résidu 
des fourneaux et des raffinoirs de cuivre. Le pompholyx, au contraire, 
est blanc, léger et tendre au point qu'il peut flotter dans l'air. Il 
y a deux espèces de pompholyx : l'une tres-blanche et très-légère, 
et l’autre avec ces caractères moins prononcés. Le pompholyx se pro- 
duit alors que, pour obtenir la purification du cuivre, on répand plus 
abondamment la cadmie pulvérisée; c'est de la cadmie exclusivement 
quil provient, en poussant ce raffinement : de la cadmie s'élèvent 
des vapeurs qui se condensent (et forment le pompholyx). Le pom- 
pholyx ne s'obtient pas seulement dans la préparation du cuivre, 
mais il s'obtient encore directement de la cadmie sans qu'il s'agisse 
de la purification du cuivre. Telle est la manière de le préparer: dans 
une chambre à double terrasse on construira: un fourneau percé su- 
périeurement d'une ouverture d'une médiocre largeur débouchant 
par la terrasse inférieure. À côté de cette chambre on en construira 
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une autre qui servira à l'ouvrier et à ses aides. Elle sera percée dans 
la direction du fourneau d'une ouverture étroite par où passera le 
soufflet. Au fourneau sera pratiquée une fenêtre d’une largeur con- 
venable pour y introduire et en retirer ce qui est nécessaire. Le char- 
bon introduit et allumé, l'ouvrier jette constamment et petit à petit 
dans le creuset de la cadmie pulvérisée ainsi que du charbon quand il 
en est besoin; il continue ainsi tant qu'il lui reste de la cadmie. Or la 
cadmie se vaporise, et ses parties les plus légères et les plus subtiles 
montent dans la chambre supérieure et s'attachent à son plafond et à 
ses parois. Dès le commencement de l'opération, on dirait de ces clo- 
ches qui se forment sur l'eau, puis à la suite, c'est comme des flocons 
de laine. Les portions les plus grossiéres et les plus lourdes tombent 
en bas jusqu'à terre, quelques-unes dans le fourneau et d'autres sur 
le pavé de la chambre dans laquelle il est construit. On donne aussi 
à ces parties le nom de spode, et ce sont les sortes les plus mauvaises, 
en ce qu'elles sont mélangées de terre et de crasse. Quelques-uns 
disent que le pompholyx se prépare exclusivement ainsi. Le meil- 
leur pompholyx est celui de Chypre, qui répand une odeur de cuivre 
quand on verse du vinaigre par-dessus. Quand on se procure du 
pompholyx, il faut se rappeler ce que nous avons dit et en faire 
l'épreuve. On le sophistique en effet avec de la colle tirée de peaux 
de bœufs, de poumons de mer pæl wh, (espèce de méduse), ou 
avec de l'argile et autres choses pareilles. On reconnait la sophistica- 
tion par les caractères que nous avons donnés et qui ne se rencontrent 
plus alors. Voici la manière de laver le pompholyx : on le prend 
sec ou suspendu dans de l’eau (ici le texte arabe est altéré), on t'in- 
troduit dans un linge d’un tissu médiocrement serré qu’on suspend 
dans un vase rempli d'eau de pluie, et on agite ce linge. Les parties 
légères et subtiles s'échappent dans l’eau; les parties grossières ou 
mélées d'impuretés resteront dans le linge. On agite de manière 
qu'il se fasse un dépôt. Ce dépôt une fois formé, on verse le li- 
quide dans un autre vase et on jette le résidu grossier. On agite 
encore cette eau de manière qu’elle se clarifie; on décante et on 
Ar. 


we 
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verse de nouveau de l'eau que l’on agite comme précédemment de 
manière que l'on n'ait plus de parties graveleuses. Alors on décante 
l’eau, on fait sécher le pompholyx et on le conserve. Il y a des gens 
qui font préalablement sécher le pompholyx, puis 1s le font tremper 
dans de l'eau dans le vase où ils veulent l'obtenir pur; il en passe 
quelque peu. Ensuite ils adaptent au vase un linge lachement serré et 
ils versent par-dessus de l’eau en grande quantité pour faciliter la 
clarification, en même temps qu'ils remuent la masse. Les parties qui 
surnagent et qui sont grasses sont recueillies avec une coquille et 
mises, pour être conservées, dans un vase d'argile. Ce qui se dépose 
est légèrement remué, puis versé dans un autre vase. Les parties gra- 
veleuses qui ont gagné le fond sont rejetées. On recommence plusieurs 
fois l'opération jusqu’à ce qu'il ne se présente plus de parties grave- 
leuses. Il y en a d’autres qui prennent le pompholyx en substance sans 
le pulvériser et qui le versent petit à petit dans de l'eau, pensant que 
les parties graveleuses se déposeront au fond du vase et que les par- 
ties filamenteuses et les paillettes s'élèveront à la surface. La tutie 
donc se sépare des parties déposées et des parties qui surnagent, on 
la recueille, on la met dans un mortier où elle est lavée comme on lave 
la cadmie. On lave encore le pompholyx avec de l'eau de Chios mêlée 
d'eau de mer, de la mème manière que nous l'avons dit. La tutie lavee 
avec le vin est plus astringente que la tutie lavée avec l'eau. Quant 
aux propriétés de la tutie, elle est astringente et rafraichissante, 
elle fait pousser des chairs dans les ulcères, elle purifie, elle agglu- 
tine et dessèche légèrement. S'il est nécessaire de torréfier la tutie, 
on la pulvérise avec soin, on la mêle avec de l'eau, on en fait des 
tablettes que l’on met sur des téts que l’on place sur de petits char- 
bons, et on les retourne incessamment jusqu’à ce qu'elles se dessèchent 
et qu'elles rougissent. Il faut savoir qu'il y a aussi des tuties d’or, d'ar- 
gent et de plomb. Après celle de cuivre, celle de plomb est la meil- 
leure. Bien souvent on a besoin de tutie et l’on ne saurait en trou- 
ver. Il est des medicaments qui peuvent la remplacer, et nous croyons 
devoir indiquer quels ils sont et comment on se les procure. On 
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prendra les feuilles, les fleurs et les baics encore vertes du myrte, 
on les mettra dans un vase de terre recouvert d'un couvercle percé 
de trous nombreux et on placera ce vase dans un fourneau jusqu’à 
ce qu'il y soit cuit. Cela fait, on sortira le contenu et on le mettra de 
nouveau dans un vase d'argile que l’on introduira ainsi dans un four- 
neau et qu'on laissera jusqu'à ce qu'il soit cuit. On sortira le contenu, 
et après l'avoir lavé on pourra l'employer. On peut se servir des ra- 
meaux d'olivier en remplacement de myrte et les traiter de la même 
manière. Ii vaut mieux employer l'olivier sauvage; à son défaut on 
prendra l'olivier cultivé. On peut aussi employer les coings, dont on 
aura enlevé les grains, la noix de galle, la múre blanche encore verte 
et desséchée au soleil, les rameaux de lentisque et de térébinthe, 
les fleurs de vigne et de lyciet fraiches, les rameaux de buis mami 
(c'est-à-dire de chemchär La), du faux cyprès avec les fleurs. Il y en 
a qui font usage des rameaux de vigne préalablement desséchés au 
soleil et traités comme nous l'avons dit. D’autres emploient la colle 
forte avec la peau de bœuf. D'autres enfin préparent de la mème ma- 
nière la laine en suint trempée dans de l'huile ou du miel. — Ga- 
LIEN, livre IX. — Razés. La tutie fortifñie l'œil et détruit la fétidité 
de la sueur. 

Le pompholyx et le spode des Grecs sont des cendres minérales ou oxydes contenant 
en majorité du zinc, mais plus ou moins mélangées de substances étrangères, particu- 
lièrement de cuivre. Pour Sprengel, c'est de l'oxyde de zinc impur: Pompholyx est fa- 
villa zinci, sed impura. On voit par la citation d'Ibn Ouafed que le nom de tutie était 
donné à d'autres produits que ceux du zinc. Aujourd hui, les Arabes appliquent plus 
particulièrement le nom de tutie, toutya, aux sulfates de zinc, de cuivre et de fer, 


qu ils distinguent par un adjectif indiquant la couleur : le mot a donc a peu près la même 
valeur que le mot zady « vitriol. » 


438 JLs5 Toubal, Battitunes. 


Dioscoripes, livre V. Celles qui proviennent d’Amathonte ou des 
mines d'où l'on extrait le cuivre rouge, celle de Chypre, qui est 
lourde, sont les meilleures. On donne à cette dernière le nom de 
hélitis. Quant à celles de cuivre blanc, elles sont légères et peu actives. 
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On néglige cette sorte et on préfere celles qui sont brillantes, lourdes, 
de couleur rouge, qui passent à l'état de verdet quand on répand du 
vinaigre par-dessus. — Ga ten, livre IX. — Inn Senarion. Les batti- 
tures de cuivre de Chypre, prises à la dose d’un mithkal, triturées et 
mélangées avec un mithkal de résine de pistachier, puis administrées 
sous forme de pilules, évacuent la pituite avec violence. Il faut en 
donner un mithkal et demi avec de l’eau miellée, puis un peu après 
donner du vinaigre pour empêcher que l'estomac ne les rejette. 


Il s'agit ici de ce que les Grecs appellent lepis ou écailles, et que nous retrouverons 
au n° 1799 sous le nom de kochour. 


439 cw Tin, Ficus. 


Gatien, livre VII. — Dioscoripes, livre I. — Issn Massovin. La 
figue verte est moins chaude et moins sèche que la figue séchée. La 
figue est le meilleur des fruits. Prise en entier, elle donne du chyme 
grossier en raison de son humidité; elle relâche le ventre, fournit un 
aliment convenable, déterge la vessie et les reins et les débarrasse de 
leurs humeurs superflues. Il n’y a pas de fruit plus nutritif. La nutri- 
tion du corps produite par l'usage de la figue n’a ni trop de fermeté 
ni trop de mollesse, mais elle tient le milieu entre les deux. C’est 
le fruit le moins flatulent. De même que tous les fruits, il faut éviter 
de le manger avant la maturité. La figue fraiche vaut mieux que la 
sèche, la blanche, comme aliment, que la noire, et la noire vaut mieux 
comme médicament. Prise avec du garum, elle purifie l'estomac des 
humeurs pituitaires. Si elle répugne avec du garum, on prend en- 
suite de l’oxymel sucré. — Razës, dans son Traité des Correctifs des 
Aliments. La figue sèche convient aux tempéraments froids, contre les 
douleurs dorsales et l'incontinence d'urine. Elle réchauffe les reins et 
provoque des érections. Elle provoque l'expulsion des humeurs de 
la poitrme et du poumon. Elle relâche le ventre et pousse les hu- 


meurs corrompues aux pores cutanés, au point que son usage pro- 


longé peut engendrer des poux. Dans ce cas, il faut se faire fréquem- 
ment suer au bain et se frictionner le corps avec du nitre et de la 
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farine de lupin. Son usage assouplit les cheveux. Prise avec de la noix 
dépouillée de son écorce, elle constitue un excellent aliment, relâche 
le ventre, expulse les vents et convient aux sujets qui ont habituelle- 
ment des coliques, des maux de dos et des hanches. La meilleure 
est celle qui est la plus mare, la plus douce et la plus sucrée. Celle 
qui est verte et sèche est tres-flatulente et passe difficilement. — 
AUTRE. La figue est utile contre la rétention d'urine et dilate le ca- 
nal alimentaire, prise à jeun et surtout avec la noix. Fraiche, elle 
fournit un excellent aliment qui nourrit le corps, mais cet embon- 
- point disparait promptement. Son usage continué donne du prurit. 
Elle ne vaut rien aux dents. Prise avant le repas, elle relâche le 
ventre. Elle fournit un aliment de bonne nature et fait pousser les 
chairs si l’on en continue l'usage. Elle calme le penchant à la colère 
qui réside dans le cœur, et le dompte en vertu d’une propriété qui lu 
est spéciale. — Le Cnénir. Si lon en fait bouillir une poignée avec 
partie égale de fenugrec jusqu'à ramollissement, que l'on décante 
Peau, que l'on ajoute une quantité égale de miel purifié, que l'on 
fasse chauffer le tout et que l’on administre sous forme de looch, on 
s'en trouvera bien dans l'asthme et la toux sèche. Que l’on en fasse 
macerer une livre dans du vinaigre pendant neuf jours et que l'on ap- 
plique sur la rate en mème temps que le malade prendra chaque 
jour une de ces figues : cette double pratique est excellente pour ré- 
soudre les engorgements et les indurations de la rate. — L'AUTEUR. 
Ibn Ouafed, dans son Traité des Simples, en parlant de la figue, fait 
une confusion, et ce qu'il dit se rapporte à un autre médicament qui 
n'a de rapport que nominalement en grec avec la ligue et qu'il pré- 
tend identique; rappelez-vous-le. Jai parle de cela au chapitre du 
kha sous la rubrique khamasouki (E. chamæsyce). 


Le khamasouki est le nom grec yapatovxy « ligue de terre. » 


O 
440 | Loue Thafsia, THAPSIA GARGANICA. 


En langue berbère, on l'appelle adrids &L,51. C’est une erreur d'y 
voir la gomme de la rue. — Diosconipes, livre II. Cette plante tire 
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son nom de Vile de T'hafsis (Thapsus) où l'on dit qu'elle fut décou- 
verte pour la première fois. Ses feuilles ressemblent en masse à celles 
de la plante appelée narthex (wi5,b (férule); chacun de ses rameaux 
porte à son extrémité une ombelle pareille à celle de Paneth, donnant 
des fleurs Jaunes et des fruits légèrement oblongs et pareils à ceux 
de la plante appelée nartex, qui n'est autre que la férule AS, sinon 
qu'ils sont un peu plus petits. La racine est noire en dehors et 
blanche en dedans, grande, à écorce épaisse, âcre. On en retire une 
gomme par le procédé suivant: on creuse tout autour ct on pratique 
des incisions à la racine, ou bien on pratique une cavité arrondie 
dans la racine elle-même et on recouvre cette cavité afin que le suc 
reste pur. Le lendemain on en trouve une collection. Il y a des gens 
qui préparent un extrait en opérant par contusion et en soumettant à la 
presse, puis en faisant sécher le suc dans un vase grossier d'argile. 
D’autres opèrent sur la feuille ct la racine réunies; le dernier suc a 
peu d'activité. On les distingue l’un de l'autre en ce que le suc ex- 
trait de Ja racine est plus fortement odorant et reste humide, tandis 
que, mêlé à du suc extrait de la feuille, il se dessèche et devient po- 
reux, rongé par les vers. Il faut, quand on veut extraire le suc de la 
racine, ne pas le faire un jour de vent ou du moins ne pas se placer 
à son encontre, attendu que le visage se tuméfie et les parties décou- 
vertes du corps se couvrent de pustules, tant sont âcres ses émana- 
tions. Il faut alors se faire des onctions sur les parties découvertes du 
corps avec du cérat liquide et astringent. — Gatien; livre VI. — 
Dioscorides. — Le Cnérir. La racine perd ses propriétés au bout 
d'une année ou même auparavant. On la coupe aussi en petits mor- 
ceaux que l'on fait cuire dans du beurre de manière à lui en trans- 


mettre les propriétés, et, après avoir décanté ce beurre et enlevé la 


racine, on fait avec ce beurre des frictions sur les organes refroidis 
pour les réchauffer. Les frictions faites sur les organes douloureux en 
calment les souffrances: elles guérissent aussi les douleurs articu- 
laires. Les applications de ce beurre sur les nerfs paralysés ou en- 
gourdis sont des plus efficaces, et aucun autre médicament ne les 
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égale. La racine de thapsia triturée et mélangée avec de la farine 
d'orge est un topique salutaire pour les blessures et les âpretés de la 
poitrine. — Gatien, dans son Traité de la Composition des médicaments 
suivant les lieux yale, dit qu à défaut de thapsia on peut employer 
le cresson alenois dans l’alopécie. 


On s'accorde à considérer le thapsia des anciens comme le Thapsia garganica des mo- 
dernes. On lit dans les notes de la traduction arabe de Dioscorides : « C'est une plante 
«que les Berbères connaissent sous le nom d'adrias, qui croit du côté de Gabès, dans le 
“ Maghreb, et qui ressemble a la férule Ad! : c'est une espèce de silphion q CL 
« OST. » Ce que rapporte Dioscorides de l'âcreté de son suc est conforme à ce que nous 
avons observé en Algérie. Les indigènes en font une consommation très-étendue sous le nom 
de dryas (w\yy> ou de bounéfä ly. On l'emploie de plusieurs manières, soiten substance, 
cru, soit à l'élat de cuisson, soit bouilli avec de l'huile ou du beurre ainsi que l'indique 
déjà le Chérif. Son usage est particulièrement externe, comme révulsif contre les dou- 
leurs, et il provoque une éruption qui ressemble beaucoup à une varioloide. Il se con- 
somme en Algérie peut-être autant de bounéfa que de tous les autres médicaments réu- 
nis. On fait usage aussi du Thapsia villosa connu sous le nom de toufalt, qui agit de Ja 
même manière, mais qui est beaucoup moins actif. Nous avons déjà vu le thapsia au 
n° 28 sous le nom d'adris. Chacun sait qu'aujourd'hui le thapsia est entré dans la pra- 
tique sous forme d'emplâtre. 


All os pail Thaliktron, Tnatictrum. 
C’est la coriandre d’Abyssinie xa42 5,,55.— Dioscorines, livre IV. 


C'est une plante qui a les feuilles pareilles à celles de la coriandre, 
sinon qu'elles sont couvertes d’une humeur visqueuse. La tige est pe- 
tite et porte des feuilles. Elle croît surtout dans les campagnes; ses 
propriétés sont de dessécher sans irriter; c’est pourquoi elle consolide 
les ulcères chroniques. — L'AUTEUR. Quelques-uns prétendent que 

ce médicament n'est autre chose que la roka'a thalbiya kha}! ka5 ii, 
_ mais c’est une erreur. Nous parlerons de fa roka'a à la lettre ra. 
(Voyez le n° 1057.) — 

On regarde le thalictrum de Dioscorides comme le Thalictrum minus des modernes, de 
la famille des Renonculacées. Nous avons un peu restauré le titre donné par les manuscrits 


sous la forme de ysb. Quant au mot aadh), altéré diversement dans les ma- 
nuscrits, nous avons adopté la lecture la plus commune; nous y reviendrons. 


TOME XXII, 1™ partie. he 


IBN ÉL-BEITHAR. 


IBN FL-BEITHAR. 


330 o NOTICES 


AL? : >! we Tsakeb el-Hadjr, Potypone. 


C'est le besbaïdj, dont il a été question à la lettre ba. (Voyez le 
n° 280.) 


Les mots tsdquib el-hadjr signilient perce-pierre. 


443 ae’ Thadjir, Marcs. 


Diosconipes, livre V. On conserve les marcs et on les emploie 
comme topiques avec du sel sur les abcès chauds, les tumeurs indu- 
rées et les tumeurs du sein. Les lavements avec la décoction de marcs 
de raisin conviennent contre les ulcerations des intestins, le deévoie- 
ment chronique et les écoulements chroniques de la matrice. Les 
femmes l'emploient en bains de siège et en injections. Les graines de 
raisin retirées des marcs sont trés-astringentes à l'estomac; grillées, 
triturées et prises en bouillie, elles conviennent contre les ulcera- 
tions intestinales, le dévoiement chronique et l'affaiblissement de 
l'estomac. — Soriin EL-ANDALOUSsY. Le marc de carthame, c'est-à- 
dire ce que l'on rejette après la fabrication terminée, pétri avec du 
vinaigre, est employé avantageusement en frictions sur l’érysipele et 
les tumeurs inflammatoires du foie. 


Le mot thadjir s'applique plus particulièrement au marc de raisin. 


Aad GS Thedi, MANELLE. 


La chair en est molle et de la nature des glandes. Nous en parle- 
rons à l'article dhard. [Voyez le n° 1436. ) 


And LAS Tha’leb, RENARD. 


Quelques-uns de nos savants prétendent que la peau de renard 
est plus chaude que les autres peaux employées comme fourrures à 
cause de leur grande chaleur et de leur extrême sécheresse. En con- 
séquence, elle doit être portée par les sujets à tempérament lympha- 
tique et froid. Plus elle est fournie de poils, plus elle est chaude. 
La peau de renard doit être employée en fourrure ou en couverture 
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plutôt qu’en vêtement. La plus précieuse espèce de renard est le re- 
nard blanc de la mer Caspienne .<) 4. En somme, la fourrure de re- 
nard est extrêmement chaude. Elle est très-portée par les femmes, 
les vieillards et les sujets phlegmatiques. Sa chaleur, en effet, est ex- 
tréme et non tempérée; elle attire les humeurs du corps et ne con- 
vient pas aux sujets à tempérament chaud. Razés dit que la martre 
rw est atissi chaude que le renard. — Avicenne. Le bouillon de 
renard est très-salutaire employé en frictions sur les articulations 
douloureuses. Il en est de même de l'huile dans laquelle on l’a fait 
cuire vivant; celte préparation est même plus efficace encore; il con- 
vient de se tenir longtemps dans ce liquide. Le mieux est de se 
purger préalablement afin qu'en raison de ses propriétés attractives 
et résolutives les humeurs ne soient pas attirées aux articulations. Si 
Pon se purge également ensuite, les humeurs ne se portent pas aux 
articulations, si ce n’est en petite quantité. De même la graisse de 
renard agit plus souvent par attraction que par résolution. On le fait 
bouillir dans Phuile, vivant ou mort, et de quelque manière qu’on 


emploie, il résout ce qu'il y a dans les articulations. — AvtRE. 
L'huile dans laquelle on fait bouillir le renard est avantageuse contre 
les nodosités qui accompagnent les affections articulaires. — Drosco- 


RIDES. Le foie de renard desséché, trituré et administré à l’intérieur, 
est utile contre l'asthme et la toux. Sa graisse convient dans les souf- 
frances articulaires. — Le Cutnir. On l'emploie à l'intérieur a la 
. dose d’un mithkal, avec de l’eau et du miel. Mélangée avec de la co- 
quille d'œuf brûlé, etemployée en frictions, elle est utile contre l'alo- 
pécie; c’est une pratique éprouvée. Le fiel de renard associé à de la 
gomme ammoniaque et de l’eau d'ache à parties égales, employé en 
injections dans le nez, chez les sujets qui commencent à être pris 

’éléphantiasis, est très-salutaire; on en pratique une injection tous 
les dix jours. Celui qui tient une dent de renard à la main est sûr que 
les chiens n’aboieront pas après lui. On prétend que si on suspend un 
renard dans un colombier, il n’y reste pas un seul pigeon. La graisse de 

renard fondue avec de l'huile d'olives vertes et anciennes est employée 
Aa. 
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utilement en frictions contre la goutte et les affections articulaires. La 
graisse de renard fondue et injectée chaude pendant quelque temps 
dans l'oreille est utile contre les obstructions et guérit toutes les af- 
fections de cet organe. Celui qui s’en frottera les extrémités sera ga- 
ranti contre les engelures en voyage. — Les PROPRIÉTÉS p'Isn Zoner. 
On prétend que si on en frotte une lanière ou une planche et qu'on 
la mette dans un coin d'une maison, les puces s’y rassemibleront. 


6 
446 L&S Thouffé, Carsson ALENoIS. 


C'est en arabe le horf Gy, connu aussi sous le nom de habb er- 
rechad >\éy}} wom. Il en sera question à la lettre ha. (Voyez le n° 653.) 


447 AS Thelb. 


Le Cuenir. Au dire d'Ibn el-Ouahchia, c’est le nom arabe d'un 
végétal qui croit spontanément le long des ruisseaux et sur les bords 
de l'eau. Ila des feuilles longues pareilles à celles. de l’azéderach. Il 
s'élève à la hauteur de deux brasses tb; son bois ressemble à celui 
de l'hypociste (uu äad : il est chaud et sec. Sa feuille, séchée et 
pulvérisée et introduite dans les cheveux, les empêche de tomber et 
les fortifie. Sa racine portée par quelqu'un le garantit contre la dou- 
leur des dents non cariées. Les cataplasmes faits avec sa feuille 
calment et ramollissent les tumeurs atrabilaires ou graveleuses. Sa 
feuille, triturée et employée en cataplasmes sur les tumeurs cance- 
reuses, les résout et en fait disparaître les indurations. Il convient aux 
sujets affectés de délire de nature atrabilaire, employé en cata- 
plasmes sur le sinciput. On ne doit pas le laisser plus de vingt-quatre 
heures avant de l'enlever. Parfois, 11 guérit complétement. 


Nous ignorons quelle est cette plante. 


448 male, as Theldj oua-Djelid, Neise et Grace. 


AvicEnne. La neige ne vaut rien aux vieillards ni aux sujets affectés 
d’humeurs froides. Elle calme les douleurs fébriles des dents. Elle 
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nuit aux nerfs en ce qu'elle réprime les vapeurs chaudes qui cir- 
culent dans leur intérieur et s'oppose à leur expansion. Elle nuit à 
l'estomac, surtout s’il est le siége d’humeurs froides. Elle provoque la 
soif en condensant la chaleur. — Galien, dans son Traité des Anti- 
dotes. L'ingestion de la neige et de son eau est utile contre les sang- 
sues arrêtées dans la gorge. — Autre. Elle provoque la toux et aide 
la digestion. — Razës. La glace est plus ou moins bonne en raison 
de l’eau qui l'a fournie: si l'eau est bonne, la glace est bonne; si l'eau 
est mauvaise, la glace est mauvaise. — IBx Massovin. L'eau refroidie 
par la neige est plus froide que la neige elle-même. Ceux qui en ont 
abusé devront prendre des bains répétés, se frictionner avec de 
l'huile d'iris et de narcisse et boire du vin vieux. 


449 (Gado es Theldj Siny, Pierre D'Assos. 


C'est le baroud, généralement connu sous le nom de fleurs de la 
pierre d’Assos. Nous en avons parlé à la lettre élif. 
Voÿez les n™ 72 et 236. Les mots theldj siny veulent dire Neige de Chine. 


450 ys Thoulthén, MorELLE. 


C'est la morelle Ar is, dont nous parlerons à la lettre ain. 


(Voyez le n° 1589.) 
3 
451 pe Tsomäm, Panicum. 


Asou'L-ABBAS EL-HaFEpH. Le tsomäm est connu en Egypte et dans 
les pays voisins. [] est abondant au Hedjäz. J'ai vu quelques peu- 
plades l’employer pour enlever les taies de l'œil; c'est une herbe qui 
sert de pâture au bétail. Ses feuilles ressemblent à celles des céréales 
et ses tiges portent pareillement des nœuds, mais elles sont pleines, 
plus gréles et plus longues ainsi que les feuilles. Il croit en touffes. 
Ses souches sont charnues et rameuses. Il donne des épis pareils à 
ceux du dokhna. Toutes ses parties ont une saveur douce. Ses épis 
sont d’une belle venue. 
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Forskal décrit, page 20, sous le nom de tomdm le Panicum dichotomum, qu'il dit em- 
ployé comme fourrage et en guise de chaume pour couvrir les maisons. 


452 VAE Thomnoch, ARBRISSEAU. 


Sa première lettre est un tha surmonté d'un dhomma; vient ensuite 
un mim quiescent, puis un noun affecté d'un dhomma, enfin un chin. 
C'est un nom grec qui s'applique a tout végétal qui tient le milieu 
entre un arbre et une herbe. 


Ce mot n'est autre chose que la reproduction du grec thamnos, buisson, broussaille, 


arbrisseau. 


h53 ps Thoum, At. 


DroscoripEs, livre II. Il en est une espèce cultivée que l'on ren- 
contre en Égypte. Ses têtes sont simples et non partagées en divi- 
sions que l’on appelle dents. Leur couleur est blanche. Il en est une 
espèce sauvage que l’on appelle ophioscorodon , c’est-à-dire ail de ser- 
pent. —. GaLien, livre II. L’ail est chaud et sec au troisième degré. 
Quant à la plante appelée ail de serpent,.c'est un ail sauvage qui est 
plus actif que Tail cultivé, ainsi qu'il arrive pour les espèces sau- 
vages. — Dioscorines. — Ep-Dimacuky. L’ail est utile contre la carie 
des dents. Il incise les humeurs grossières. Ii n’engendre pas de vents. 
Il est utile contre les coliques causées par des vents grossiers et la 
constipation. — Gaien, dans son Traité de l'art de guérir. — Hir- 
POCRATE dit au huitième paragraphe du sixième livre des Épidémies, 
que l'emploi de l'ail est admirable en hiver en ce qu'il réchauffe les 
humeurs froides et incise les humeurs visqueuses qui prédominent 
dans le corps à cette époque. — HipPOCRATE, dans son livre de la 
Ptisane (en arabe eau d'orge), dit que l'ail provoque des flatuosites 
dans le corps, de la chaleur dans la poitrine, de la pesanteur à la 
tête et dans les yeux; que son usage exaspère les maladies survenues 
antérieurement et que sa meilleure propriété est d’étre diurétique. 
— AUTRE. ll est très-dessiccatif et pour cela il nuit à la vue. — Razës. 
Honein rapporte d'après Dioscorides qu'il tarit le sperme. Diosco- 
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rides n'a pas dit cela, mais bien qu'il desséchait l'estomac. — Sinp 
Hecuir L'INDIEN. Hl convient contre les vents, la léthargie, l'asthme, 


la toux, les affections de la rate et des hypocondres et les ento- 


zoaires. Il augmente le sperme et convient à ceux chez lesquels il s'est 
tari par abus du coit. I] ne vaut rien dans le cas d’hémorrhoides, de 
ténesme, de dévoiement, de scrofules, d’émaciation, ni aux femmes 
enceintes et aux nourrices. — CHAREC 4,8 L'INDIEN dit dans son livre 
que l'ail convient pour ouvrir Jes abcés, contre la colique et la scia- 
tique. Quand on veut l’employer pour louverture des abcès, on le 
fait cuire dans de l’eau et du lait, on décante le liquide et on ap- 
plique l'ail. Il est encore utile contre les tumeurs enkystées (ahmi), 
les fièvres anciennes, les ulcères du poumon et les douleurs d’esto- 
mac. — Costus, dans le Livre de l'Agriculture. Pris à l'intérieur, il 
est utile contre les douleurs coxalgiques. — RUFUS %,,. Il incise les 
humeurs grossières et visqueuses. Il nuit à la vue en ce qu'il brûle 
les tuniques et les humeurs de l'œil et trouble la vision. Rufus dit 
autre part: Il nuit à l'oreille, à la tête, au poumon, aux reins. S'il 
existe de la douleur quelque part, il l’aggrave. — Honeiïn. La cause 
de tous ces accidents est son âcreté. —- Rurus, dans un autre en- 
droit. Il engendre des vents. Il convient mieux à l’état frais pour pro- 
voquer l'écoulement de l'urine, relâcher le ventre et expulser les vers 
intestinaux. — len Massovin. L’aila la propriété de couper la soif 
causée par de la pituite salée engendrée dans l'estomac, il la résout 
et la dessèche et réchauffe l'estomac refroidi et ramolli. Rôti sur le 


| feu et appliqué sur une dent douloureuse ou employe en frictions sur 


une dent douloureuse par suite d’humeurs ou de vapeurs, il en en- 
lève la douleur. La feuille d'ianboût wis} et les lotions avec le vin 
aromatique font passer l'odeur de l'ail. Il remplace la thériaque 
comme antidote des poisons froids et comine remède des douleurs 
algides. On le corrige ainsi pour les tempéraments chauds : on le 
fait bouillir dans de l’eau avec un peu de sel, puis on le retire et 
on le fait cuire avec de l'huile d'amandes: après l'avoir mangé, 
on prend de la grenade acide. — Razës, dans le livre dit El- 


- = 
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Mansoury. L’ail ne vaut rien pour les pays, les temperaments et les 
temps chauds ; il convient dans les cas contraires. Dans son Traité 
des Correctifs des Aliments. L’ail échauffe fortement le corps; toutefois, 

son action n’est pas prolongée et il agit à la façon de la chaleur na- | 
turelle; et c’est là sa plus précieuse qualité. [l jouit des propriétés 
carminatives à un plus haut degré que tout autre aliment. C'est pour- 
quoi son usage prévient les coliques venteuses. Il est utile contre les 
douleurs dorsales et coxales anciennes. Il ne suscite pas de vapeurs 
à la tête comme le fait l'oignon, et il ne blesse pas les yeux. Il rougit 
la peau, alténue le sang et subtilise les aliments à l'instar de la dé- 
coction d’orge et du hachis de viande: il les rend moins lourds et 
moins flatulents. — AvicENNE. Quant à ses propriétés aphrodisiaques, 
il est parfois nuisible en raison de son action résolutive et dessicca- 
tive. Que si on le fait bouillir dans de l'eau de manière à le ramollir, 
il se peut que le résidu bouilli ait perdu de ses propriétés échauf- 
fantes et dessiccatives et puisse fournir des éléments au sperme, quil 
transforme en vapeurs les humeurs pituitaires chez les tempéraments 
pituitaires, et que, ne pouvant résoudre des humeurs, elles passent 
dans les vaisseaux et deviennent un stimulant au coït. — Sorin EL- 
AnpaLoussy. Si l'on triture l'ail et qu'on lui enlève son äcreté avec 
quelque graine, puis qu'on l'applique sur les abcès mous et disten- 
dus, il en change le caractère et en résout la tuméfaction, qu'ils 
soient anciens ou récents. Cuit dans de l'huile et employé à plusieurs 
reprises, il est utile contre la congélation du sang dans les extré- 
mites et les gercures causées par le froid. Cette huile, prise à linte- 
rieur, est utile contre les douleurs d'estomac, les coliques pituitaires, 
la dyssenterie causée par des humeurs visqueuses. Elle agit de même 
en frictions. Cuit dans du beurre, l'ail est encore plus efficace contre 
la dyssenterie. On doit manger l'ail lui-même avec l'huile dans la- 
quelle il a cuit. Si l’on fait des frictions avec cet ail ou avec cette 
huile sur les ulcères fétides de la tête, il les dessèche. Si on le tri- 
ture et qu'on le suspende dans du vinaigre, et qu'on l'emploie en 
gargarisme ou en cataplasme, il tue les sangsues arrêtées dans la 
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gorge. Pris comme aliment, il est trés-eflicace contre les piqüres de 
scorpions, de viperes et de phalangiens et les morsures de chien en- 
ragé. Il coupe la soif causee par de la pituite résultant d’une obstruc- 
tion dans les hypocondres ou par de la pituite visqueuse et salée ar- 
rivée à la substance de l'estomac en l'empêchant d'atteindre l'eau qui 
y a été ingérée. Il engendre la soif chez les tempéraments chauds. 
En somme, il est très-salutaire aux tempéraments chauds et aux vieil- 
lards, dont il renforce la chaleur naturelle en chassant les vents gros- 
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siers. Il nuit au cerveau par les vapeurs qu'il y envoie. On corrige — 


son action par l'huile et la cuisson; en somme, en lui enlevant son 
âcreté. Mélangé avec des noix et des figues, il peut être également 
employé dans les cas susdits, et l'on s'y accoutume plus facilement. 
Son usage prolongé engendre des vers intestinaux. Il convient aux 
vieillards contre l'incontinence d'urine. L'huile dans laquelle il a 
bouilli convient contre les maux de dents; l'ail lui-même convient alors 
contre la toux non fébrile, et on l’'administre dans quelque sorbet, 
comme un sorbet de son ou tout autre pareil. — [SHAK IBN AMRÂN. 
Trituré et mêlé avec du castoréum à de l'huile vieille, et employé en 
cataplasme sur une piqure de scorpion, il attire le poison au dehors 
et le neutralise. Trituré avec du vinaigre et appliqué sur un organe 
qui est le siege d'une collection d'humeurs, il les résout et fait dispa- 
raitre la. tumeur si elle est le fait d'humeurs froides. L'usage de l'ail 
comme aliment développe de la bile qui ne tarde pas à se changer 
en atrabile, surtout chez les tempéraments chauds. 


Nous n'avons pas retrouvé la citation d'Hippocrate, huitième section du VI‘ livre des 
Epidémies. Notre version rend le texte de notre manuscrit. Le n° 1025 de Paris porte : 
Galien, etc. au licu d'Hippocrate. Nous avons donc cherché dans l'édition des Juntes 
les commentaires de Galien sur le IV‘ livre des Épidémies, et nous n'avons pas été plus 
heureux. C'est bien au VIII livre des Propriétés des médicaments qu'il est question de 
l'ail; mais nous n'avons pas trouvé la citation. 


454 Sr ey Thoum Berry, Teucrium Scorpium. 


On lui donne aussi le nom d’ail de serpent ät p», dénomination que 


nous avons déjà vue et qui se trouve dans Galien appliquée à un tout 
TOME XXHI, 1™ partie. 43 
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autre medicament. C'est ce dont a parlé Dioscorides dans son livre 
sous le nom de scordion. C'est l'herbe alliacée nes tas chez les 
herboristes espagnols, qui l'appellent aussi matarkdl J6,k+ et conser- 
valeur des corps et conservateur des morts. Nous en parlerons à la lettre 
chin sous la rubrique chokordion ywi. (Voyez le n° 1331.) Beaucoup 
d'écrivains se ‘sont trompés à ce sujet. En parlant de l'ail, ils ont 
pensé que le médicament en question n’est autre chose que l'ophio- 
scorodon ou ail de serpent; ils en ont rapporté les qualités et les pro- 
priétés, à propos de lail, comme s'il s'agissait de l'ail de serpent, 
ce qui est une erreur. 


Dioscorides et Galien disent en effet qu'il est un ail sauvage que l'on appelle aussi ail 
de serpent, et Galien le dit plus actif que l'ail cultivé. On peut s'étonner qu'Ibn el-Bei- 
thar n'ait pas admis cette synonymie, ce qui ne l'eùt pas empêché de relever une erreur 
dans laquelle sont tombés les Arabes, et que Matthiole reproche à Avicenne. Les Arabes 
done ont confondu le scordion, Teucrium scordium des modernes, avec l'ail, trompés par 
une similitude de noms, l'ail se disant en grec scorodon, et ils ont prescrit lun quand il 


s'agissait de l'autre. 
_ 9 
455 CFTE Thoum corrathy, Sconopoprasum. 


Nous en parlerons avec le poireau. (Voyez le n° 1910.) 
Les mots thoum corrathy signilient ail porracé et répondent au grec scorodoprason. 
h56 rr gd Thoumoch, Tuy. 


C'est le thym La dans la langue grecque. Îl en sera question ala 


lettre ha. (Voyez le n° 548. ) 


Nous avons ici une transcription du grec thumos. 


h57 DISTE Thomalaa, Dapuxe Csipniuy. 


C'est le methnan adh, dont il sera question à la lettre mim. (Voyez 
le n° 2087.) 

Ceci est encore une transcription du grec thumelaia. 
158 Po: A Thil, Curenpent. 


C'est ce qu'on appelle en arabe nedjm esi, nedjil Juss}, nedjir 
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yess). C'est une plante connue. — Dioscoripss, livre LV, sous la ru- 
brique agrostis (daw ys}. C'est une plante connue. Elle a des rameaux 
noueux, la saveur douce, des feuilles longues et aiguës à leur extré- 
mité, dures et pareilles à celles des petits roseaux. Elle est mangée 
par les bœufs et les autres quadrupèdes. ~- Gatien, livre Vi. —- 
Diosconmes. — Gatien. — Dioscorwes. L'agrostis qui croit dans la 
Cilicte donne des inflammations aux bœufs qui la mangent. 


On s'accorde à voir le chiendent dans l agrostis des anciens. 


459 role Djaouchir, Opopanax. - 


Drosconipes, livre HHI. Il croit abondamment dans le pays appelé 
Béotie et dans la ville appelée Psophis du pays d'Arcadie. Toutefois, 
on le plante aussi dans les jardins à cause de la gomme précieuse 
qu'il fournit. Il a la tige pareille à celle de la férule uss, les feuilles 
grossières et divisées. À l'extrémité des tiges, il porte des ombelles 
pareilles à celles de laneth. Les fleurs sont Jaunes, les graines sont 
odorantes et pénétrantes. Les racines sont multiples, issues d’une 
souche commune, blanches et d’une odeur forte, couvertes d’une 
écorce épaisse et amère. Íl croit aussi dans le pays appelé Cyrène et 
dans le pays appelé Macédoine Liste. On recucille le suc par des 
incisions faites à la racine au moment où poussent les tiges. Ce li- 
quide d’abord blanc prend en se dessechant une couleur safranée ; 
on le recueille sur des feuilles étendues dans une excavation faite 
dans le sol et on enlève quand il est sec. On recueille de la mème 
manière, à l'époque de la moisson, le suc obtenu par des incisions 
faites à la tige. Les meilleures racines sont celles qui sont sèches, 
sans inégalités, sans vides ni carie, qui piquent la langue et dont 
l'odeur est aromatique. Les meilleures graines sont celles qui pro- 
viennent de la tige; celles des rameaux ne valent rien. Le meil- 
leur suc est celui qui est très-amer, jaune en dedans et de couleur 
de safran en dehors, qui est visqueux, friable, qui se dissout prompte- 
ment, dont l'odeur est forte. Quant à celui qui est noir, il ne vaut 


rien, attendu qu'il est sophistiqué avec de la gomme ammoniaque 
13. 
4 . 
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et de la cire, ce que l’on reconnait en le pressant dans l'eau avec le 
doigt; celui qui est pur se dissout et donne un liquide lactescent.— 
Gauien, livre VIII. — Dioscorines. — In Massouix. L'opopanax a 
les propriétés laxatives de la gomme ammoniaque. On le donne à la 
dose d’un demi-mithkal à un mithkal en macération dans une décoc- 
tion. — Hosgicu. L'odeur de l’opopanax est très-pénétrante. Introduit 
dans les emplâtres , il convient pour les plaies. Associé aux purgatifs, il 
relâche le ventre. Il est utile contre les coliques provoquées par le 
froid. Il est carminatif. Il provoque l'expulsion des humeurs gros- 
sières et calme les douleurs des articulations. — Honein, Livre des 
Élections whut. Il est utile dans la stupeur qui survient à la suite 
du coit. A cet effet, on le donne à la dose d’une demi-drachme dans 
une once de décoction de marjolaine, et on répète cela pendant trois 
Jours. — AvicENNE. Quelques-uns disent qu'il ne vaut rien aux nerfs. 
Peut-être en est-il ainsi pour les nerfs sains, mais non pour ceux qui 
sont ramollis. On l'administre contre l’épilepsie et les convulsions 
des enfants. — Igx EL-D:EzzÂR. Si un embryon est mort au troisième 
ou au quatrième mois (de la gestation) et que la femme enduise une 
mèche de ce suc et qu'elle la porte, elle le rendra promptement. — 
Livre DES EXPÉRIENCES. Il est utile contre toutes les affections de la 
matrice non fébriles. Il relâche le ventre et expulse les humeurs 
pituitaires, mais, en même temps qu'il purge, il réchauffe d'une 
façon marquée. Il est utile contre toutes les affections algides, quelle 
qu'en soit l'humeur, ou que ce soient des vents grossiers. Il est utile 
contre la paralysie, l’apoplexie, la stupeur, les coliques venteuses en 
raison de sa puissance d’expulser les vents. Injecté dans la matrice, 
il la desséche et sert contre les tumeurs indurées. Il est utile contre 
les fièvres algides et chaudes et contre les frissons. — Razks. A dė- 
faut d’opopanax, on le remplace par son poids de suc de figues. — 
AVICENNE. Je pense que la gomme ammoniaque se rapproche de l'opo- 
panax. — [px ex-Dsezzin. À défaut d'opopanax, on le remplace par 
son poids de galbanum. 


Le mot djaouchtr est d'origine persane. Le Ma-la-iessä en donne l’étymologie : lait de 
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bœuf. On s'accorde généralement à faire de l'opopanax, Panakes érakleion de Dioscorides, 
une Ferula opopanar. Telle est l'opinion de Sprengel et de Fraas. 


Ow 


460 cD) ne Djaouars, Mirer. 


Iss Ovarer. Pour la majorité des médecins, le millet n'est autre 
chose qu'une espèce de sorgho =I à graines petites, trés-astrin- 
gent, de couleur grise. Pour tous les auteurs, il ne serait autre que 
le sorgho lui-même, à l'exception, toutefois, d'Abou Hanifa ed-Di- 
natiry : selon lui, il y a deux espéces de dokhn, un lisse et pointu, 
et l’autre à surface rugueuse. Il dit aussi que djaouars est persan et 
dokhn arabe. — Gatien, livre VII. — Dioscorines. — Paur (d'Égine). 
Il est dessiccatif et astringent; c'est pourquoi on l'emploie dans Jes 
diverses ruptures des membranes. — Ien Massa. Si l'on fait cuire le 
millet dans du lait et que l’on prépare une boisson avec sa farine 
et un peu de graisse, il devient alors un excellent aliment. Il vaut 
mieux que le sorgho, est plus nourrissant et plus digestible, en 
même temps qu'il resserre moins le ventre. — Ex-Israity. Le sang 
qui provient de son alimentation n'est pas consistant ni de bonne qua- 
lité; cependant, en raison de sa sécheresse, il fortific l'estomac et les 
autres viscères. — Razës, dans son Traité des Correctifs des Aliments. 
Le millet, le sorgho et le dorra resserrent le ventre et dessèchent le 
corps, c’est pourquoi ils sont utiles quand on veut dessécher le corps 
et resserrer le ventre; aussi peut-on les donner comme aliments aux 
hydropiques et aux sujets à constitution molle. On combat leur action 


constipante en leur associant beaucoup de graisse, en donnant des 


Jaxatifs, en usant fréquemment des bains, en se frictionnant avec de 
l'huile, en buvant du vin délayé, en mangeant des choses grasses 
et sucrées. 


Le djaouars répond au kenchros de Dioscorides que l'on considère généralement comme 
le Panicum miliaceum des modernes. On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : 
um) CT US. Le mot djaouars a donné comme chez nous son nom aux érup- 
tions miliaires, ce qui rend incontestable notre synonymie. Avicenne traite de cette ma- 


ladie au livre IV, fen 3. 
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Ao] el le Djar en-Neher, POTAMOGETON. 


Diosconines, livre IV. On lui a donné ce nom paice qu'il habite 
les licux où se trouvent des eaux courantes ou stagnantes. Ses feuilles 
ressemblent à celles de la bette ets’elévent un peu au-dessus de l’eau. 
Elles sont couvertes de poils. — Garten, livre VIII]. — Dioscoripes. 


Les mots djar en-ncher ont à peu près le même sens que polamogélon, ils veulent dire: 


voisin de la rivière. 
h62 | Le sus Len Djassous, PAVOT ECUMEUX. 
Crest le pavot écumeux Gay ls, dont nous parlerons à la lettre 
kha. (Voyez le n° 797.) 
463 sole Dyady, SAFRAN. 


On écrit ce mot avec un dal .ole ou avec un dal sòl indiffe- 
remment. C’est le safran, dont nous parlerons à la lettre zd. (Voyez 


le n° 11 10.) 


AGN S Djarcoun, Macis. 


C'est le macis wli d'après le Continent. Nous en avons parle à 


la lettre ba. (Voyez le n° 281.) 


h65 À Abram Dyameca, NymrHæa NELUMBO. 


C'est le nom que l'on donne en Egypte à la fève copte. Il en a ete 
question à la lettre ba. Ce mot commence par un djim affecté d'un 
Jatha; vient ensuite un elif, puis un mim affecté d'un kesra, puis un 
sin alfecté du fatha. (Voyez le n° 225.) 


466 Cle Djamous, Burr te. 


Et-Temimy. Sa chair est lourde, donne de mauvais sucs, se di- 
gère difficilement et pèse sur l'estomac. Elle est d’une constitution 
froide et sèche comparativement aux viandes chaudes. Elle est de la 
nature des chairs d’autruche et de vautour. On prétend que si on 


EE En L 
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fait cuire de la chair de buffle dans une marmite et qu’on la laisse 
passer la nuit, il s'y développe des animaux pareils à des fourmis qui 
rampent à sa surface. Je ne sais si cela est vrai. — Autre. Le sabot 
de buflle brûlé, trituré et pris à l’intérieur, est utile contre l'épilepsie. 
Les cendres mêlées avec de l'huile résolvent les scrofules et sont 


utiles contre Palopeécie. 


67 CA Djebn, l'ROMAGE. 


Gatien, livre X, Le fromage est du lait coagulé et passe à l'état de 
fromage. Tout lait n'est pas susceptible de se coaguler et de subir la 
caséification. Elle a lieu chez les laits où dominent les parties gros- 
sières, ce qui facilite la coagulation et la séparation d’avec l’eau lors 
de la fabrication. Dans le lait de vache, le beurre prédomine. Si le 
lait s'est coagulé sans que l’on ait enlevé le beurre, le fromage en de- 
vient plus gras. J'ai vu du fromage de vache dont il s'écoulait des ma- 
tières grasses, tant le beurre y était abondant. Si le fromage vieillit, 
il devient âcre, ce qu'annoncent sa couleur et son odeur. — L'AUTEUR. 
Galien rapporte, en terminant ce passage, un fait curieux de sa pra- 
tique à propos du fromage lui-même et qu'il a cru devoir citer. 
D'autre part, j'ai trouvé dans Temimy, des propos qu'il a tirés de je ne 
sais où et de je ne sais qui, et dont je ne comprends pas la portée. Je 
citerai d'abord les paroles de Temimy que je ferai suivre de celles de 
Galien, afin que l’on puisse en faire la comparaison et voir en quoi 
l'un diffère de l’autre. Voici les paroles mèmes de Temimy. Si l'on 
fait cuire du vieux fromage avec de la viande de porc conservée par 
la salaison et de la viande de cerf, de manière qu'elles soient par- 
faitement cuites, puis qu'on en fasse une application sur les tu- 
meurs indurées des articulations compliquées de nodosités et de 
granulations, on les résoudra et on les fera disparaitre. On agira de 
même si on triture ce fromage dans un mortier avec des pieds de 
porcs, de la pierre rouge, de l'ammoniaque, de la cire et de l'huile 
de nard jusqu’à réduction en consistance d'emplâtre, puis que lon 
Papplique sur les articulations affectées de tumeurs indurées et 
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graveleuses. On les résoudra et on les fera disparaître. — L'au- 
TEUR. Voila les propres paroles de Temimy, que je n'ai retrouvées 
autre part, ni chez les anciens, ni chez les modernes. J'ignore s'il 
les a copiées dans un autre auteur ou si c'est ainsi qu'il a entendu 
Galien en le détournant de son vrai sens. Je vais donc rapporter les 
propres paroles de Galien afin que l’on s’y tienne et que l'on rejette 
ce qui lui est étranger. Le grand Galien est celui qui a le premier 
institué le traitement par le fromage dans la maladie susdite, qui en 
fit l'épreuve et s'en trouva bien, ainsi que nous l'exposerons. Il ma ni 
concurrent ni devancier qui l'ait pratiqué avant lui et auquel il l'aurait 
emprunté. Il n'est pas non plus certain que ce traitement ait résisté à 
l'épreuve, puis ait été modifié. La preuve, c'est que nous le retrou- 
vons tel quel dans Galien, avec des variantes qui tiennent à des 
fautes de copistes ou à des alterations gratuites. Voici ce que dit Galien: 
On m'apporta un jour un fromage que je trouvai d'une odeur trop 
forte et que je jugeai ne pouvoir être mangé. Cependant les do- 
mestiques en prirent quelque peu, et le reste fut conserve. Plus tard, 
on vint me demander s’il fallait le donner à qui le voudrait manger 
ou bien s’il fallait le conserver, et je dis de le présenter. On me l'ap- 
porta et lon en coupa un morceau. II était sain, n'était pas amoindri, 
n'avait pas de vers et n'était pas corrompu. En ce moment, on m'ap- 
porta sur un brancard un malade qui ne pouvait se retourner ni se 
remuer atteint qu'il était d'une affection articulaire. J'appelai unser- 
viteur qui m'apporta des jambes de porc, et je lui ordonnai de les faire 
cuire. Il le fit avec de l’eau, enleva le bouillon et me l’apporta. Je fis 
apporter le fromage que l’on coupa en nombreux morceaux et que 
l'on mit dans un mortier. On versa par-dessus le bouillon et on tri- 
tura jusqu'à ce que le tout prit la consistance d’emplatre. On appliqua 
sur l'articulation de cet hoinme, qui s'en trouva admirablement bien. 
La peau se rompit spontanément, il s'en écoula de la sanie et la dou- 
leur se calma. Quand le malade vit ce succès, et que ce qu'il nous 
restait de fromage fut épuisé, il en prépara du pareil comme odeur 
et comme ancienneté, et il l’employa jusqu’à ce qu'il fåt guéri. Il ra- 
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conta le fait à plusieurs malades atteints d'affections articulaires. Ils 
suivirent le même traitement et furent gueris complétement. Voila ce 
que nous avons observé du fromage et de son action, que nous avons 
considérée comme efficace. — Ga tEn ajoute: Le fromage frais a des 
propriélés différentes de celles du fromage vieux. — Dioscoripes, 
livre Il. — Rurus. Le fromage développe de la pituite, échauffe le 
ventre, provoque la soif et des rapports acides. S'il est digéré, il est 
très-nourrissant. Préparé par la cuisson, il vaut mieux que préparé par 
da présure. Le frais vaut mieux que l’ancien. Cuit, il vaut mieux que 
cru. Toutes ses varielés sont mauvaises et nuisibles. À l’état frais, il 
est laxatif et sert d’antidote contre la léthargie. — Avicenne. À l'état 
frais, il est froid et humide au second degré. Le fromage blanc en 
général est résolutif: c’est celui qui provient du lait caillé. Le meii- 
leur des fromages est celui qui tient le milieu entre la viscosité et la 
sécheresse, deux états qui le rendent mauvais, qui na pas de goût 
fort et incline à une saveur sucrée et agréable, qui est convenable- 
ment salé, qui ne reste pas longtemps dans les viscères. Celui qui est 
préparé avec du lait acide est préférable. Les substances subtilisantes 
ne lui valent rien parce qu’elles le rendent pénétrant et secondent son 
action. Le lait de chèvres qui mangent des fourrages tels que le chien- 
dent et les pois est resolutif. A l’état mou, le fromage est nourrissant 
et engraisse : on mange du miel à la suite. Vieux, il est très-pénétrant, 
détersif et abluant. Il engendre de la bile. Salé, mais non vieux, il tient 
le milieu. Vieux, il convient contre les ulcères malins et les abcès: 
récent, il convient pour les plaies légères et encore fraîches; plus il 
est frais, mieux il vaut; il prévient l'inflammation. Le fromage vieux 
et salé amaigrit. Le fromage frais cuit avec du vin, avec des écorces 
de grenades jusqu'à ce que le vin ait disparu, combat le tic facial. 
Cuit dans de l’eau et administré à une nourrice, il accroit son lait. 


On fait rôtir aussi le fromage, on le triture et on l'administre en lave- 


ment avec de l'huile de roses et de l'huile d'olives contre toutes les 

affections (abdominales). — Inn Massouiu. Le plus lourd des fromages 

est celui qui provient du lait de vache, puis celui de buffle, et après 
TOME XXIII, 1™ partie. Ah 
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celui de brebis. Quand on veut en faire usage, il faut l'assaisonner avec 
de Porigan et de la menthe, puis on prendra du miel, ce qui en faci- 
lite la digestion. — ley Es-Saicu. Le fromage frais est un excellent ali- 
ment pour qui le digère bien; sinon, il développe des obstructions et 
des humeurs de mauvaise nature. — Razeés dans son Traite des Cor- 
reclifs des Aliments. Le fromage frais se digère et passe lentement. Il | 
coupe l'appétit. Il est moins nuisible aux sujets à constitution chaude 
et aux constitutions sèches. Quant aux sujets à tempérament froid et 
phleymatique, ils ne sauraient parer à ses inconvénients s'ils en pro- 
longent l'usage. Il engendre la colique maligne dite ileus et des vents 
épais. C'est pourquoi dans ces cas il faut le prendre avec du miel et 
après ne prendre absolument aucun autre aliment jusqu'à ce qu'il ait 
passé et que l'appétit soit revenu. Il faut s'abstenir aussi de prendre 
du verjus, des aliments froids et des fruits crus. 


Rappelons qu'Ibn es-Sair, ou Saigh, n'est autre que le célèbre Avempace. 


168 Cpe Djibsin, Gypse. 
Isak 1pn Ampin. Le djibsin est le djass yot et le hass pad; c'est 


une pierre molle, luisante et de couleur blanche. Ji en est aussi de 
rouge et d'autre qui tient le milicu entre ces deux couleurs. En 
lfrikiya, on lui donne le nom de gypse de chaufourniers issii)! (us. 
C'est un corps pierreux et terreux. — GALIEN, livre IX. — Diosco- 
RIDES, livre V. -— Massin 1BN at-Hakem. Le gypse est froid et sec au 


_ quatrième degré. — Iswak 1BN Amrin. Petri avec du vinaigre et ap- 


pliqué sur la tête, il arréte l'épistaxis. — Avicenne. On en applique 
sur le front et même on en recouvre la tête contre l'épistaxis, surtout as- 
socié à de la terre d'Arménie, de la farine de lentilles, de l’eau de myrte . 
et un peu de vinaigre. On lui associe aussi du blanc d'œuf pour qu'il 
ne se durcisse pas, et on en fait des applications contre l'ophthalmic 
sanguine. — Dioscoripes. Le gypse ingéré se concrète dans le ventre 
et il survient de l'étranglement; c'est pourquoi on doit traiter l'in- 
gestion du gypse par les mêmes moyens que les champignons. — 
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[sn EL-DsEzzâr, dans son Traité des Poisons. Quand on a pris du gypse, 
il survient de la sécheresse de la bouche, de l’étranglement, de 
l’exophthalmie, de la perte de connaissance, et si un traitement n’est 
institué, le malade meurt. | 


169 5 ye Djebra, Hovostrecm. 


On dit que c’est le médicament appelé en grec olostioun yyw). 
ll en a été question à la lettre élif, où on le trouvera. (Voyez le n° 197.) 


470 | SES Djethdjath. 

ABOU L-ABBÀS EN-NEBÂTY. C'est le nom arabe d'une plante bien 
connue. La première fois que je la vis, ce fut sur les bords du Nil, 
en Égypte, sur des collines désertes, aux environs d'une campagne 
qui se trouve là et que l’on appelle Chahodr ,,o\é, sur le chemin de 
Tharna à,\&, parm le halfa, ressemblant à la germandrée blanche, 
de grande taille, à rameaux grèles et divisés, portant à leur extré- 
mité une fleur qui a la forme de celle de la matricaire, ayant des 
dentelures à son sommet, et un peu élargie sym. xteds. Sa saveur est 
un peu amère avec une legère âcrete. Les chameaux la mangent avi- 
dement et des pâtres m'en ont dit le nom. Depuis, je l'ai trouvée en 
plusieurs endroits. — Autre. Sa décoction est utile contre les co- 
liques: elle échauffe les viscères et chasse les vents. Elle est chaude 


e 


et sèche. 


Le cheikh Daoud parle de cette plante, lui donne des fleurs d'une couleur jaunatre , 
des graines moindres que celles de la lentille, et dit qu'elle porte en grec le nom de 
nardisioun ? 


471 WX Djahdeb. 


Er’-R’aFeky. On la fait brûler dans une marmite et on en répand 
avec succès les cendres sur la gangrène. 


Nous ignorons quelle est cette substance. 
472 sgh Djedouar, Amomum ZEvOAIRE. 


AvicennE, Des Médicaments cordiaux. C’est un des médicaments 


hh. 
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exhilarants et fortifiants. Il fait partie des grandes theriaques. C'est 
pourquoi c'est un antidote contre le bich (voyez le n° 394) et la 
morsure de la vipère. Sa chaleur n’est pas excessive. En même temps 
qu'il est un contre-poison, c'est un médicament qui réjouit et fortifie. 
La plante ressemble à l'aristoloche et croit avec le napel, et partout 
où celui-ci est dans son voisinage, il ne se développe pas et ne donne 
pas de fruit. — IBn Sampsoun. Si des médecins n'avaient pas dit 
que le bich est une espèce de nard qui ne croit que dans les envi- 
rons de Halahil Jer, canton de la Chine, je ne douterais pas que 
le toara (voy. le n° 1479) ne soit le bich et que l’antola ne soit la ze- 
doaire, car il y a de la ressemblance dans la forme et dans Jes proprié- 
tés. — L'auteur. Nous avons parlé de l'antola à l'article élif. (Voyez le 
n° 174.) — Razës, dans le Livre des Succédanés. À défaut de zédoaire, 
on peut la remplacer par trois fois son poids de zérumbet. (Voyez le 
n° 1097.) 

On regarde généralement la zédoaire des anciens comme la nôtre, qui compte parmi 


les balisiers, sous le nom de Zedoaria ou de Kempferia rotunda. Les traducteurs de Sera- 
pion se sont mépris en confondant la zédoaire avec le zérumbet. Voyez les n° 174 et 


1479. 
473 Ji > Djerdjtr, Roquerts. 

On la trouve abondamment aujourd’hui dans les environs d’Alexan- 
drie, où elle est cultivée sous le nom de légume d'Aïcha isyle a. — 
Livre DE L'AGRICULTURE. Il y a deux espèces de roquettes, l'une cul- 
tivée et l'autre sauvage, dont chacune comporte deux variétés. L'une 
des variétés cultivées a les feuilles larges ct la couleur de la pistache. 
Elle est astringente, acre, molle et agréable d’odeur..La seconde a les 
feuilles minces avec de nombreuses et profondes découpures sur les 
côtés, d'une âcreté prononcée mais supportable: on emploie sa graine 
dans les préparations culinaires. On prépare des poudres avec les es- 
pèces cultivée et sauvage. On les réunit et on les triture dans un mor- 
tier, puis on les fait dessécher étendues sur des plats. On revient en- 
suite au mortier dans lequel on verse petit à petit du lait, en même 
temps on y Jette peu à peu de la poudre et on agite Jusqu'à ce que le 
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tout fasse une pâte. On en prépare des tablettes que l'on fait sécher 
à l'ombre. Ces tablettes se conservent pour être mélées avec les ali- 
ments, auxquels elles donnent un gout excellent. Quant à l'espèce 
sauvage, il en est deux variétés: l'une a la feuille pareille à celle de 
la moutarde et très-âcre. On la récolte au mois de juin. — EL - Gua- 
FEKY. La roquette sauvage est laïhogán ligt. Il en est deux espèces. 
L'une porte aussi le nom de harchd lä,4, et quelques personnes l'ap- 
pellent moutarde sauvage. C'est une plante qui a la tige verte, les 
feuilles pareilles à celles de la rave et très-âcres. On la mange avecles 
légumes. L'autre espèce a la fleur rouge. — Diosconnes, livre IL. 
L’ouzimoun 45539 (en grec euzémon), et c'est la roquette, pris pen- 
dant quelque temps comme aliment, excite l'appétit vénérien: il en 
est de même de la graine. Elle excite l'écoulement de l'urine, favo- 
rise la digestion et relâche le ventre. On emploie aussi sa graine 
comme condiment. On la pétrit avec du lait et on en fait des pastilles 
qui se conservent longtemps et dont on fait provision. Il y a aussi 
une roquette sauvage dans l'occident de I'Ibérie dont les gens du pays 
emploient la graine en guise de moutarde. Elle provoque davantage 
la sécrétion du lait et elle est de beaucoup plus âcre que l'espèce 
cultivée. — GaLiEN, au Livre des Aliments. — Razts, dans son Traité 
des Correctifs des Aliments. La roquette échauffe et tuméfie; elle pro- 
voque des érections, du mal et de la lourdeur à la tête, du vertige et 
des obscurcissements de la vue. Si on la prend avec du vinaigre et 
que l’on boive à la suite de l'oxymel, elle est moins nuisible à la 
tête el ne provoque plus d’érections. En raison de sa chaleur, elle ne 
convient pas aux sujets qui ont des tuméfactions et des flatuosités, 
car en tout état de cause elle tuméfie. — IBx Massouix. Il faut I’as- 
socier à la laitue, à la chicorée et au pourpier si le sujet qui en fait 
usage est d'un tempérament chaud. — Et-Temimy. Prise à jeun, 
elle est salutaire contre la sueur et la fétidité des aisselles. — Er- 
Tasery. La graine triturée et employée en frictions sur la face guérit 
le lentigo. Triturée et prise avec un œuf à la coque en guise de sel, 


elle excite au coït. — Avicenne. On emploie la roquette avec le fiel . 


IBN EL°-BEÏTHAR. 
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de bæuf pour faire disparaitre les traces d’ulcéres, sa graine et sa 
décoction contre les taches de la peau ct les lentilles. Elle est diu- 
rétique. Si on la prend seule et qu'on boive du vin à la suite, elle 
est un antidote contre la morsure de belette. — AuTRE. Les pastilles 
de roquette employces.en lotions avec du vinaigre font disparaitre 
les taches noires de la face et du corps. Si l'on prend sa graine avec de 
Poxymel et de l'eau chaude, on fait vomir de la pituite. La roquette 
ne vaut rien à la tête; elle procure des songes de mauvaise nature. 
Elle excite l'effervescence du sang et son afflux vers les organes qui 
y sont predisposes. — Anonyme. La graine de roquette triturée et pc- 
trie avec du fiel de bœuf est appliquée avec succès sur les gerçures 
des ongles. — Livre DE L'AGRICULTURE. Si l'on triture la roquette et 
que l'on exprime son suc sur la racine d'un grenadier à grenades 
acides, il les rend douces. — Razés, dans son Traité des Succedanes. A 
défaut de graine de roquette, on peut employer la plante elle-même. 
Quelques médecins disent qu'on peut la remplacer par la graine 
d'érysimum, qui est le foudary. J'ai trouve dans un livre anonyme que 
les graines de roquette et de porreau pouvaient se remplacer réci- 
proquement. 

On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : pere De STL ll ny a donc 


aucun doute que l'euzomon des Grecs ne corresponde à l'eruca des Latins et à la roquette 
des modernes. Le synonyme que nous avons lu Lu y se lit dans quelques manuscrits 
Luau ym ; mais nous adoptons la lecon Lis yom , qui est donnée par Sontheimer, par Galland 
et par le cheikh Daoud el-Antaky. D'ailleurs, nous lisons dans Meninski Lipo nomen 
herbæ, et c'est encore ainsi que nous trouvons ce nom écrit dans le Ma-la-iessd. 


47 PUJI pee pm Djerdjir e-må, Sivu. 
C'est le korret el-ain ¢s.aJ) 8,5, dont il sera question à la lettre kaf. 
é 


(Voyez le n° 1751.) 


Le korret el-ain d'Ibn el-Beithar correspond au sium de Dioscorides. Le cresson et la 
roquette aquatique portent aussi ce nom. Les mots horret el-ain signifient «ce qui ralrai- 
chit ou réjouit la vue.» 


475 | S> Djirry, SILURE. 


SOLEÏMÂN IBN Hassin. Le djirry est un poisson que lon trouve en 
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Égypte, dans le Nil, qui est long, qui a la peau lisse et n’a ni arti- 
culations „pab ni nageoires (y. Il a la tète longue, le museau al- 
longé comme une trompe; Dioscorides lui a donné le nom de silure 
wyw. Il est gras, a la chair molle, flasque et visqueuse. Les Juifs 
nen mangent pas. — Droscoripes, livre II. Pris à l'état frais, il est 
nourrissant et laisse le ventre libre. Salé et ancien, il est peu nour- 
rissant. I] purge la trachée et éclaircit la voix. Les applications faites 
avec sa chair salée et ancienne font sortir les échardes des profondeurs 
du corps. Son bouillon, employé en bains de siege, convient dans les 
ulcérations intestinales au début de la maladie: il la mène à bien en 
poussant les humeurs à la surface du corps. Employé en lavement, 
il est salutaire contre la sciatique. — Gatien, livre X. — Isuak IBN 
SoLEimÀN. Les Égyptienslui donnent le nom de silure. C’est un poisson 
très-gluant et d’une odeur forte, c'est pourquoi il engendre particu- 
lièrement de la pituite épaisse et visqueuse; pris à l'état frais, c'est 
un aliment de mauvaise qualité dont l'usage produit la lèpre en raison 
de l'abondance de ses humeurs, de sa viscosité et de son action al- 
térante sur le tempérament. Cependant, salé et mangé avec du vi- 
naigre, jl purifie la trachée et clarifie la voix; en effet, son abondante 
humidité amollit et relâche, et le sel qu'il contient incise les humeurs 
et les expulse. 
Dans la traduction arabe de Dioenez, nous lrouvons une note attribuée à Ibn el- 


Beithar où il est dit que le silure n'a pas d'écailles, A ys Y au lieu de yeya Y , leçon 


de nos manuscrits du Ma-la iesså. 


476 > Djerad, SAUTERELLE. 


Dioscorives, livre II. Les furmgations faites aux femmes avec les 
- sauterelles sont utiles contre la dysurie. — AvicenNE. On dit que leurs 
pattes enlèvent les verrues. On prend celles qui sont rondes, au 
nombre de dix, on leur enlève la tète et les pattes, on leur associe 
un peu de myrte sec et on les administre en substance contre Phy- 
dropisie. On les emploie aussi avec succès contre l'incontinence 
d'urine. Leurs fumigations sont utiles contre les hémorrhoïdes. — 


IBN EL-BEITHAR. 
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Autre. Les sauterelles à long cou grillées sont efficaces contre la fièvre 
quarte. — Propri£rés D'Iux Zour. Le ventre et les œufs des saute- 
relles employés en frictions sont utiles contre le lentigo. 


On peut lire dans le Hierozoicon, Il, ch. 1v, de Bochart, un très-long et très-curieux 
traité sur les sauterelles. 


477 =} oS p= Djerad el-bahr, Homann. 


Le Cuenir. C'est un animal marin qui a la tête légèrement qua- 
drangulaire, couverte d'une écaille testacée qui envahit aussi la moitié 
du corps. De chaque côté, il a dix pattes longues pareilles à celles 
des araignées, mais tres-longues. Il a deux cornes grèles, des yeux 
saillants et pendants de la tête. Il est chaud et sec. On le mange cuit 
et bouilli. Pour le faire bouillir, on le met dans de l'eau que l’on 
chauffe, ce qui en disjoint les chairs. Après cela, on peut le préparer 
comme on veut. La meilleure manière de le manger, c'est cuit dans ie 
four. Sa chair, à ce que rapportent les médecins du Maghreb moyen, 
a la propriété de guérir la lèpre tuberculeuse. Si on le fait cuire en 
entier dans un vase que l’on met au four, qu'on le pulvérise, puis 
que l’on prenne chaque jour, pendant sept jours consécutifs, deux 
drachmes de cette poudre avec du pois chiche, elle rompt les calculs 
des reins et de la vessie. 


Le homard est le Cancer gammarus. 


478 Da > Djerboub, MerCURIALE. 
C'est l'ortie lisse Gude 32,41 que l'on appelle aussi halboub o>. 


Il en sera question à la lettre ha. (Voyez le n° 160.) 


479 Dr Djerbouz, BLETTE. 
C'est l’yerbouz ,, ou légume du Yémen. Il en a été question à la 
lettre ba. (Voyez les n° 318 et 236.) 


~ 


480 bwl Djeraciä, CERISE. 
C'est le kiraçia de Ba'lbec Side, Wwhs, le djeracid des Siciliens. l 
en sera question à la lettre kaf. (Voyez le n° 1749.) 
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481 >> Djezer, Canotte. 


LIVRE DE L'AGRICULTURE. La carotte cultivée a une espèce qui est 
rouge, molle et plus savoureuse, une autre qui est jaunatre, plus 
lourde et plus grossière. Quant à la carotte sauvage, elle croit le long 
des eaux et quelquelois dans des lieux déserts, ce qui est plus rare. 
Elle ressemble du reste à la carotte cultivée. — DioscoripeEs, livre 
II]. Le staphulinos agrios (c'est-à-dire la carotle sauvage ya) syd ) est 
une plante qui a la feuille du fumeterre (le grec dit gingidium), sinon 
qu’elle est plus large et un peu plus amère. La tige est rude et porte 
une ombelle pareille à celle de Paneth, à fleurs blanches, au milieu 
de laquelle est quelque chose qui ressemble à un champignon, de 
couleur pourprée. La racine est de la grosseur du doigt, longue d’un 
empan, d'une odeur agréable, et se mange bouillie. —Ga ign, livre VI. 
— Livre DE L'AGRICULTURE. La carotte ne convient pas aux nerfs et 
nuit à la gorge et à la poitrine. On en fait un vin qui est trés-enivrant. 
Parfois il affecte et trouble le cerveau et donne de la rougeur à la face. 
La racine de carotte se mange cuite. Crue, elle nuit à l'estomac. — 
PauL (d’Egine). La graine de carotte a la propriété d'être utile contre 
les douleurs de jambe, prise à la dose d'une drachme avec autant de 
sucre. — Autre. La carotte sauvage suspendue à une habitation la 
préserve contre les bétes venimeuses. — Massin IBN EL-Hakem. La 
carotte sauvage est chaude au troisième degré et sèche au second. 
— Livre DES EXPÉRIENCES. On emploie Ja decoction de carotte et de 
ses feuilles en lotions sur les extrémités des enfants contre les ecchy- 
moses produites par un froid excessif. — Razës, dans son Traité des 
Correctifs des Aliments. La carotte est trés-tuméfiante et passe lente- 
ment dans l'intestin. Elle provoque des érections. Si l'on veut en faire 


usage comme aliment, il faut la faire bouillir dans de l’eau, puis la 


prendre avec du garum et du vinaigre; on la corrige en la préparant 

sous forme de blanc-manger pour les tempéraments froids, et on la 

mange avec des condiments et de la moutarde. Elle est diurétique et 

échauffe les reins. Elle est sans inconvénient pour la poitrine et les 
TOME XXII, 1™ partic. h45 
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poumons. — EL-Basry. La carotte fortifie l'estomac dans lequel sé- 
journent des humeurs visqueuses et de la pituite grossière. Elle ré- 
sout les obstructions du foie en raison de son âcreté. Elle aide à la 
digestion. Elle donne un chyle de bonne nature si on la prend avec 
de la chair de chevreau. Elle a la propriété de résoudre la pituite et 
les obstructions. Confite avec du miel, elle se digère mieux, a moins 
d'humidité et plus de chaleur. Confite dans du vinaigre et prise avec 
du sel et du vinaigre, elle est bonne à l'estomac, au foie et à la 
rate. — Iesn Massouix. La carotte cultivée est chaude au milieu 
du second degré et humide au milieu du premier. Confite, elle est 
salutaire à l’estomac dont elle enlève humidité, surtout si on la 
prend avec des aromates. Elle est bonne contre le refroidissement 
du foie. — IsHax 1BN Amrin. La carotte confite réveille l'appeut 
vénérien, excite la sécrétion du sperme ct accroit la puissance 
virile. Elle échauffe l'estomac, purifie la matrice et fait sortir les 
vents. Elle excite l'appétit, se mange avant et après le repas et fa- 
cilite la digestion. Elle convient aux sujets lymphatiques aussi bien 
qu’aux sujets à tempérament chaud parmi les gens de la campagne ou 
qui ont atteint l’âge mir. Elle s'emploie en automne et au printemps. 

Le djezer des Arabes répond au staphylinos des Grecs que l'on considère comme le 


Daucus carota des modernes. La carotte se dit aussi sefanariya By iw , et dans le dialecte 
maghrébin zoroudiya &)S9)). 


482 EF Djiza’, Onyx. 


C'est une pierre connue. Elle se trouve dans l’Yémen et dans la 
Chine. On dit qu'elle multiplie les soucis de ceux qui s'en servent 
comme de cachet, qu'ils font des rêves mauvais et effrayants, et qu'ils 
causent souvent avec autrui. Si on la fait porter à un enfant, la bave 
coule abondamment de sa bouche. Celui qui boira ou mangera dans 
un vase fait de cette pierre éprouvera de l’insomnie. Pulvérisée, elle 
sert à polir le rubis et à lui donner de l'éclat. Elle sert aussi à net- 
toyer les dents. Une femme qui éprouve de la difficulté d’accoucher 
est promptement délivrée si elle en met à ses cheveux. | 
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On lit dans Kazouini un article dont celui-ci n'est en quelque sorte que l'abrégé. Cet 
article est mis sous la rubrique Aristote. Les propriétés malfaisantes de l'onyx y sont plus 


amplement développées. H est aussi question de l'onyx dans le livre de Tifachy. On peut 
lire sur l'onyx un long article dans Saumaise. 


483 sw Djesmy, Hysore ? 


C'est en syriaque le nom d'une plante qui ressemble à la sarrielte 
et que l'on appelle aussi hissel Jus . Nous en parlerons à la lettre hd. 
(Voyez le n° 670.) | 


481 olua Djisad , Sarran. 


C'est le safran, d’après certains auteurs. (Voyez le n° 1110.) 


485 iiin Djachich, Gauau. 


Gatien. On donne ce nom à ce qu'il y a de plus grossier en fait de 
farine de froment et d'épeautre uleb»#. Celle que lon prépare avec 
l'orge est plus nourrissante; cependant elle se digère plus difficile- 
ment. (La boisson que l’on en prépare s'appelle ardchaledj tus, et 
celle que l'on prépare avec la farine d’épeautre «S .) Elle est plus 
astringente, surtout si elle a été grillée. — Dioscorines. C’est la plus 
grossière farine. On la retire du froment ou de l'épeautre et l'on en 
fait une bouillie. (I! faut sans doute reconnaître le mot grec pollos dans 
le groupe de lettres arabes que nous lisons wẹ.) Elle est trés-nour- 
rissante et se digére promptement, surtout celle d’épeautre, qui res- 
serre plus le ventre que celle de froment. 


Le djachtch est le xpluvov des Grecs. C'est proprement de la farine grossièrement 


moulue jaN oe re) Ds preys, dit la traduction arabe de Dioscorides. 


486 dhea Djechmec, GRAINE NOIRE. 


C'est le nom que l’on donne à cette graine noire qui entre dans les 
collyres et qui porte le nom de bechma xs dans le Hedjaz. Il en a 
été question à la lettre ba suivie d'un chin. (Voyez le n° 291.) | 

a 45. 
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487 (y2 Djiss, GyPsE. 


Isnak 1BN Amnân. C'est le djibsin ça, que l’on appelle en Ifrikiya 
gypse des chaufourniers. Il en a été question précédemment à l'article 


Djibsin. (Voyez le n° 468.) 
188 SR Dja' du, T. Pouivu. 


Dioscoripes, livre III. Il en est une espèce de montagne que l'on 
appelle boulion (mov), et c'est l'espèce employée en médecine. C'est 
un petit arbuste, blanc, grêle, de la longueur d'un empan, rempli de 
graines. La tige porte à son sommet un capitule légèrement arrondi, 
pareil à une masse de cheveux noirs. La plante a yne odeur forte 
mêlée d'aromaticité. Il en est une autre espèce plus grande, mais 
dont les propriétés sont plus faibles. — Gatien, livre VIII. — Diosco- 
RIDES. — RazËs. Elle est salutaire contre les fièvres chroniques et les 
piqûres de scorpions. — Hosricu. Le polium expulse les vers intes- 
tinaux et guérit les fièvres chroniques de nature atrabilaire et pitui- 
taire. — Ex-Israity. La décoction de polium expulse les ténias. — 
Soriin EL-ANDALOUSsY. Il résout les vents dans n'importe quel organe, 
et il est salutaire contre les douleurs de côté. — Autre. Il aiguise 
l'intelligence et sert contre la perte de la mémoire. On l'emploie 
contre l'ictère de nature atrabilaire. — Razës, dans son Livre des Suc- 
cédanés. On remplace le polium, pour expulser les vers et les calculs 
et provoquer l'écoulement de l'urine, par l'écorce fraiche de grenadier 
et deux tiers d'écorce de cannelle. 


489 Mate Djdfil, OROBANCHE. 


C'est ce que l’on appelle en grec ouroubankhé „ginys. Nous en 
avons parlé à la lettre élif suivie d'un ouaou. (Voyez le n° 201.) 


490 LG) § Xam Djédet el-kana, Apiantue. 
C'est ce qu'on appelle kezberet el-bir pal 85S à Damas et dans 


les environs. 
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491 D 5) ca Djift-efrid. 


ien Hezarpin. Ce mot veut dire en persan: qui est créé pair. — 
AvicennE. C’est quelque chose qui ressemble à une pomme de pin et 
à une amande avec deux pointes au sommet, quelquefois fendu et 
ouvert. Il excite fortement au coït. — L’AuTEuR. Ce médicament est 
généralement connu aujourd'hui en Syrie et en Orient sous le nom 
de testicule de renard Aa} es, et les médecins du pays ľem- 
ploient en guise de testicule de renard; mais le testicule de renard 
est en réalité une tout autre substance. — Le Cutnir. C’est une 
plante annuelle, s'élevant à la hauteur d'un empan au plus, ayant une 
tige noueuse divisée en rameaux nombreux portant des feuilles minces, 
plus minces que celles du pois chiche, disposées symétriquement à 
la suite les unes des autres. A l'extrémité des tiges sont des capsules 
en forme de pomme de pin, au nombre de trois ou quatre sur chaque 
tige, pareilles au myrobolan jaune et divisées à leur sommet. A l'in- 
térieur du fruit sont trois diaphragmes disposés suivant la longueur. 
contenant des graines pareilles au fenugrec au nombre de cinq. 
- Cette substance est chaude et sèche; on la dit chaude au second de- 
gré et sèche au premier. Si l'on en fait cuire la valeur d’une once avec 
de Ja viande d'animal d'un an et qu'on administre 4 un hydropique 
pendant sept jours consécutifs, il guérira de son hydropisie et ses 
chairs enervées disparaitront. Confit encore vert dans du sucre, c'est 
un aphrodisiaque. 

Nous ignorons quelle est cette plante. Le dictionnaire de Castelli la mentionne, mais 
seulement avec cette vague délinition : Fructus cajusdam plantæ. Meninski n'en dit guère 
plus. Le cheikh Daoud reproduit en partie les paroles d'Ibn el-Beithar, c'est-à-dire du 


Chérif, et dit : On le connait chez nous sous le nom de testicule de renard et on le ré- 
colte en janvier. 


492 iS ; Djofry, ÉCORCE DE SPATHE DE PALMIER. 


Asov Hanira. Le djofry, appelé aussi cofra (voyez le n° 1955), est 
l'écorce de spathe de palmier. Il en sera question à la lettre caf. 


SE GE QD 
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493 bui cak Djeftel-belloát, PELLICULE DU GLAND. 


GaLiEN dit que c'est l'enveloppe sous-jacente à la coque du gland, 
c'est-à-dire qui est recouverte par celte coque et qui recouvre elle- 
même immédiatement la pulpe du gland. Il en a été question à la 


lettre ba à propos du gland, bellout. (Voyez le n° 339.) 


AON Jde Djollanär, BaLausres. 


Ce mot veut dire en persan rose de grenade (gulnar). C'est la grenade 
male, et la meilleure est celle d'Égypte. — Diosconines, livre I. Il 
en est plusieurs espèces, de blancs, de rouges ct de noirs. Leur na- 
ture est la mème que celle de la rose de grenade. On en retire un 
suc de la même manière que de l'hypociste et de la fleur de grenadier. 
— Gaien, livre VI. Les balaustes sont la fleur du grenadier sauvage. —- 
Razës. Les balaustes sont froids et secs au second degré. Pris à l'inte- 
rieur, ils sont utiles contre les écoulements utérins. — Livre DES EXPE- 
RIENCES. Si l'on en fait des embrocations avec du vinaigre et de la 
terre de Sinope à la région cervicale, on Ja préserve contre les afflux 
d’humeurs. On les fait bouillir avec du vinaigre ct on emploie en 
collutoire contre les gencives saignantes. Les balaustes suspendent le 
dévoiement de nature biliaire et celui qui provient d'un excès d'hu- 
meurs dans l'estomac et les intestins. Il arrête les hémorrhagies. On 
en fait des applications sur les organes où se portent des afflux d'hu- 
meurs, ce qui les fortifie. Le suc est efficace dans tous ces emplois. 
On l'obtient en faisant bouillir les balaustes dans de l’eau Jusqu'à 
concentration et épaississement. On le donne contre le dévoiement et 
les hémorrhagies à la dose d'une drachme et demie à deux drachmes, 
et l'on en prolonge l'usage. — Autre. On les donne contre les élan- 
cements de la gale à la dose de deux drachmes. — Tiapoux. A défaut 
de balaustes, on les remplace par leur poids d'écorce de grenades. 


495 sula Djolbän, Gesse, Pots. 


Ien DsoLnsoL. Le djolban est une des graines comestibles. C'est 
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une plante qui a les rameaux carrés s’allongeant et se répandant à la 
surface de la terre. La feuille engaine la tige et s'enroule autour des 
rameaux. La fleur est rougeâtre et donne une gousse blanchatre irré- 
gulièrement arrondie, douce, qui se mange crue au printemps, que 
l'on fait sécher aussi pour la faire cuire. Elle produit beaucoup de 
vents. — Livre DE L'AGRICULTURE. Le fruit, appliqué intérieurement, 
resserre et fortifie. On l'emploie contre les contusions et les entorses, 
surtout pétri avec quelque eau astringente. La décoction prise avec 
du miel évacue les humeurs impures des intestins et provoque l’érup- 
tion des règles, résout et adoucit les humeurs de la poitrine. La 
plante donnée comme fourrage aux bœufs leur est aussi avantageuse 
que lers. Si l'on en fait des fumigations dans une maison, l’on attire 
les fourmis. — Razës. Il est froid et sec, peu nourrissant, donne un 
mauvais sang, engendre de l'atrabile et ne vaut rien aux nerfs. — 
Ev-Guareky. Il en est une grande espèce que l'on ne mange qu'après 
cuisson et que l'on appelle becila uw. À l'état sauvage, elle a les 
feuilles plus grandes qu’à l’état cultivé, est d’un vert blanchâtre, a les 
rameaux issus des feuilles elles-mêmes. Ces feuilles sont adhérentes 
aux rameaux de chaque côté de leur origine, et à leur extrémité sont 
trois filaments entortillés comme ceux de la vigne, sinon qu'ils sont 
plus gréles, au moyen desquels elles s'attachent aux objets voisins. 
Son usage active la sécrétion du lait. — Er-Temimy. Ce fruit donne 
un mauvais chyle, engendre un sang épais, donne des vents à l’état 
frais et ne convient qu'aux travailleurs et aux paysans. 


Le mot djolbdn, que l'on prononce encore aujourd’hui djilbdn, parait répondre plutôt 
a la gesse, bien qu'il s'applique aussi au pois. Quant à becila, c'est le nom du pois en 


Égypte. 
496 Jugal Djelbehnec, Ristoa. 


La première lettre est un djim surmonté d’un fatha; vient ensuite 
uu lam quiescent, puis un ba surmonté d’un fatha, puis un ha quies- 
cent, ensuite un noun avec un fatha, et enfin un caf. — Dioscorives, 
livre IV. Le grand sésamoides pu (wl Xpelasw , c'est-à-dire plante 


nr 
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qui resscmble au sésame, est ce que l'on appelle hellebore a Anticyre ; 
parce qu’on I’associe à l’hellébore blanc dans les remèdes purgatifs. 
C'est une plante annuelle qui ressemble au senecon yyy ou a la 
rue. Elle a les feuilles longues, Ja fleur blanche, la racine gréle et 
sans emploi. La graine ressemble à celle du sésame et elle a une sa- 
veur amère. — Gatien, livre VIII. — DioscoriDES. — Gatien. — 
Diosconines. — Asou Dioreïni. Il en est deux espèces, un rouge et 
un jaune. C'est une graine pareille au sésame, chaud et violent émé- 
tique. — Avicenne. Ses propriétés se rapprochent de celles de l'hel- 
lébore blanc. Toutefois, celui qui vient de l'Inde est le meilleur. 
Quelques personnes l'administrent avec succès aux paralytiques à la 
dose d’une drachme. Il fait vomir violemment, à ce point même qu'il 
peut en résulter la mort à la suite de ces vomissements. C'est aussi un 
purgatif. On le donne à la dose d’une demi-drachme, et à la dose 
d'une drachme il y a du danger, car c'est un poison. — Razës, Des 
Aliments. Si on mange du poisson qui aura séjourné dans les eaux 
où pousse cette plante, on éprouve des vomissements violents qui 
peuvent entrainer la mort. 


On s'accorde à rapporter le sésamoide au genre réséda. Avicenne rapporte que d'aucuns 
y voient la graine de turbith. 


9 
497 d > Djoloud, Peaux. 


Gatien, livre X. Les peaux de mouton, prises au moment où l'ani- 
mal vient d'être écorche et appliquées sur des endroits contus et ex- 
coriés, sont le meilleur de tous les topiques et guérissent les contu- 
sions dans l'espace d'un jour et d’une nuit, et cela parce qu'elles 
amènent à maturation et résolution la région envahie par le sang. Les 
vieux cuirs détachés des semelles de souliers sont très-salutaires 
contre les excoriations produites par les chaussures, après avoir été 
brülés. Il y a entre ces cuirs et ces excoriations une sorte d'antago- 
nisme naturel. Si les excoriations sont accompagnées de gonflement, 
l'action n'a pas lieu; si le gonflement disparaît, l'action se produit. 
Ces cendres sont également utiles contre les plaies résultant de bles- 
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sures et contre les excoriations des jambes. — Diosconibes, livre II. 
La peau du hérisson brûlée et mèlée à de l'huile, puis employée en 
frictions, est efficace contre l'alopècie. Si l'on brüle la peau de l'hip- 
pocampe (le texte arabe donne le mot tronqué), qui est un petit ani- 
mal marin, et que l'on mèle ses cendres avec de la poix liquide, de 
la vieille graisse ou de l'huile de parthenium, et que l’on en fasse des 
frictions dans l’alopécie, on fera pousser des cheveux. — AVICENNE. 
La meilleure des peaux est celle des animaux à la mamelle, en raison 
de sa mollesse. Elles sont très-peu nourrissantes et visqueuses, et par 
leurs propriétés elles se rapprochent des pieds des animaux. Si l’on 
applique la raclure de peau de chèvre sur une hémorrhagie, on l'ar- 
rétera. On fait avec la peau de vipère brülée des applications sur 
l'alopécie. La peau d'hippopotame sU w> appliquée sur des phleg- 
mons les refroidit. La peau de mouton fraichement écorché est ap- 
pliquée avec succès sur les ulcères malins, le prurit et la gale. La peau 
interne du jabot des oiseaux et celle de leur gésier, particulière- 
ment celle du coq, desséchée, triturée et prise avec du vin, est sa- 
lutaire contre les douleurs d'estomac. On dit qu'une peau de chèvre 
appliquée chaude sur un endroit mordu par une vipère en enlève le 
poison. — Autre. On dit qu'un morceau de peau d'éléphant porté 
par un homme atteint de fièvre intermittente l'en délivre. La peau 
d’un singe suspendue à un arbre fruitier pour lequel on craint le froid 
l'en garantit par la grâce de Dieu. La peau de serpent mise parmi des 
vêtements les préserve contre les vers. La peau d'hippopotame brûlée, 
mêlée à du vin et employée en frictions sur une tumeur cancéreuse, 
la fait ouvrir au bout de trois jours et la guérit. On dit que la peau 
d'hylax «s! yy} portée par un individu mordu par un chien enragé 
le préserve contre lhydrophobie.— Livre DE L'AGRICULTURE GRECQUE. 
La peau de serpent triturée et à la dose d'une drachme est adminis- 
trée avec succès contre les morsures de chien enragé. 


498 Craie Djolnisrin, ÉGLANTIER. 


EL-GuarEexy. C'est une espèce d’églantier de grande taille, ayant des 
TOME XXIII, 1™ partie. 46 
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aiguillons comme la ronce. On le connaît chez nous sous le nom de 
rose du måle SN s. — Le Livre vit Ei-Mivnaps. Cette rose est 
chaude et sèche. Son parfum est salutaire au cerveau refroidi. Topi- 
quement, elle convient au foie et à eme froids. (Voyez les 
Nn% 2292 et 2274.) 
499 dake Djoldjolén, Sésaus. 

Agou Hanira. C'est le sésame. Il en est deux espèces, natives de 
l'Arabie, Pune blanche et l’autre noire. Il est trés-commun dans le 
Cherat 8,4 et dans le Yémen. Les Arabes donnent à son huile le 


nom de salith Law. Il en sera question sous le nom de simsim pus à 
la lettre sin. (Voyez le n° 1218.) 


500 owe hse Djoldjolän el-Habecha, Pavor notin. 


So.eimin 1BN HassÂN dit que c’est la graine de pavot noir. 


501 S pan sla Djoldjoldn misry, NyMPH&a. 

C’est le bechnin, dont il a été question à la lettre bas (Voyez le 
n° 292.) 
502 | | jh Djillaouz, Aveine. 


C'est l’aveline jx}, dont il a été question à la lettre ba. (Voyez 
le n° 357.) 


Pour Avicenne, djillaouz veut dire la gomme de pin. Le Ma-la-iess4 fait observer que 
la graine de pin s'appelle aussi dyillaouz. 


9 
503 > Djol, Rose. 


C’est la rose en persan. Nous en parlerons à la lettre ouaou. (Voyez 
les n® 2222 et 2274.) 


907 9 
504 ass Djolendjobin, Mig. ROSAT. 


Razës dit que c'est la rose confite dans du miel et du sucre. 


Le mot est persan et dérive de gul «rose » et endjubin « miel» 
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505 Lil Djalif, Ivnate > 


Ex-Guareky dit que c'est une graine connue dans la langue vulgaire 
de l’Andalousie sous le nom de becht «x. On lui donne aussi le nom 
de zoudn yyy). — Agou Hanira dit que c'est une plante qui ressemble 
au ble ey , qui est de couleur grise et qui porte 4 son sommet une cap- 
sule ktiw, qui ressemble à un gland, remplie de graines pareilles à 
celles du riz. Elle croit dans les plaines. 


Daoud el-Antaki dit que le djalif est l'ivraie gi 9). Voyez le n° 113g. 


506 PES Djelhem, Ruamsus. 


C'est le rhamnus noir sw) gyal}, qui a le bois et le fruit noirs, la 
feuille pareille à celle du myrte de montagne, la fleur petite et jau- 
nâtre. Il en sera question à l'article aoussedj, à la lettre ain. (Voyez 
le n° 1602.) | 


Oro 
507 À TN ES Djelendjouia, Pouuior. 


C’est la sarriette de Persé LU pine et le foutend el-berry cp g3% 
ou pouliot sauvage. ll sera question du pouliot et de ses variétés à la 
lettre fa. (Voyez le n° 1712.) 


Ibn el-Beithar nous dira ailleurs que le foutend) sauvage n'est autre chose que le glei- 
chon des Grecs, le pulegium des Latins. 


508 bU Djelmatha, Concousne. 


C'est le concombre comestible 3S U42 d'après le Continent (de 
Razès). Il en sera question à la lettre kha. ( Voyez le n° 835.) 


* 


c 9 
509 > Djommaiz, Sycomone. 


Diosconives, livre I. On l'appelle en grec sicoumouron, dont le sens 
est figue fade, parce que son fruit a peu de saveur (ici l'arabe ne ré- 
pond pas au grec; il faudrait: on l'appelle encore sycaminon parce que, 
etc.). C’est un arbre qui ressemble au figuier et qui est pourvu d’un 


suc laiteux abondant. Sa feuille ressemble à celle du mürier. Il porte 
| 46. 
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des fruits trois ou quatre fois par an. Ces fruits ne sortent pas des ra- 
meaux ainsi qu'il en est pour le figuier, mais du tronc lui-même. Ils 
ressemblent au fruit du caprifiguier, sont plus doux que les figues 
non encore mires; ils ne contiennent pas de graines du volume de 
celles du figuier et ils ne mürissent qu'autant qu'ils sont scarifiés avec 
un couteau en fer. On rencontre cet arbre abondamment dans la Carie 
(ce mot est altéré en arabe), à Rhodes, dans les endroits peu fertiles en 
blé, où il rend des services dans les années de disette à cause de la per- 
sistance de son fruit. Ce fruit est relächant, peu nourrissant et mauvais 
à l'estomac. Au printemps, avant que l'arbre porte des fruits, on en 
retire une liqueur laiteuse en incisant avec une pierre l'écorce exte- 
ricure seulement. Si l'on pénètre plus avant, il ne sort rien. On re- 
cueille ce suc avec une éponge ou de la laine, on le fait dessécher 
et on en fait des tablettes que l'on conserve dans un vase d'argile. 
— Er-TEuiuy, dans le Morched. Dans la Palestine et sur les côtes voi- 
sines de la mer, il y a deux espèces de sycomore. L'un donne un 
fruit très-petit, très-juteux, que lon appelle balmy Jt. La couleur 
de ce fruit est rose, et il n’a pas besoin d'être circoncis ni scarifié pour 
murir; il devient spontanément doux et sucré. On en fait le looch de 
sycomore en Syrie. L'autre espèce se trouve à Ghazza et dans les envi- 
rons: son fruit est plus petit que celui d'Egypte et double du fruit 
dit balmy; il est plus rouge et plus rosé que le balmy, plus sucré et 
moins juteux; il wa ni la grossièreté ni la rudesse de celui d'Égypte: 
il n'est pas lourd à l'estomac; enfin le sycomore de Syrie est moins 
nourrissant, mais plus doux et plus digestible que celui d'Égypte. — 
Er-Israïuy. Les Égyptiens, après avoir mangé ce fruit, boivent de l’eau 
froide. Ils prétendent que cette eau fait corps avec lui dans l’estomac 
et le rend plus léger. Si l’on fait bouillir de ce fruit dans de l’eau à 
plusieurs reprises, en l’enlevant à chaque fois et le remplaçant par un 
fruit nouveau jusqu'à ce que cette eau en prenne le gout et les pro- 
priétés, puis qu'on la fasse chauffer avec du sucre candi, c’est une 
boisson salutaire pour les tempéraments chauds, et, avec du miel, 
pour les sujets atteints de toux chronique et expectorant de la pi- 
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tuite, et contre les aflux d’humeurs de la tète à la poitrine et aux 
poumons. — ET-TEmimy. On ajoute au looch de sycomore, au mo- 
ment de sa cuisson, un peu d’adragante ct autant de gomme arabique 
pulvérisées et on fait cuire le tout jusqu'à consistance de miel, et on 
en donne une demi-once dans les affections susdites. — Gatien, Des 
Aliments. J'ai vu cet arbre et son fruit à Alexandrie. Ce fruit ressemble 
à une figue petite et blanche; il n’a pas d’acreté, mais de la douceur, 
de l'humidité en excès et de la froideur, à l'instar de la múre. J'es- 
time que sa constitution le place entre la figue et la mûre, et c’est 
de là, je crois, que lui vient son nom grec. C’est une erreur de croire 
qu'il est ainsi appelé parce qu'il ressemble à une petite figue (ici le 
texte arabe est altéré). Le sycomore porte des fruits d’une autre 
façon que les autres arbres, en ce que les fruits ne sortent pas des 
rameaux, ainsi qu'il arrive pour les autres, mais du tronc même de 
l'arbre. — L'auteur. Là finissent les paroles de l'éminent Galien dans 
son Traité des Aliments, paroles que nous avons transcrites mot pour 
mot. Après cela, il passe au perséa AM et il rapporte ce qui suit, 
mot pour mot, au chapitre xxxıv : « Nous allons parler de l'arbre qu'on 
appelle persioün (gry). J'ai vu aussi cet arbre à Alexandrie, et c’est 
un arbre de grande taille. On rapporte que son fruit est tellement 
mauvais en Perse qu'il tue quiconque en a mangé, mais que cepen- 
dant cet arbre, transporté en Égypte, y donne des fruits comestibles, 
tout comme le poirier et le pommier. » Là finissent les paroles de 
Galien sur le perséa. — L'auteur. J'ai transcrit ici les paroles de 
Galien sur le perséa, quoique ce wen soit pas le lieu, mais bien 
sous la lettre lam, où il en sera question. Et cela, par la raison que 
des auteurs célèbres se sont gravement trompés à propos du syco- 
more en faisant dire à Galien ce qu'il n’a dit aucunement. J'ai rap- 
porté textuellement les paroles de Galien que j'ai transcrites avec la 
fidélité que j'apporte dans ce livre et dans les autres. Voici ce que 
dit Ishak ibn Soleimän el-Israily dans son livre consacré aux aliments, 
aprés le passage que nous avons rapporté: « Galien mentionne cette 
opinion vulgaire que le sycomore se trouvait primitivement en Perse, 
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qu il était doué d'amertume, que son usage avait entrainé la mort, 
au point qu'il était considéré comme un poison mortel et subtil, 
puis qu’on le transporta à Alexandrie et qu'il y donna un fruit comes- 
tible comme la figue, la poire et la pomme.» Vient ensuite ce qui 
a trait au sycomore. — L'AUTEUR. Comme on le voit, Ishak s’est 
trompé au sujet de Galien auquel il fait dire ce qu'il na point dit. 
Voici, suivant moi, la cause de cette erreur: ll aura transcrit le para- 
graphe relatif au sycomore dans le Traité des Aliments de Galien sur 
une copie où manquait le titre du perséa, que Galien fait suivre du 
paragraphe relatif au sycomore; il aura détourné ces paroles de leur 
objet et aura fait application au sycomore de ce qui a trait au perséa. 
Cependant je m'étonne d’une chose, c'est que les paroles de Galien 
ne soient pas reproduites textuellement, mais bien interverties, avec 
des additions et des retranchements. Il me semble que sil avait répro- 
duit textuellement les paroles de Galien, il n'aurait pas confondu en- 
semble le sycomore et le perséa. Quant au sycomore, Galien ne dit 
aucunement que ce soit un poison; et quant au perséa, Galien n'est 
point cité exactement. Une erreur plus étonnante encore que celle 
@'Israily est celle de Temimy dans son livre intitulé le Morched et qui 
traile des propriétés des aliments et des médicaments. Aprés avoir 
dit que Galien rapporte d’après l'opinion vulgaire que cet arbre est 
originaire de Perse, il reproduit les propres paroles d'Israily, mais 


. sans le citer, et comme si cela venait de son cru, et il est tombé dans 


la même erreur qu'Israïly, sans autorité; s’appropriant les paroles al- 
térées de Galien, il a partagé la même erreur et plus encore d’après 
le sens qu’il a cru devoir adopter. — Le Cuénir. La feuille de syco- 
more, triturée et prise à la dose d’une drachme, est utile contre les 
dévoiements qui fatiguent les malades. C'est un remède éprouvé. Le 
sycomore est chaud et sec au premier degré. 


510 Caw Djemest, AMETHYSTE. 


Ex-Kinpy, dans son livre des Pierres. L'améthyste est une pierre 
de couleur violacée, composée de rouge, de rose et d'azuré. Les 
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Arabes en faisaient grand prix et l’employaient à l'ornementation de 
leurs instruments. Les mines d’amethystes sont situées près d’une bour- 
gade appelée Sofra sipia, à trois jours de marche de Médine. Les 
plus grosses pèsent une livre ou à peu près, à ce que disent ceux qui 
travaillent cette pierre. Pour notre part, nous n'en avons pas vu de 
grosses. L’améthyste est incisive et détersive à l'instar de l'éme- 
raude. — Autre. Celui qui boit dans un verre fait de cette pierre 
ne s’enivre pas, pourvu que le verre soit grand. Celui qui la porte 
dans ses vêtements est préservé de la goutle, et celui qui la met sous 
son oreiller est garanti contre les mauvais rèves. 


511 pat Djemsefrem, Basitic. 
On dit que ce mot veut dire en persan le basilic de Salomon 
yobs yl, .— Avicenne. Ses propriétés ressemblent à celles de 


l'armoise pontique asJ\ et de la morelle. Elle est apéritive, calme les 
engorgements et surtout les vents. Elle résout les humeurs visqueuses 
de l'estomac et convient à l'estomac des enfants. On l'emploie contre 
les vapeurs utérines. (Voyez le n° 1075.) 


Le mot djemsefrem ne parait pas être persan. Le Ma-la-iessd dit que le basilic est abon- 
dant sur les montagnes d'Ispahän. 


“9 
512 JL Djonimär, CŒUR DE PALMIER. 


Asou Hanira. Le djommár est la moelle, lobb, du palmier parvenu à 
son développement. C'est le kalb «cœur» du palmier, et on lap- 
pelle aussi le kolb, avec un o. — Garen. Les Grecs l'appellent cœur 
de palmier (il fallait dire cervelle de palmier au lieu de cœur), et 
ils entendent par cela la partie la plus élevée. — Drosconives. 
Mange bouilli, ses propriétés sont les mèmes que celles du cofra 
sr (ou spathe; voyez le n° 1955). — Isen Massouin. Il est froid a 
la fin du premier degré et sec au milieu. H resserre le ventre, est 
utile contre la bile, la fièvre, l’âcreté du sang. Il reste longtemps dans 
l'estomac et nourrit peu. Si l’on en mange beaucoup, il faut le faire 
suivre de miel cuit. — Ep-Dimacnxy. Il cicatrise les ulcères, est avan- 
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tageux contre les hémorrhagies, les lochies et le dévoiement. — 
JsHak 1BN AMRàN. Il arrête les vomissements bilieux. — Razts, dans 
son Traité des Correctifs des Aliments. Il calme l'effervescence du sang. 
On corrige le gonflement qu'il produit dans l'estomac et son indiges- 
tibilité par le gingembre ct les électuaires chauds. — Avicenne. Il 
convient contre les aspérites de la gorge, et on l'emploie en cataplasme 
sur les piqûres de guépes. 


09 
513 Sees. Djomhoury, Vin cuir. 


Au dire de quelques-uns de nos médecins, le djomhoury est du vin 
doux cuit jusqu'à réduction à moitié. Le mouthallath adi est du suc 
de raisin cuit jusqu'à réduction à un tiers, et le meibahktedj Eu 
jusqu’à réduction à un quart. (Voyez le n° 2200.) | 


514 S> Djemdjem. 

Ce sont des racines qui ressemblent pour la forme et le volume 
aux racines de ce panais sauvage que l'on appelle en Syrie chekakol 
lé, d'une saveur chaude, avec un peu d'amertume et de douceur. 
La substance de cette racine n’est point charnue, mais plutôt grais- 
seuse. Cette racine vient de la Chine à Boukhara et à Samarcande, 
d’où elle est portée dans l'Irak et les pays voisins. Je tiens ces détails 
du veridique Medjd ed-Din Abd el-Latif el-Harrany. Elle ressemble 
encore à la racine de gingembre. Quant à ses propriétés, on s'accorde 
à la regarder comme salutaire contre l'asthme et la dyspnée. Cette pro- 
priété est éprouvée. On la donne à la dose d’une demi-drachme. Il 


-y a des médecins qui prétendent que c’est le behmen blanc (voyez le 


n° 367), dont les propriétés sont à peu près pareilles. On dit aussi 
qu'elle engraisse et qu’elle est aphrodisiaque, vertu à l'épreuve. 
514 bis " KZ Djeml, Cuameav. 


Inn Massouix, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Quand on 
veut manger un chameau, il faut le choisir jeune, de race arabe et 


= non du Khorassan, le prendre de couleur rouge et fauve et encore 
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jeune, paturant et non pas nourri à l'étable, le manger rôti et sec 
avec de l'huile qu'on importe à Damas (ricabi), avec du poivre, du 
carvi sec et du cumin; ou bien on le fait bouillir dans de l’eau avec 
du sel, et on le mange avec de la graine de moutarde; puis on prend 
du vin vieux et pur, de même qu'après toute viande lourde. — Isy 
Asr'L-Acua'tu, dans son Livre des Animaux. La viande de chameau a la 
propriété d’exciter au coit et de fortifier les erections, et cette pro- 
priété tient à sa grossièreté; les vapeurs qu’elle engendre dans les 
veines et les artères se dissipent difficilement, d’où la cause des érec- 


tions. — Razës, dans le Continent. La chair de chameau donne un : 


sang atrabilaire et se digère difficilement. On aide à sa digestion en 
se fatiguant auparavant, puis exécutant des lotions, et prenant après 
son ingestion un léger exercice afin de faciliter son séjour dans l'esto- 
mac; puis on se couche sur le côté gauche pour l'échauffer par le 
sommeil. Il dit ce qui suit dans son Traité des Correctifs des Aliments. 
La viande de chameau est chaude, excitante et très-grossière. Elle 
convient aux sujets qui ont des vents et des maladies froides, à la fin 
de la fièvre quarte, contre la coxalgie et la sciatique chroniques, mais 
il ne faut pas la préparer avec du vinaigre. Dans le cas contraire, 
on la corrigera avec du vinaigre et du garum par la raison que le 
vinaigre lui enlève son âcreté et la rend plus subtile, ce que fait 
aussi le garum, en même temps qu'il en facilite la coction et le pas- 
sage. Quand on doit en manger habituellement, il faut faire usage 
de médicaments subtilisants et qui n’échauffent pas, comme le vinai- 
gre, les câpres confites au vinaigre, la racine de silphium préparée 
de la même manière, employer aussi quelquefois du gingembre con- 
fit, dans les cas où le ventre n’est pas chaud. — Avicenne. Cuite , on 
l'emploie avantageusement en frictions sur l'impétigo. — LE CHÉRIF. 
Le poumon de chameau est un remède éprouvé contre le lentigo, 
employé chaud comme topique. L'usage prolongé de la viande de 
chameau affaiblit la vue. La moelle de la jambe du chameau portée par 
une femme en suppositoire, avec de la laine ou du coton, trois Jours 
durant après les règles, Paidera à concevoir si elle cohabite. La laine 
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de chameau desséchée et insuffiée dans le nez arrète l’épistaxis. Prise 
avec les remèdes antiépileptiques, elle agit comme eux. Elle enlève 
les verrues en fumigations et topiquement. Employée fraîche en cata- 
plasme, elle résout les scrofules et les abcès. L’urine de chameau est 
utile contre les humeurs du foie et excite au coit prise à l'intérieur. — 
Avicexe. Elle est salutaire aux narines tt très-efficace pour les obs- 
tructions de l’ethmoïde. On dit généralement qu'elle agit immédiate- 
ment contre l'ivresse si l’on en boit. Elle est utile contre ’hydropisie et 
les indurations de la rate, surtout si on la prend avec du lait de femme. 


 .— Les PROPRIÉTÉS D'IBn Zour. Si le chameau Jette la vue sur l'étoile 


Canope, il en meurt à l'instant. Si l'on injecte du suc de pouliot dans 
les narines d’un chameau furieux, sa fureur cesse. Son poil, en raison 
du goudron qu'il renferme, est plus chaud que la laine. Il est léger et 
très-sec. Brûlé et répandu sur les hemorrhagies et l'épistaxis, il les 
arrête. La tique du chameau portée dans la manche d’un amoureux 
lui enlève son amour. | 


Nous trouvons ici attribué à Ibn Massouih un livre qui rappelle celui de Razés, mais 


dont le titre est un peu différent: erby Wol OLS, celui de Razès est gs oS 


KASY ya. 
515 Labs Djentiana, GENTIANE. 


Isak 18N AMRÀN. Il y a deux espèces de gentiane. L'une croît dans 
les montagnes et les endroits froids, humides et neigeux : c’est la gen- 
tiane grecque so». L'autre espèce est la kkurrem-kany su. Elle 
ressemble à l'oseille de bœuf (hommad el-bakr). Sa racine est noire et 
un peu amère. Elle croît dans les lieux humides. —- EL-Gnarery. La 
gentiane dont parle Dioscorides est la seconde de ces deux espèces. 
La première espèce est celle qui croît sur les sommets et les pentes des 
montagnes. Sa tige est rameuse et les feuilles sont grèles. Sa racine est 
amère, plus amère et plus active que celle de l’autre espèce. On dit 
que cette espèce est de la gentiane de Perse que l’on appelle en persan 
couchad slips. Les Grecs «yy! lui donnent le nom de sinandidn (le 
texte arabe porte im siliskán), et dans la langue vulgaire de 
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l’Andalousie on l'appelle bechelcheca Kads . Ibn Ouafed prétend que 


- Ja bechelcheca est la gentiane mentionnée par Dioscorides, mais il 
se trompe. — Diosconpes, livré I. On dit que le premier qui la 
découvrit est Gentius, roi des Illyriens, et que de là lui est venu 
son nom. C'est une plante qui a les feuilles rapprochées de la racine, 
pareilles à celles du noyer ou du platane, de la couleur du sang; 
celles qui sont au milieu et au sommet sont légèrement incisées, sur- 
tout celles du sommet. Sa tige est creuse, lisse, de la grosseur du 
doigt, de la hauteur de deux coudées, noueuse, et les feuilles sont 
séparées entre elles par de longs intervalles. Son fruit est contenu dans 
une capsule large et légère, pareille à celle du spondylium. Sa racine a 
la longueur de celle de l'aristoloche, elle est large et épaisse. La gen- 
tiane croît sur les sommets des hautes montagnes, dans les lieux om- 
bragés et humides. — GaLtEn, livre H. — Diosconines. — Massiu 
IBN EL-HAKEM. La gentiane est chaude et sèche au second degré. — 
Razes. La gentiane fait partie des grands médicaments qui entrent 
dans la thériaque et les grands électuaires employés comme antidotes 
et pour activer l'action des remèdes. Elle a la propriété d’être salu- 


taire contre les morsures de chiens enragés, de neutraliser les poi- 


sons mortels ingérés et ceux qui proviennent de morsures de vipères 
et de serpents, et de piqûres de scorpions, enfin d'animaux venimeux 
enragés. — Massernsouin. Elle est diurétique et emménagogue, prise 
contuse à la dose d’un demi-mithkal avec du miel ou avec de l'eau 
tiède. On la triture aussi et on lapplique avec succès sur l'endroit 
affecté. — Razts. Contre les tumeurs indurées du foie et de la rate, 
on remplace la gentiane par son poids et demi d'écorce de câprier; 
Ishak ibn Amran dit par son poids d’asarum. 


Nous avons lu 3\isye dans un manuscrit de l'Escurial. 


516 ew Djond-badester, CASTORÉUM. 


Dioscoripes, livre lI. Le castor pawb est un animal qui vit dans 
Peau et hors de l’eau, le plus souvent toutefois dans l’eau avec les 


poissons et les crabes. Ses testicules sont salutaires contre les mor- 
h7. 
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sures venimeuses; ils font éternuer et servent à beaucoup d’autres 
usages. Pris à la dose de deux drachmes avec du pouliot sauvage, ils 
provoquent l’éruption des règles, du fœtus et de l’arriére-faix. On en 
prend avec du vinaigre contre les tumefactions, les coliques, le ho- 
quet, les poisons et surtout l'ixia. On le donne avec du vinaigre ou 
de l'huile de roses, ou bien on en frotte la tête aux sujets affectés de 
coma ou de léthargie; ses fumigations agissent pareillement; on peut 
aussi faire aspirer son odeur. Il agit aussi contre les affections spasmo- 
diques ( Aas} tchennedj) et les maladies des nerfs. En somme, il est 
échauffant. Il faut choisir ceux qui sont accouples et issus d'une tige 
unique; il est impossible en effet qu'on les trouve accouplés dans une 
membrane unique. Le liquide de l'intérieur ressemble à du sang (le 
grec dit à de la cire), est d’une odeur forte, Acre, èst irritant, faci- 
lement rompu, naturellement partagé par plusieurs membranes. On 
le sophistique avec de la gomme ammoniaque, ou simplement de la 
gomme malaxée avec du sang et du castoréum; on introduit la masse 
dans des vésicules et on fait sécher. C’est une fable ce que l'on raconte 
que cet animal pourchassé s'arrache les testicules et les jette. En effet, 
il ne saurait les atteindre, car ils sont'adhérents au tronc comme chez 
le porc. Il faut inciser la peau qui les recouvre, puis fes enlever avec 
la membrane qui enveloppe une matière pareille à celle du miel, les 
faire sécher pour l'usage. — Gatien, livre XI. — Et-Tapery. Il 
échauffe les organes refroidis. Sous le volume d’un pois, ii est utile 
contre la procidence dé fa matrice et la réduit, il sert aussi contre tes 
morsures d'animaux. Trituré avec de l'huile et appliqué sur la tète, 
il est utile contre la céphalalgie causée par la froideur et par des 
vapeurs grossières. Trituré, tamisé et employé en coilyre, il aiguise 
la vue. On prétend qu'un morceau de l'enveloppe placé sous Les preds 
est utile contre la goutte. — MaAssERDIOUIE. I] échauffe toutes les hu- 
midités et les congestions du corps, employé en frictions ou admi- 
nistré à l'intérieur. H est utile contre les vapeurs froides de fa ma- 
trice employé en ‘suppositoire avec de la laine. En frictions, 1 est 
utile contre lës piqüres de scorpions. — Massit rsx EL-Haxem. {l est 
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chaud et sec au troisième degré. Il résout les indurations de la rate, 
fait couler l'urine, incise les humeurs grossières et désobstrue les 
viscères. — Avicenne. Il est utile contre la surdité d’origine algide, 
et rien n’est plus efficace contre le bourdonnement d'oreille. On en 
prend la valeur d’une lentille, on le fait dissoudre dans de l'huile de 
nard et on l’injecte tiède dans l'oreille. C’est un antidote contre la suf- 
focation produite par l’hellébore. — Sorrin EL-AnpaLoussy. Dissous 
dans de l'huile et employé en frictions sur la tête, il est utile contre 
l’épilepsie. En frictions à l'intérieur des narines, il est utile dans les 
convulsions du jeune âge que l’on appelle mère des enfants ywwall oI. 


Dissous dans l'huile, on l’emploie contre l’engourdissement et la ré- | 


solution des membres, la paralysie et la goutte algide; dans tous ces 
cas, il est d’une grande efficacité. Pris à l’intérieur, c'est un antidote 
contre tous les poisons froids, animaux ou végétaux, et surtout l'opium. 
Il prépare l’action des médicaments pris à sa suite. Il atténue les hu- 
meurs. Seul, on le donne à la dose d’un quart de drachme à environ 
une drachme. Si on l’associe aux médicaments antidiarrhéiques d’un 
emploi difficile, qu encrassent les humeurs, ìl arrête le dévoiement, 
tout en parant aux accidents. C’est un remède excellent pour les tem- 
péraments froids; 1l réchauffe leur organisme , atténue leurs humeurs 
et dissipe leurs souffrances. Il résout les vapeurs grossières, évacue 
la piturte quelque part qu'elle soit. Il résout les vapeurs grossières 
qui engendrent la mélancolie intestinale; il est utile contre les co- 
liques algides, pituitaires et vaporeuses, tant en potion qu’en frictions 
et en lavement. On l'emploie contre les palpitations de nature algide. 
= Er-Basry. Le castor est un animal qui a la forme d'un petit chien. 
Sa peau est chaude et sèche et très-garnie de poils. En fourrure, 
elle convient aux vieillards et aux tempéraments froids. Sa chair con- 
vient aux paralytiques et aux sujets lymphatiques. La preuve en est 
dans la chaleur de ses testicules. — EL-Kenpy, dans son livre des 
Poisons. Si quelqu'un prend de ce castoréum qui tourne au noir ła 
valeur d'une drachme, tl périt dans la journée. Une femme en prend 
avec suocès uh quirat contre les douleurs nténines. — Razis. Il ar- 
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rive aux sujets qui ont abusé du castoréum ou qui en ont pris du 
mauvais des accidents de frénésie fébrile et quelquefois la mort 
instantanée. — Ign EL-Dyezzin, dans son livre des Poisons. Le casto- 
réum noir est un poison. Celui qui en a pris la valeur d'une drachme 
éprouve de la gène à la région précordiale, de la sécheresse à la 
bouché, des pustules à la langue, et, si on ne le traite, il meurt dans 
la journée. — Autne. On traite les accidents du castoréum par l’aneth, 
la menthe, le sébeste et le miel. La pulpe de citron est son anti- 
dote. On administre aussi des fruits confits, du vinaigre et du lait 
d’ânesse. — Autre. À défaut de castoréum, on peut le remplacer 
par le musc. — Autre. Le castoréum et le musc ont des propriétés 
identiques ou approchant l’une de l’autre. Chacun d'eux peut rem- 
placer l’autre. Toutefois, comme parfum, le castoréum ne peut rem- 
placer le musc, attendu qu'il agit autrement. — Isn Massoui. On le 
remplace par le poivre ou moitié son poids ou partie égale d’acore; 
de même on peut remplacer le poivre par moitié d’acore. 


Le traducteur arabe de l'article de Dioscorides, ligne 3, a rendu le mol xapxivors 
«crabes » par temdcih « crocodiles ». 


517 | LME Djendjidioun, Ginciiuu. 


Diosconpes, livre IL. C’est une plante qui croît dans la Cilicie et 
la Syrie, qui ressemble a la earotte, sinon qu’elle est plus grêle et 
plus amère. Sa racine est blanchâtre et légèrement amère. — Gatien, 
livre VI. — Dioscoripes. — L'aureus. Étienne, fils de Basile, pre- 
tend que le gingidium n'est autre chose que le fumeterre ¢-i#ladl, ce 
qui est une erreur. Outre ce que rapporte Dioscorides, j'ai rencontré 
le gingidium assez souvent à Antalie (Jes! (Satalie, dans l'Asie Mi- 
neure), et J'ai reconnu que c'était une espèce de panais. Quant au 
fumeterre, c’est tout autre chose. Il en sera question à la lettre chin. 


999 
518 Asia Djondjol, AsPERrGE. 


EL-Bazecy. C'est à Damas qu'elle est le plus commune. Elle est 
chaude et humide au premier degré. Elle relâche lé ventre et convient 
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aux temperaments chauds. Elle fournit peu de sang, mais de bonne 
nature. 


Sontheimer donne pour synonyme: Humulus lupulus, le houblon ; selon Freytag et le 
cheikh Daoud, c'est une espèce d'asperge. 


519 Lu Djind, ArBousten. 


Asou’L-Agsis EN-NEBÂTY. La djinå rouge est le fruit de l’arbousier. 
C’est un fruit bien connu. A Kairouân, on lui donne le nom de cho- 
mary spé, avec un dhomma sur le chin. Il en est de mème chez les 
Arabes de Barka. Les gens de Jérusalem l'appellent kikbdn yui et 
quelques-uns kikeb xs. Toutefois, chez eux, la feuille est légèrement 
arrondie et les rameaux sont étalés, contrairement à ce qui a lieu chez 
nous. Ce sont surtout les tourneurs qui l’emploient pour des objets 
divers wly59) q.. Le fruit est petit et n’a pas le volume du nôtre, 
mais il est plus sucré que celui que l’on trouve en Espagne. De plus, 
il a quelque peu d'amertume. L'expérience a prouvé chez eux qu'il 
fait tomber les excroissances de la matrice pris en boisson ou appli- 
qué localement. 


Voyez le n° 1807. D'après le n° 1023, il faudrait lire: On lui donne le nom d'elboud) 
à Kairouan et de chomary chez les Arabes de Barka. 


520 Wb 71 AA» Djonbod er-Rommän, FLEUR DE GRENADIER. 


C'est la fleur du grenadier cultivé. D'après le Kitab el-Miamir, c'est 
un bourgeon de grenadier qui pousse à la fin du printemps. 


L'ouvrage portant le titre de Mfamir est le traité de Galien Des médicaments suivant 
les lieux. Ce nom de Miamir fut connu et usité au moyen âge. 


309 
521 a> Djondjor, Potyconum. 


Ce mot se prononce avec un dhomma sur le premier et sur le se- 
cond djim, un noiin quiescent, puis un ra. C’est le nom d’une plante 
que l'on appelle bdton de berger 8\,W pas à Tunis et dans les en- 
droits de la province d'Ifrikiya qui lui sont voisins. Il en sera question 
à la lettre ain. (Voyez le n° 1547.) 


———— 
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522 À) Djentoirya, CENTAURÉE. 


Dans le langage vulgaire de l’Andalousie, c'est la petite centaurée 
(el-kantourioun ed-dakik). On dit qu'elle a pris le nom de centaurée du 
sage Cenlaure qui le premier la découvrit en Espagne et en connut 
les propriétés. Nous parlerons de la grande et de la petite centaurée 


à la lettre kaf. (Voyez le n° 1840.) 


a 9 
523 ym Djonnär, PLATANE. 


On l'appelle aussi sindr pe . C'est le platane Jo, dont il sera 
question à la lettre dal. (Voyez le n° 875.) 


524 pee) oli Djenah en-Nesr, ARTICHAUT. 


C'est l'artichaut Lië,4 , dont nous parlerons à fa lettre ha. Pour les 
Espagnols, le mot djanah pris absolument désigne THelenium yal), 
dont nous parlerons à la lettre ra. (Voyez les n% 658 et 1017.) 


Djenah en-Nesr signifie «aile de vautour». 


525 j= Djouz, Noyer. 


Gaien, livre VII. — Ies Massouix. La noix est chaude au milieu 
du second degré. Elle a de l'humidité en excès, qu'elle doit à de l'eau 
accidentelle et non naturelle, qui n’a pas subi la coction. Elle incline 
à la sécheresse. A l'état frais, elle est moins chaude et plus humide. 
— [syak inn Amrân. Le fruit vert, pris au moment de la pousse des 
feuilles, triture et mêlé avec du miel et employé en collyre, est salu- 
taire contre les obscurcissements de la vue. L’écorce et les feuilles de 
noyer sont astringentes; c'est pourquoi, données à la dose de deux 
mithkals avec du vin, elles sont utiles contre l'incontinence d'urine. 
— Le Cuenir. Si l'on triture l'écorce encore verte, qu’on la fasse ma- 
cérer avec des battitures de fer pulvérisées pendant une semaine, en 
agitant chaque jour, et qu'on en teigne ensuite un homme à cheveux 
blancs, on les fait passer au noir. On en fait une excellente teimture. 
On en fait des frictions avec un succès marqué contre des dartres et 
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l'impétigo. Sa decoction, employée à rincer la bouche, fortific les gen- 
cives ramollies. Si l'on remplit un vase en verre avec de l'huile astrin- 
gente et qu'on l'enterre près de la racine d’un noyer, que l’on prenne 
un rameau de cette racine, que l'on en coupe le bout et qu'on le 
plonge dans le vase jusqu’au fond, puis que l’on recouvre le vase et 
qu'on le recouvre aussi de terre, cela pratiqué au commencement de 
la chute des feuilles, qu’on le laisse ainsi jusqu’à ce que Ics feuilles 
poussent et que les fruits se nouent, puis que l'on découvre et que 
l'on enlève la racine, cette huile sera trouvée noire ct sera la meil- 
leure préparation pour teindre en noir les cheveux blancs, qu’elle noir- 
cit merveilleusement. C'est 1a une préparation employée par les rois; 
on sen sert pour teindre les peignes. Le sommeil pris sous un 
noyer provoque de l'amaigrissement. — Autre. La noix est utile 
contre le lentigo et guérit le tic facial. — Avicenne. Le suc de la 
feuille injecté dans l'oreille est utile contre la suppuration de cet or- 
gane. Confite avec le micl, elle réclrautfe les reins. Elle convient aux 
estomacs froids, et il est douteux qu'elle convienne aux estomacs 
chauds. Son usage fréquent engendre des vers et des ténias. C'est un 
des médicaments qui conviennent à l'anus. Son correctif chez les su- 
jets à tempérament chaud est l'oxymel, et, pour les sujets faibles d'es- 
tomac, on le confit dans du vinaigre. Elle contient une humeur gros- 
sière qu'elle perd en vieillissant. La cendre de l'écorce est utile contre 
les bémorrhagies, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. La gomme l'est 
contre les ulcères chauds, soit en poudre, soit dans des emplatres. 
— Ex-Basry. Confite, elle convient contre le refroidissement du foie. 
— Livre pes Expériences. Si l'on prend une noix vieille, qu'on la 
mâche à jeun et qu’on en frictionne les tendons des jambes rétractés 
par le froid, on détermine leur extension. L’écorce verte et exté- 
rieure, confectionnée avec du suc de raisin et employée en garga- 
risme, est utile contre les tumeurs de listhme du gosier et de la 
gorge à toute époque, et fortifie les gencives. La pulpe d’une noix 
vieille brúlée est utile contre les ulcères de la tête, surtout mélangée 
avec de la poix. Elle est utile aussi mâchée à jeun et appliquée sur 
TOME XXIII, 1™ partie, - {8 
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Pimpeétigo des enfants. L’enveloppe dure brülée desséche les plaies. 
Triturée en substance et administrée pendant trois jours durant à la 
dose de trois drachmes, elle est utile contre l'incontinence d'urine 
causée par la faiblesse. Si l’on fait bouillir l'écorce de la racine à la 
dose d’une demi-once à dix drachmes, cette décoction incise les hu- 
meurs visqueuses et fait vomir de la pituite visqueuse; elle est utile 
aussi contre les affections du siège et du périnée. — Asp EL-MALEC 
IBN Zour. On prétend que l'écorce de noyer employée comme den- 
tifrice, tous les cinq jours, purifie la téte, éclaircit les sens et donne 
de l’acuité à l'intelligence. — Razës, dans son Traité des Correctifs 
des Aliments. La noix est trés-chaude, au point qu'elle provoque des 
pustules à la bouche et de l'inflammation des amygdales si l’on en 
mange beaucoup. Elle attaque aussi les dents si elles y sont prédis- 
posées et surtout s'il y a de la fièvre. Plus la noix est vieille, plus 
elle est mauvaise: aussi faut-il après en avoir mangé se rincer la 
bouche, se gargariser avec de l’oxymel et du vinaigre, en boire même 
et sucer une grenade acide, toutes choses qui calment l'irritation 
produite par la noix. On agira de mème contre l'irritation produite 
par l'usage du vieux fromage. La noix dépouillée de sa pellicule perd 
de son action malfaisante sur la bouche et la gorge. On en facilite 
l'enlèvement en faisant griller quelque temps et doucement la noix 
avec du son de froment; le son crève cette peau mince, et alors la 
noix est meilleure à manger et son huile de meilleure qualité. La noix 
fraiche est moins chaude, elle séjourne moms dans l'estomac, et 
quelques personnes l'emploient pour en tempérer les ardeurs. Dans 
son livre des Succédanés, il ajoute : On peut remplacer la noix par 
son poids de graine de térébinthe, et son huile par l'huile de rue. 


926 | Pe Do Djouz bou, Muscane. 


C'est la djouz et-tib al! yy . — Avicenne. C'est une noix du 
volume d'une noix de galle, facile à rompre, couverte d’une mince 
enveloppe, d'une odeur aromatique et pénétrante. — En-Dimacuxr. 
Elle est chaude et sèche au second degré. Elle resserre le ventre, 
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excite au coit, convient à l'estomac, est utile contre l’affaiblissement 
du foie et de l'estomac et surtout du pylore. — Ibn Massa. Elle aide 
à la digestion et convient à la rate. — Isak 1nn AmRÂN. Elle vient de 
Inde. La meilleure est celle qui est rouge, grasse et lourde. La plus 
mauvaise est celle qui est noire, légère et sèche. Elle fait disparaitre 
la mauvaise odeur de la bouche. Elle est utile contre les taches cu- 
tanécs et le lentigo ainsi que contre le prurit. Elle débarrasse des fla- 
tuosités et ramollit les tumeurs indurées du foie. — Avicenne. Elle 
est utile contre le pannus et fortifie la vue. Elle est utile contre la 
dysurie. Macérée dans de l'huile, elle est utile contre les douleurs. 
Elle agit de mème employée en pessaire. Elle calme les vomissements. 
— Livre DES Experiences. Elle fortifie l'estomac ramolli, le ré- 
chauffe et le dessèche. Elle combat la viscosité des intestins et le dé- 
voiement causés par le froid. En somme, elle est utile aux sujets 
lymphatiques et à digestions dépravécs, enfin dans toutes les mala- 
dies où il est besoin de réchauffants et d’astringents. Elle assainit 
l'haleine altérée par des humeurs impures dans l'estomac. Elle est 
utile contre l'hydropisie et la fièvre en réchauffant le foie, desséchant 
ses humeurs corrompues et combattant son ramollissement. — Razës. 
A defaut de muscade, on peut prendre son poids de macis. Il dit 
autre part qu'on peut la remplacer par son poids de nard indien. 


La muscade est le fruit du Myristica officinalis, de la famille des Myristacées. 


527 | SL a> Djouz mathel, Noix METEL. 


On l'appelle djouz mathem esle yy, djouz mála LL et djouz rab 
3. C'est le morked x5,+ des habitants de l'Espagne et du Maghreb. 
On en sème dans les jardins des environs de Damiette. — Ex-Gua- 
FEKY. C'est un arbuste qui atteint la hauteur de la taille d'un homme, 
dont les feuilles ressemblent à celles de l'aubergine, sinon qu'elles 
sont plus petites, plus fermes et plus lisses. Il a des fleurs blanches 
et grandes, moins grandes qu’un empan, enveloppées d’un calice long 
et vert, porté par un long petiole. Le fruit ressemble à une noix; il 


a la surface rude et comme épineuse. Intérieurement, il contient une 
48. 
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graine comme celle de Ja mandragore. — IBN ec-Baruetk. C'est le 
fruit d’un arbre qui ressemble à la noix vomique iJ} 55>. Son fruit 
est pareil à celui de la mandragore. Il est recouvert d'une enveloppe 
rude et sa saveur est douce. — Issa BEN Att. Elle est froide au qua- 
trième degré. Prise à la dose d'un quirat dans du vin, elle enivre 
fortement. A la dose d’un mithkal, elle tue instantanément. — E1- 
Bacecy. C’est un stupéfiant très-énergique. Il provoque du coma et un 
sommeil profond pour peu que l'on en prenne. — Razés. Elle stu- 
pélie et tue quelquefois. Elle entraine de l'ivresse, des syncopes, du 
vertige et des vomissements. Il ajoute dans son Traité des Poisons : 
Si l'on en prend seulement une demi-drachme, il en résulte une 
ivresse lourde, et si l'on en prend davantage, la mort. Il faut admi- 
nistrer après son ingestion de la graisse chaude et du beurre, placer | 
les extrémités dans de Peau chaude et faire vomir avec du vin, puis 
employer ce que l'on emploie contre la mandragore. — AHMED IBN 
Israuiy. Son ingestion est accompagnée de perte de l'intelligence, d'ir- 
rilation à l’estomac, d’haleine et de sueurs froides, de syncope et de 
jaunisse, et si l'on n'intervient pas, la mort dans une heure. — Avı- 
CENNE. Elle est funeste au cœur. À la dose d’une drachme, elle tue 
dans la journée. — Autre. On administre à ceux qui en ont pris des 
boissons abondantes avec du poivre, du pyréthre, de la graine de 
laurier, du castoréum, de la cannelle, après avoir fait vomir avec du 
nitre et échauffer fortement le corps pour l'empêcher de se glacer, 
et lon fait des frictions avec de l'huile de ben. 


On rapporte la noix métel au genre Daturu. 


528 EI) jy Djouz el-kei, Noix vowgue. 


Le Cuenir. C'est le fruit d’un arbre qui croît seulement dans l'in- 
térieur de l’Yémen. Son volume est celui d'une noisette et mème un 
peu plus grand. Dans l'intérieur existent des cloisons entre lesquelles 
sont des graines pareilles à celles du grand pin, au milieu d'un li- 
quide faiteux. — Isu Et-Haituem. Si l'on en prend la valeur d'une 
drachme avec un mithkal de poudre d'anis ou de fenouil et que l'on 
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mélange avec une quantité suffisante de miel, puis que l’on admi- 
nistre avec de l’eau chaude, on provoque des vomissements d’humeurs 
biliaires et pituitaires, et en même temps des selles suivant la force, 
la constitution et le tempérament du sujet. — Hoseicu. La noix vo- 
mique fait vomir avec violence. On peut la donner scule ou associée 
à l’état de poudre avec du sel de cuisine, qui aide les vomissements 
et facilite leur éruption. La dose en est de deux drachmes. On fait 
bouillir vingt drachmes de feuilles d’aneth sèches dans une livre d’eau 
jusqu’à réduction à moitié, on mélange le médicament avec du miel, 
puis on ajoute à la décoction ct on administre. H se produit alors des 
vomissements et quelquefois des selles. On peut se servir aussi de 
gomme d’artichaut ou de semence d’arroche. — Avtre. Elle est 
chaude et sèche au second degré. Elle fait vomir les humeurs et la pi- 
tuite. — Razës. A son défaut, on la remplace par du nitre et de la 
moutarde. 


La noix vomique est fournie par le Sirychnos nux vomica, de la famille des Loganiacévs. 


529 ni J > Djouz er-roka’, Evcaia Forsk. 

Asou Hanira. J'ai appris d'un Arabe du Cherat que le roka’ est un 
grand arbre de la taille du noyer, que son fruit ressemble à une 
grosse figue ou à une petite grenade. Ce fruit ne pousse pas à Pais- 
selle des feuilles comme la figue, mais en perçant à travers le bois 
nu, porté par de nombreux pédicules. On en fait sécher beaucoup, 
et des gouttes s'échappent de la masse. Il ne faut pas le prendre 
pour un sycomore ni pour un figuier, mais bien l'appeler roka’. J'en 
ai vu en Syrie. Le roka’ contient des graines comme la figue. Son 
enveloppe est épaisse, mais elle est douce et agréable; elle est man- 
gee par les hommes et les bètes. — Iss Sampsoun. Le roka’ est froid 
à ce que racontent Abd er-Rahmän ibn el-Hcithem et d’autres méde- 
cins. Abd er-Rahman Jui seul dit que le roka’ est la noix vomique 
J) 59>, mais cette manière de voir est sujette à discussion. Mo- 
hammed ibn Zakariya er-Razi mentionne le roka’ et la noix vomique 
dans un même paragraphe de son livre de Ja Division des maladies, 
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et expose comment on l'emploie a titre de vomitif. Abou Hanifa 
ed-Dinaury dit aussi que le roka’ a la saveur douce et s'emploie 
comme aliment. Ces caractères sont bien loin de convenir à la noix 
vomique; toutefois, il ne parle pas de ses propriétés émétiques, 
propriétés admises à l'unanimité par les médecins. Il se peut que 
cette propriété soit sujelte à varier, qu'elle appartienne à certains 
fruits et pas à d’autres. Il se pourrait aussi qu'Abou Hanifa ne l'ait 
pas connue, ou bien que la connaissant il n'ait pas songé à la men- 
tionner. 

Le djouz er-roka est l'elcaïia de Forskal, qui lui donne aussi le nom de roka et le 
dit fréquent dans les montagnes de !'Yémen. On en fait aussi un trichilia de la famille 
des Méliactes. Forskal dit qu'on le vend à Beit el-Fakil comme aromate et qu'il sert a 
la toilette des femmes. Il ajoute qu'un livre arabe intitulé Charh el-modjiz le donne 


comme la noix vomique el qu'on l'emploie contre la gale. Quoique émétiques, les fruits 
sont aussi comestibles. 


9 
530 yet jœ Djouz el-khoms. 


Et-Batecy, dans son Tacmil. C'est une noix ronde qui vient de 
l'Inde, qui est plus forte qu'une noisette, qui est noire et tachetée de 
points blanchätres et à surface lisse. Intérieurement, elle ressemble à 
la graine de carthame sauvage. Elle est chaude et sèche. Elle relâche 
le ventre et évacue les humeurs pituitaires et atrabilaires, à la dose 
d'une drachme dans de l’eau chaude. 


Nous ignorons quelle est cette plante. Le cheikh Daoud rapporte que l'on ne trouve 


-pas plus de cinq fruits sur un seul arbre; d'où son nom. 


531 JAS >> Djouz a’ bher. 

EL-Barecy. C'est une graine ronde, pareille à un emblic, contc- 
nant un noyau semblable à celui de la cerise, de couleur noire, d'une 
saveur légèrement sucrée avec une astringence prononcée. Elle res- 
serre le ventre et s'emploie contre les diarrhées intenses, à la dose 
d'une drachme à un mithkal dans du sirop de myrte simple. 


Nous ignorons quelle est cette substance. 
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532 bäi jy Djou: el-kata. 


Er-Rarexy. C'est une plante qui pousse dans les plaines, qui a la 
feuille du pourpier, mais plus molle, plus large et velue. Ses rameaux 
nombreux s'échappent d'une souche unique et s'étendent à la surface 
de la terre, tendres et noueux. Elle porte des calices pareils à ceux 
de l’alkekenge, dans lesquels sont des gousses petites, légèrement 
allongées, contenant deux graines plus petites que celles de la gesse, 
et comestibles. On dit que la décoction de cette plante est utile 
contre les coliques. 

Le cheikh Daoud dit que cette plante doit son nom à ce quelle sert de palure à la 


perdrix kata. Le Ma-la-iessé dit qu'on l'appelle aussi djouz el-anhdr, mais que ce dernier 
nom désigne réellement une autre plante. 


533 ép) J= Djouz ez-zendj, Srercuria. 


EL-Gnarexy. C'est un fruit qui atteint le volume d’une pomme, un 
peu allongé, anguleux, ridé, contenant une graine du volume du 
petit cardamome, aplatie, de couleur rouge, d’une saveur acre ap- 
prochant de celle du galanga (voy. le n° 829), d'une odeur aroma- 
tique. On l’apporte du désert des pays des Berbères. Triturée et prise 
à la dose d'un danek, elle est chaude et s'emploie contre les coliques 
venteuses. Elle convient à l'estomac, et on la fait entrer dans les pré- 
parations échauffantes. 

Nous croyons qu'il s'agit ici du Sterculia acuminata de la famille des Byltnériacées, qui 


croit dans l'Afrique et fournit un fruit dent les caractères concordent avec ceux qui sont 


relatés par El-Ghafeky. 


534 | JEY) 5 Djouz el-anhdr, SEDUM CEPAEA. 


Quelques-uns de nos savants ont rapporté ce nom au medicament 
décrit par Dioscorides au troisième livre, et qu'il appelle kepaia. 
C'est, dit-il, une plante qui ressemble au pourpier, sinon qu'elle est 
plus noire (il s’agit des feuilles). Sa tige est gréle. Ses feuilles prises 
avec du vin sont utiles contre la strangurie et la gale de la vessie. Prise 
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avec de la. decoction de racine d’asperge, elle est plus active. — 
L'aureur. Mon opinion est que c'est la le medicament appelé par El- 
Ghafeky djouz cl-kata. En effet, la plante en question a pareillement 
été nommée par [bn Djoldjol. Le djouz el-kata est une plante qui croit 
dans les plaines. Son fruit est mangé et avidement recherché par le 
kata. Il est contenu dans un calice pareil à celui de l'alkekenge. 


Sous la rubrique cepea S\&q5, la‘traduction arabe de Dioscorides ne donne pas ce sy- 


nonyme. Quant au djouz el-kata, voyez le n° 532. 


KIR ' s + e i À y : 
535 J id} pl Djouz es-cherc, AMOMUM GRANUM PARADISI. 


Ev-Guareky. C'est la noix d'Abyssinie sad > . C'est un fruit du’ 
volume de la noix comestible, sinon qu'il est un peu plus long, avec: 
les extrémités amincies, à peu près comme une petite racine d'aspho- 
dèle. Sa couleur est rouge et tourne légèrement au noir. Sa saveur 
est celle du gingembre et plus acre encore. Son odeur est aromatique. 
Il vient du Soudan. Il entre dans les préparations échauffantes. On 
l'apporte du pays des Berbères. — Le Cuenir. J'ai vu cette noix dans 
le Maghreb extréme, où elle provient du pays des Nègres. Elle a le 
volume d'une grosse noix, la forme ronde, une écorce extérieure qui 
se vide en se desséchant. Sous cetle enveloppe est un 'noyau sans 
dureté, toute la dureté étant à l'enveloppe. Intérieurement, elle con- 
tient de nombreuses graines toutes pareilles à des pepins de raisin, 
de couleur rougeatre et cendrée. Elle est chaude et sèche au troisième 
degré. Si l'on en donne un mithkal dans de l’eau chaude, elle agit 
comme emménagogue et abortif et calme les douleurs de la vessie. 
On en prépare une huile qui est utile contre les douleurs des hanches, 
des genoux ct du dos. Quelques médecins du Maghreb prétendent 
que sa décoction rompt les calculs. Telle est la manière de préparer 
l'huile : On prend une once de noix que l’on pulvérise, et on verse 
par-dessus une livre et demie d’eau. On fait bouillir jusqu'à ce que 
Peau soit réduite à huit onces, et on décante. Par-dessus cette eau, on 
verse six onces d'huile et on fait bouillir jusqu’à ce que l'eau s’évapore 
et qu'il ne reste que l'huile. On conserve pour l'usage. 
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Nous pensons qu'il s'agit ici de l'Amomum grana paradisi ou maniguette. Les noms de 
djouzet es-cherk et djouzet rakika se donnent en Algérie à une graine fournie par I’ Unona 
ethiopica. Dans le grand ouvrage de la Commission d'Égypte, histoire naturelle, l Amomum 
grana paradisi est donné comme se trouvant chez les droguistes du Caire sous le nom de 


tin el-fil, figue d'éléphant. 


536 MN > Djouz el-coutsel, GARDENIA DUMETORUM. 


Fit-Guareky. On lui donne aussi le nom de pastilles du roi, agrds 
el-malec AM (ply3}. Quelques personnes l'appellent aussi noix vomique. 
— Le Caérir. C'est le fruit d'une plante de l'Inde qui ressemble au 
cyclamen (wae. Elle a une fleur blanche qui donne un fruit de la 
couleur des caroubes, arrondi, aplati, à écorce mince, à enveloppe 
pareille à celle de la châtaigne. Sa saveur est celle de la châtaigne. La 
partie employée de cette plante est le fruit. Il est chaud et sec. Le 
meilleur est celui qui est récent. La dose à laquelle on le donne est de 
six siliques omiy caw. Il provoque de violents vomissements accom- 
pagnés de résolution des membres. Il purge aussi à la fin des vomis- 
sements. Le plus que l'on peut en donner est de huit siliques. Il y a 
du danger à en donner une drachme, car c’est un poison qui peut 
tuer par l'excès des vomissements. — L'auteur. Le dévoiement est 
incoercible à qui en a pris beaucoup, à moins que lon ne verse 
constamment de l'eau sur la tête et sur le corps tout entier. Sachez-le 
bien. 

Ainslie, dans sa Matière médicale, donne la Gardenia dumetorum comme synonyme au 


djuouz couthel qu'il écrit jowzal kowsul. Le cheikh Daoud el-Antaki donne à cette plante 
des feuilles pareilles à celles du liseron SX OL A. 


537 cw grdley! 59m Djouz armanious. 


Le Cntnir. C’est une plante petite, dont la hauteur ne depasse pas 
un empan. Sa tige a la grosseur d’une sonde. Elle porte des feuilles 
pareilles à celles de la rue, sinon qu'elles sont plus larges, et à son 
sommet des fleurs bleues. Elle est rugueuse d'un côté, s'allonge 
comme un fil, est d'une amertume franche, chaude et sèche au troi- 
sième degré. Elle a la propriété, à la dose d'un mithkal à un demi- 
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mithkal, d’étre un antidote contre les poisons animaux, mineraux et 
végétaux; en cela rien ne la surpasse. Prise à la dose d’un mithkal, 
elle garantit contre les poisons pendant une année entire. Il ne faut 
pas dépasser les doses que nous avons posees, car elle peut tuer par 
l'excès de son action desséchante. Triturée, mélangée avec du miel 
et appliquée sur les tumeurs pituitaires (œdèmes), elle les résout 
promptement. — L'AUTEUR. Je pense que cette plante est celle qui est 
connue sous le nom de mokhleça sais , dont nous parlerons à la lettre 
kha. (L'auteur s'est trompé; il aurait dû renvoyer à la lettre mim : 
voyez le n° 2094.) 


Le cheikh Daoud et l'auteur du Mfa-la-iessd’ disent positivement que le djouz arma- 
nious est le mokhleça. 


538 | PNA Jœ Djouz djondom, LICHÉNEE. 


Le djim porte un dhomma et le ouaou n'a pas de point. Djondom est 
un mot persan qui se prononce kendum. On dit aussi djouz kendom 
ens” >. On lui donne aussi le nom de «graisse de terre », chah’m 
el-ardh. A la ville de Rakka on l'appelle « fente de pigeon», khourou 
el-hammam. C'est le torbet el-a’ssel Jul %&y3 « terre de miel » des ha- 
bitants de l'Espagne orientale. — [smak Ien AmRiN. C’est une terre 
composée de grains comme des pois chiches, d’un blanc tirant sur 
le jaune. C'est avec elle que l'on fait fermenter le miel, et on l'appelle 
terre du miel. — Ign Dsoipsox. Djouz djondom est un nom persan. C'est la 
torbet el-assel « la terre du miel », que l'on emploie pour faire du sirop 
avec le miel en été. Elle nous vient des environs du Zab de Kairaouan. 
On l'emploie à faire du vin avec du miel, de telle sorte qu'une once 
de miel donne une livre de vin. Isolément, c’est un vomitif. — 
Razés. Elle est chaude et humide. Elle accroit la sécrétion du sperme. 
Elle engraisse et guérit de l'envie de manger de l'argile. — Att Ips 
Zein ET-TaBERY. Elle est aphrodisiaque. — Livre pes TALISMANS. Cette 
terre est appelée fiente de pigeon à Rakka, et à Bagdad, djouz djondom. 
Si l'on en melange un quart de kildja (une livre) dans dix livres de 
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miel et trente livres d’eau chaude, que l'on agite bien et que l'on re- 
couvre le vase, on obtient immédiatement une boisson vineuse. Celle 
des Berbères est la meilleure et la plus forte. — PauL. Elle a une 
propriété antiphlogistique et légèrement dessiccative. — AVICENNE. 
Elle jouit de propriétés dépuratives en ce qu'elle guérit l'impétigo. 
Elle éteint la chaleur et arrête les hemorrhagies. 


Outre les synonymes produits dans ce paragraphe, il en est d'autres que nous verrons 
plus loin ou que nous avons déjà vus. Ainsi, > t lichen de rocher et > j JES fleur 
de rocher. Ces synonymes nous paraissent importants pour établir quelle peut être celte 
substance. Il nous semble donc que le djouz djondom est une lichénée, quelque chose 
comme une lecanora. Sontheimer nous parait gravement errer en y voyant le produit de 
la Garcinia mangostana, ou autrement la gomme gutte. M. de Slane, dans sa traduction 
de Becri, qui cite la terre de miel comme se trouvant aux environs de Barca, donne 
l'opinion de Sontheimer en ajoutant que c'est peut-être une manne. Le mot est juste, 
mais en le prenant dans le sens de ce que l'on appelle manne tombée du ciel, ce qui n'est 
autre chose qu'une lecanora. Dans une note de sa traduction, M. de Slane reproduit 
l'article de notre auteur, tout en oubliant de citer Paul d'Égine. L'ensemble des synony- 
mics s'explique assez par la forme et la nature de cette substance. Il est intéressant de 
rappeler qu'elle a été l'objet des préoccupations de Bochart, dans son Hierozoicon, 1], 
4h. Bochart y voit la substance appelée chirioubim dans le IV° livre des Rois, chapitre 
iv, verset 25, où il est dit qu'en temps de disette à Samarie le quart de cab se vendait 
cinq pièces d'argent. Le mot chirioubim a été traduit par la Vulgate stercus columbarum, 
et par la traduction de la Propagande W Joy. L'opinion de Bochart vient de ce 
qu'il a fait plusieurs confusions. D'abord. il confond le phd sy, à la lettre fiente de 
pigeon, en vertu d'une grossière ressemblance avec le sles!) ay> , à la lettre fiente 
de passereaux, nom donné à la soude, aussi pour une ressemblance grossière. Les au- 
teurs arabes disent que la soude (ji se tire des plantes salées (pag, mais Bo- 
chart a lu yas au lieu de yap, et il a conclu que le mot y) était l'équivalent du 
mot yas, pois chiche. Donc le chirioubim était du pois chiche, graine de peu de prix, 
dit-il, et dont la cherté accuse bien un temps de disette. L'auteur de l'Hierobotanicon 
dit que le chirioubim, qu'il écrit chiriounim, ne saurait être un nom de plante; la raison 
et l'usage des Hébreux, dit-il, s'y opposent. On lit dans le cheikh Daoud : « C'est quelque 
chose qui tient de la plante et de la terre, de forme pilulaire comme un pois chiche, et 
je pense que c'est un liquide mêlé à de la terre légère.» Voyez les n” 372, 779 et1 135. 


539 J9 > Djeuder, SoRBIER? 


Le djim a un fatha, le dal porte un point et un fatha, et le ra est 
sans point. — SOLEiMAN [sn HassÂn. C'est un petit arbre épineux qui 
hg. 
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ne s'élève pas beaucoup. Ses rameaux sont rouges, sa souche est 
épaisse et ses feuilles ressemblent à celles du poirier sauvage. Ila un 
fruit de couleur cendrée, de forme ronde, que l'on mange, qui est 
astringent et resserre le ventre. Cet arbuste est commun dans le Zab 
et dans les environs de Kairaouan.—Asou'L ABBÂs EL-Harepu. Le fruit 
du djaoudar est de deux sortes, bien que l'arbre soit un. L'un a la 
forme du fruit de sidra, un noyau adhérent, est vert, puis rouge à 
la maturité. A l'état de rougeur, il est musqué, bon à manger, mais 
de saveur amère. L'autre a le fruit adhérent, est arrondi et de forme 
lenticulaire. Il est d’abord vert, puis il rougit et devient noir en mü- 
rissant. Alors il est doux, mais auparavant il est astringent. Celui-ci 
mürit au printemps, mais le premier en hiver. L'espèce ronde s'ap- 
pelle en berbère tazr'et céys et l'espèce lenticulaire thamah ab . On 
le mange à Barca et à Kairaouan. Il est abondant chez les Berbères. 
L'arbre a le développement et la taille de l'azerolier. Cependant, le 
djaoudar est plus grand; ses feuilles sont à peu près semblables; son 
bois est rouge. 

Le passage d'Abou'l-Abbas, relatif à la distinction des deux espèces, n'est pas identique- 
ment donné dans les divers manuscrits. Il en est de mème des deux noms berbères. Le — 
premier se lit aussi tarakht casey, le second est écrit thalah Ab dans un des manuscrits. 


Qu'était-ce que le djoudar? ou autrement sur quoi fondons-nous notre synonymie? On lit 
dans la traduction arabe de Dioscorides, en marge, à l'article Oua, sorbier, rendu par 


La dans le texte: yopdd yyy} Ano >= case 9. On lit dans Ibn el-Aouam, a l'ar- 
ticle Ghébirah, trad. CI. Mullet, I, 302 : « C'est l'arbre nommé par les Berbères haoudar. » 
(Lisez djaudar.) C'est sans doute le djedari de M. Prax, Revue d'Orient, 1850, qui donne 
des fruits noirs du volume d'un pois. — M. Pélissier (Description de la régence de Tunis, 
p. 162) fait du djedri un mespilus. On emploie la racine pour teindre en rouge. 


540 NAG jœ Djouz el-hind, Coco. 


C’est le nardjil, dont il sera question à la lettre noun. (Voyez le 
n° 2203.) 


54l ee > Djouz el-merdj, ALREKENGE. 


C'est la graine de l’alkekenge de montagne. Il en sera question avec 
la morelle à la lettre ain. ( Voyez le n° 1589.) 
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542 os)! > Djou: arkam, Besim. 
C'est la plante appelée par les Berbères aacoutsár »&ST, d'après le 


Traité des simples du Chérif. Il en a été question à la lettre alif. (Voyez 
le n° 3.) 


543 Po Djouher, PERLE. 


ll en sera question à la lettre lam, à Particle Loulou. (Voyez le 
n° 2046.) 


541 (o> Djoulek, EUPHORBIA ANTIQUORUM. 


C'est ce que l’on appelle baldka 85W (variante yelaka &W) en latin 
ou langue vulgaire de l’Andalousie. C'est un végétal épineux. C'est 
une erreur de le prendre pour l'aspalathe. (Voyez les n° 842 et 
1277.) 

545 Lani, p> Djaou chibsya. 


LE Cuénir. C'est le nom qu'il porte en persan. C'est un végétal qui 
n'a pas été connu par Dioscorides. Il est mentionné par Ibn Ouahchia 
dans son chapitre intitulé Des avantages que l'on relire des médicaments 
aromaliques Kaali 959 oye RS KAI OLS, extrait du Livre de 
l'Agriculture nabathéenne. On le rencontre à Barma eb et cher les ha- 
bitants de Ninive, dans la Mésopotamie. Sa taille n’est pas élevée, 
mais ses racines s'étendent en largeur. Ses feuilles ressemblent à celles 
du pommier et tombent chaque année pour repousser à la naissance 
des feuilles chez les arbres. Sa fleur est blanche et donne, après sa 
chute, un fruit pareil à celui du coquelicot, absolument comme un 
pavot, sinon qu'il est plus petit et du volume d'un pois chiche. Ce 
fruit se dessèche sous l'influence de la chaleur, il devient acerbe, puis 
doux et ne cesse de s'adoucir jusqu’au mois de juillet où on le ré- 
colte et on le mange comme un raisin doux. La douceur est mêlée 
d’astringence. Il est aromatique. Les gens de la Mésopotamie lap- 
pellent djoussany 3lws=. S'il reste sur l'arbre jusqu’en octobre, il de- 
vient plus doux encore, cependant sans perdre son astringence. Ill est 
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chaud et sec au second degré. Mangé après le repas, il calme les dou- 
leurs d'estomac et les douleurs abdominales. Il a surtout la propriété 
de calmer les douleurs des hypocondres. Il facilite la digestion et 
provoque des éructations. ll donne au corps une douce.chaleur. Il ne 
convient pas aux tempéraments chauds. S'ils en font usage, ils doivent 
sucer après du jus de grenade aigre-douce pour le corriger. 


Le nom de ce végétal est écrit Lays 5> dans un de nos manuscrits. Après collation 
des divers manuscrils, nous avons adopté notre lecture. 


546 JN Djidär, CHÊNE COCCIFERE. 


Le Cuérir. C'est un végétal arborescent. Ses feuilles ressemblent 
à celles du chêne, mais ses fruits sont differents. Ses feuilles sont co- 
riaces et d’un vert tournant au jaune. Il tombe de la manne dessus. 
On y remarque une graine rouge ressemblant à un animal et appelée 
mor'ar. Cette graine s'accroît constamment et de plus devient rouge 
vers la fin de mai; c'est ce que l'on appelle kermez 4,5 et que l'on 
emploie en teinture. Il en sera question à la lettre kaf. Les feuilles de 
cet arbre sont froides et sèches au troisième degré. Desséché, trituré 
et administré à la dose d’un mithkal avec de l’eau froide, il est utile 
contre le tenesme. Ses feuilles fraiches et triturées, administrées avec 
un mithkal d’eau froide, resserrent le ventre. Mélangées avec du 
miel et de l'huile de roses et données à la dose de deux mithkals, 
elles sont utiles contre le ténesme. Triturées à l'état frais et appliquées 
sur les tumeurs chaudes, elles en arrêtent le développement. Elles 
sont pareillement utiles contre les ruptures. Les bains de siège pris 
dans leur décoction sont utiles aux femmes affectées d’écoulements 
utérins. 


Quant au kermes, voyez le n° 1756. 


547 (waa Djioûs, PISTACHIER. 


Costa BEN Louka. C'est le pistachier d'Égypte epee gi. Il croit 
dans les lieux abondants en eaux dormantes. Sa tige est creuse et 
mince. Supérieurement, elle porte quelque chose qui ressemble au 
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sommet d'un gobelet, d'un vert noirâtre, percé de trous arrondis 
contenant chacun une graine ronde qui a quelque ressemblance avec 
le fruit du laurier, avec une écorce mince comme 1l en existe sur la 
chataigne. Ce végétal est d’un emploi exclusivement alimentaire. 
(Voyez le pistachier au n° 1681.) 


548 Li Les Hacha, Tuy. 


Les botanistes andalous et nos concitoyens le connaissent sous le 
nom de sarrietle d'âne yed yin. Il est très-commun à Jérusalem et 
dans les environs. — Droscorwes, livre III. Le thumos mess (et c'est 
le hacha) est connu de tout le monde. C’est un arbuste aussi petit 
que l’arbuste dont on emploie les tiges pour servir de mèches de 
lampes?. Ses feuilles sont petites, gréles et abondantes. Son sommet 
porte de petits capitules de fleurs pourprées. Il croît particulièrement 
dans les lieux déserts et à terre légère. — Gatien, livre VI. — Diosco- 
RIDES. — Massenpsouin. Il purifie le foie et l'estomac. Pulvérisé et 
administré avec de l’eau et du miel à la dose de deux mithkals, il 
est utile contre la colique et résout les vapeurs. Il fortifie les reins et 
provoque à la copulation. — En-Dimacnxy. Il est utile contre les af- 
fections de la bouche et de la gorge, et partout où l'on emploie lepi- 
thym, avec cette différence qu'il est moins actif que lépithym. — 
IBN-SErarion. Les fleurs de thym évacuent l’atrabile, toutefois avec 
peu d'énergie, c'est pourquoi il faut le méler avec du sel. Quelques- 
uns le donnent avec du vinaigre comme pour le rendre plus subtil. 
La dose des fleurs est de deux mithkals avec du vinaigre et de l’eau. 
— Rurus. Le thym et la sarriette éclaircissent la vue et atténuent la 
pituite. Le thym est plus actif en cela que la sarriette. — Diosco- 
RIDES, livre V. Quant au vin préparé avec le thym, en voici la for- 
mule : on le triture, on Je crible, on en prend cent mithkals (le grec 
dit cent onces), on les met dans un linge et on les introduit dans une 
jarre contenant du vin doux. Ce vin est utile contre les mauvaises di- 


' C'est ainsi que le traducteur arabe a entendu les mots Suuvloxiov @ouyavosidés. 
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gestions, le manque d'appétit, les douleurs intestinales, celles des 
nerfs ct des hypocondres, les horripilations qui surviennent en hiver, 
et contre les venins animaux qui refroidissent le sang et le glacent. 


549 arrow Lom Häcis. 

Razės, dans le Haouy. C'est un médicament persan. — Ex-Kuotz 
en a parlé : il le dit plus actif que l’euphorbe, que c'est un médi- 
cament brülant, qu’il provoque les vomissements et qu'il est d'une sa- 
veur fade. On l’administre à la dose d’une drachme contre les dou- 
leurs intenses : il fait vomir jusqu’au sang et délivre de ces douleurs. 
Si l'on dépasse cette dose, il fait mourir. — Le Livre pit El-Menhad). 
On combat son ingestion par le petit-lait, la décoction et la bouillie 
d'orge, avec de la neige et un julep et du lait de beurre et des pas- 
tilles de camphre. | 


550 le Häfer, Sasor. 
Il en sera question à l’article de Pane. C’est du sabot de cet animal 
qu'il est question. (Voyez le n° 711.) 
951 _r@) He Hafer el-mohr, Corcuique. 
C'est le sourendjdn .y\# yy, dont il sera question à la lettre sin. 
Voyez le n° 1249. Ces mots hdfer el-mohr signifient sabot de poulain. 
552 relics Häleby, ASTER ATTIQUE. 


On a donné ce nom (de haleb LJl> aine) à ce médicament parce 
qu'il guérit les tumeurs de l'aine, soit qu'on le porte, soit qu'on l'ap- 
plique en cataplasme. C’est en grec l'aster athikous (uoal valut dont 
il a été question à la lettre alif suivie d'un sin. 
| Voyez le n° 64. 

553 z> Hadj, Hepysarum ELHAGI. 


Dans le livre dit El-Haouy, on trouve ce nom donné à un me- 
dicament que Dioscorides, dans son livre premier, appelle eriki 
sil, et cest le kha/endj AM (la bruyère) en Espagne. Il en est 


ee on 
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question à la lettre kha. Mais ce n’est point là le hadj, telle est la vė- 
rité. Le hadj est un arbre épineux connu en Syrie et en Égypte sous 
le nom d’aakoul J,5ls. C’est sur lui que tombe la manne dans le Kho- 
rassan, — AgBou-Hanira. Les habitants de l'Irak lui donnent le nom 
d'aakoul. — Asovu’s AgBis en-Nepity. L'aakoul est une plante épi- 
neuse connue dans tout l'Orient. Elle ressemble à une asperge, sinon 
quelle est plus grande. Ses piquants sont verts, sa fleur est petite 
et un peu bleuâtre. Elle est remplacée par de petites capsules con- 
tenant des graines pareilles à celles du fenugrec. Sa racine est ra- 
meuse. Au moment où la plante sort de la terre, ses feuilles res- 
semblent à celles du pois chiche. Elle est très-répandue dans l'Irak. 
La cuscute s'y enroule souvent. Un habitant de Mossoul m'a raconté 
que dans le pays on employait son suc pour déterger les taies de 
l'œil et les obscurcissements de la vue. On lemploie aussi dans les 
collyres appelés bouroud. En Egypte, laakoul sert fréquemment de 
pature au chameau. — Razės, dans le Haouy. Si l'on triture la feuille 
du hadj sans eau, qu'on en exprime le suc, que l'on en injecte dans 
le nez trois gouttes, et que l'on injecte ensuite de l'huile de violettes 
pure, et cela à jeun, on guérira la céphalalgie chronique. 


On lit dans le Voyage du Levant de Tournefort qu'il trouva dans l'île de Syra cette 
plante, déjà découverte par Rawolf en 1537, et qu'il en fit un genre particulier sous le 
nom d'alhagi. «Je ne sais, dit-il, si cette plante donne de la manne dans les iles de Syra 
et de Tyne; c'est principalement autour de Tauris, ville de Perse, que l'on en fait la 
récolte sous les noms de trangibin, ou teren jobin, rapportés dans Avicenne et Sérapion. » 
On fait aussi de l'alhagi une espèce du genre hedysarum. 


554 pole Haloum, Ancuusa. 


C'est le chendjdr jia, dont il sera question à la lettre chin. En 
Egypte, on donne aussi ce nom à une espèce de fromage. (Voyez le 


n° 1344.) 


555 pre le Halek es-cha’er, Bryoxe. 


C'est la bryone ipasi, dont il sera question à la lettre fa. 


Voyez le n° 1654. Les mots halek es-cha’er signifient qui fuit tomber les poils, ce qui, 
sans doute, indique un emploi. 


TOME XXIII, 1" partie. 20 
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556 - > Haroud, Castor. 


C’est le nom de l'animal dont les testicules fournissent le casto- 
réum. Il en sera question à la lettre djim. (Voyez le n° 516.) 


557 dais LAB Habb en-nil, Convgivutus niL. 


` IsHak 1BN AmRÂN. La plante ressemble au liseron, elle s'attache aux 
arbres et monte à la hauteur de deux ou trois brasses. Elle a une 
tige et des feuilles vertes. À chaque feuille sont des fleurs azu- 
rées ressemblant à des entonnoirs. À la chute de ces fleurs appa- 
raissent des capsules contenant trois graines plus petites que les 
graines de myrte, de forme triangulaire. Ces graines sont la partie 
employée. — IBx Massovis. Elle a la propriété d’évacuer la pituite et 
de dépurer. On seconde son action en la triturant parfaitement et en 
l'associant à de l'huile d'amandes douces. La meilleure est celle qui 
est récente, lourde et non ridée. La dose est de quatre à huit ca- 
rats. — Hoseicn. La graine de nil est le carthame indien. Sa racine, 
administrée avec les autres médicaments, se fixe dans le duodenum 
et dans l'intestin qui le suit; les veines mésaraïques y adhèrent, et il 
en résulte des coliques. Administré seul, il ne produit de selles 
qu'après vingt-quatre heures. Si on lui associe la scammonée, il devient 
plus actif et évacue la pituite visqueuse et l'atrabile. Il arrive quel- 
quefois, après son ingestion, aux sujets encore Jeunes, du trouble et 
de l'angoisse, de l'astriction au cardia, des coliques violentes. Si l'on 
en abuse, il fait vomir et quelquefois détermine des ulcérations à 
l'intestin. Sa dose, quand on l'associe à d’autres médicaments, est 
d'une demi-drachme. — Autre. Il faut l’associer au myrobolan et à 
la scammonée en quantité suffisante. Ces deux médicaments secondent 
son action, corrigent ses défauts et le font sortir promptement de 
l'intestin en entraînant la pituite et la bile. Mélangé avec le turbith, 
il devient plus actif. On le donne à la dose d'une drachme et d’une 
demi-drachme seulement, associé à d’autres médicaments. 


Sontheimer a traduit habb en-nil par Indigofera tinctoria, ainsi que l'avait fait Saumaise; 
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mais c'est une erreur, les caractères assignés à la fleur et au fruit ne pouvant convenir à 
un indigofera. Galland a vu comme nous la forme en entonnoir, instar infundibuli. Quant 
à la synonymie, elle a déjà été implicitement établie par les notes d'Avicenne, où nous 
lisons : « Non est herba ex qua nil seu indicum conficitur, sed est species volubilis nota, 
et semen hujus plantæ in Oriente administratur ad evacuandum humores grossos phleg- 
maticos et melancholicos, sicut dicit Avicenna (2° Canon). » Rawolf donne aussi au hab 
en-nil la synonymie de convolvulus. Ce chapitre se trouve chez Sérapion, à l'article 
d'Ishak; le traducteur a lu ual yl > slaphisaigre, au lieu de ged) cas myrte. Son- 
theimer a lu (yy) Cae et traduit par inula. 


558 ASS wate Habb el-cola, ANAGYRIS FŒTIDA. 


Inn Ropuovuan. C’est une graine petite et de la forme d’un rein. 
Prise à la dose de vingt drachmes, elle est très-salutaire dans les af- 
fections des reins. — L'auteur. Ce que l'on connaît aujourd'hui en 
Egypte sous le nom de habb el-cola n'est autre chose que la plante 
connue en grec sous le nom d'anagyris (wtb) dont il a été question 
à la lettre alif. Sa dose n'est pas celle qui est donnée par Ibn Ro- 
dhouän, car deux drachmes suflisent pour faire vomir. 

Habb el-cola signifie graine des reins. 

Nous lisons, dans la traduction arabe de Dioscorides, la note suivante, donnée comme 
émanant d'Ibn el-Beithar : « C'est l'omm kelbi; elle donne un fruit appelé caroube de chien 


AS yy, contenant une graine appelée par les Égyptiens habb el-cola A A>.» 
Voyez le n° 156. 


559 pp Am Habb ez-zelm, CYPERUS ESCULENTUS. 


Iss Ouarep. C'est une graine grasse et aplatie, un peu plus grosse 
qu'un pois chiche, jaune en dehors et blanche en dedans, d'une sa- 
veur agréable et délicate. On l'apporte du pays des Berbères. On 
l'appelle chez nous poivre des nègres idy) Ji, mais le poivre des 
nègres est en réalité autre chose. — Iss Massan EL-Basry. Le habb 
ez-zelm est chaud au troisième degré et humide au premier. Il se- 
conde activement la sécrétion spermatique. Il est agréable au goût et 
croit dans les environs de Cheherzour. — Le Caénir. Mâché et ap- 
pliqué sur les lentilles de la face, il les fait disparaître. On le rem- 
place par Ja graine de chekakol (tordylium). (Voyez le n° 1330.) 

50. 
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Ce tubercule est bien connu et mangé en Algérie sous le nom que nous allons voir au 
paragraphe qui suit. Rawolf admet le Cyperus rotundus. La synonymie donnée par Son- 
theimer, baccæ zelemice, n'en est pas une. A la fin de l'article, il rend le succédané che- 
kakol par Sium sisarum. Mérat et Deleus rejettent cette synonymie adoptée par d'anciens 
botanistes et admettent le genre pastinaca. Ordinairement on admel le genre tordyliam. 


560 pp) A> Habb ela'ziz, CYPERUS ESCULENTUS. 


C'est le habb ez-zelm, dont il vient d’étre question. Il en croit en 


Egypte, au Said, où on lui donne le nom de sakit larim. 


Voyez le n° précédent. 


561 cu) LA De Habb es-somna. 


Asou Dioreips. C'est une graine fournie par une plante qui croît dans 
le désert et qui atteint la hauteur d'une coudée. Sa feuille est légè- 
rement blanchâtre, nuancée de noir. Son fruit a le volume du poivre. 
Ii contient un suc laiteux et sa pulpe fournit de l'huile. — Masser- 
DJOUIH. Ce fruit est chaud et humide au premier degré. Il est très- 
huileux; c’est pourquoi il séjourne longtemps dans l'estomac. S'il est 
digére, il devient très-nourrissant et aphrodisiaque. -— Ez-Miosoussr. 
On le donne jusqu'à la dose de dix drachmes. On le triture, on le 
laisse macérer dans de l’eau, puis on décante et on verse dessus un peu 
de sucre en poudre, de lhuile d'amandes douces et de l'huile de 
sésame fraîche, et l’on boit après avoir fait chauffer. Il est utile aux 
sujets maigres contre le froid et le sec. — Hogeïcx. On lui donne 
le nom de chahdanedj, ou chanvre sauvage, yx} Xi. Ses propriétés 
sont celles de la pulpe de carthame. Il purge convenablement. Le suc 
de la feuille de la plante donné à la dose d’une demi-livre relâche le 
ventre constipé et évacue la pituite et la bile. 


On lit chez Avicenne : « Quelques-uns prétendent que c'est la graine de I’héliotrope 
lepyelo yyy.» 


9 ; 
562 Las Hobaheb, Prraus. 


C’est un animal qui a des ailes comme une mouche et qui luit la 
nuit comme du feu. On dit que, trituré avec de l'huile de roses et 
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injecté dans l'oreille, il en tarit la suppuration. — Massin IBN EL- 
Haxem. C’est un ver qui luit la nuit. Si on lui enlève la tête et qu’on 
le fasse dessécher au soleil dans un vase de cuivre, puis que l’on en 
donne un seul avec dix mithkals d’asa-foetida pendant trois jours à 
un calculeux, il sen trouvera bien. — Anonyme. Il ressemble aux 
cantharides, mais il est plus actif et beaucoup plus chaud. 


Nous lisons yb mouches, au lieu de yy) X25 vers. 


563 pons} Se Habb el-michem. 


Er-Temimy. C'est une graine qui ressemble à celle du térébinthe 
ou à celle du gattilier au point de vue du volume. Sa couleur tient 
_ du jaune et du rouge. Elle est lisse à l'extérieur, d'une odeur vive et 
agréable, d'un arome qui rappelle celui des parfums. On prétend 
qu'elle vient de Sofala, dans l'Inde. Elle entre dans un grand nombre 
d'aromates et de parfums à l'usage des femmes. C'est surtout dans 
le Yémen et le Hedjaz qu'elle est employée comme parfum. Les gens 
de l'Irak ne la connaissent pas, non plus que ceux de l'Égypte et de 
la Syrie. On la connaît dans le Yémen et à la Mekke. Elle est chaude 


et sèche au second degré. Elle convient à l'estomac refroidi et ra- 


molli. Elle le réchauffe et le fortifie. Elle aide à la digestion et dé- 
barrasse l'estomac des humeurs en excès. 


Ce nom se trouve diversement écrit. Le ms. n° 1071 porte pol) el-micem; telle est 
aussi la leçon que Galland a eue sous les yeux. Sontheimer a lu oxy bechem et y voit un 
amyris; ce serait alors le carpobalsamum. Le cheikh Daoud prétend qu'il faut écrire 

AA mensem, avec un noun et un sin. Il faut en toute probabilité lire menchem fon, 
mot qui se trouve dans tous les lexiques ct qui désigne le baumier. 


564 S) La Hobära, OUTARDE. 


Le Cuenir. C'est un oiseau connu, à long cou, de couleur cendrée, 
au bec d’une certaine longueur. Sa chair tient le milieu entre celle de 
la poule et celle du canard, cependant elle est plus légère que celle 
du canard, attendu que c'est un animal sauvage. Toutefois elle est 
un peu lourde. Si l’on prend sa graisse, qu’on la triture avec un peu 
de sel et de nard indien, qu’on en fasse des pilules de la grosseur 
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d’un pois chiche, qu'on les sèche à l'ombre, qu’on en prenne chaque 
fois cinq pilules dans de l'eau tiède et à jeun, on s’en trouvera parfai- 
tement. Si l'on fait dessécher la tunique interne de l'estomac de l’ou- 
tarde, qu'on la triture et qu'on la mélange avec du poivre et du sel 
pur pulvérisés à parties égales et que l'on en use comme de collyre 
au commencement de la cataracte, on obtiendra plus de succès 
qu'avec tout autre médicament. Le cœur d’outarde, porté dans un 
linge par un individu enclin au sommeil, empêchera de dormir. Dans 
l'estomac de l’outarde sont des pierres. Si on les fait porter par un 
individu affecté d'un saignement de nez, le sang ne coulera plus 
tant que l'individu les aura sur soi. C’est là une propriété qui leur est 
particulière. — Gatien. Il y a des gens qui donnent le sang d’ou- 
tarde contre l'asthme et la dyspnée; d’autres font cuire sa chair et 
la donnent aux malades avec son bouillon. Il y en a qui versent 
de l’eau sur le sang et l’administrent au malade, ce que j'ai vu 
faire à un médecin avec du vin. — Il dit, dans le Livre des Aliments, 
que la chair d’outarde tient le milieu entre celle de grue et celle de 
canard. — Razës, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Les 
chairs de loutarde et du kerouan (4h55 sont chaudes et très-dessé- 
chantes. Il ne faut pas en prolonger l'usage. Elles conviennent aux 
tempéraments froids et aux individus sujets aux flatuosités. Si on les 
fait cuire avec de l'eau et du sel et que l'on ajoute de l'huile d'olive, 
leur usage est avantageux. Pour les tempéraments froids, il faut ajou- 
ter de l'huile de noix et d'olive, un peu de cannelle et de galanga, et 
le bouillon devient excellent dans les cas susdits. 


Freytag donne le keraouan comme une espèce de perdrix. D'après la Description 
de l'Égypte (dans l'Univers pittoresque), il semblerait que ce fut un pluvier, charadrias 
kervan. Bochart, II, 280, donne quelques détails curieux sur l'outarde, empruntés à Da- 
miry et à Kazouiny. 


3 o 9 
565 zx Iobrod). 
C'est un oiseau bien connu en Égypte. — EL-Barecy. Sa chair est 


chaude, lourde, indigeste et engendre de l’atrabile. 


Nous ignorons quel est cet oiseau. Meninski donne: « species avis aquatica. » 
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- 566 ul JI ua Habb er-ras, STAPHISAIGRE. 
C'est le staphisaigre MA uy, dont il sera question à la lettre za. 


Voyez le n° 1085. Habb er-ras veut dire : graine de la tête, cette graine étant employée 
contre les poux. 


567 LAS Habn, LAURIER-ROSE. 


C'est le laurier-rose Ass difla dans le langage de l'Irak. Il en sera 


question à la lettre dal. (Voyez le n° 873.) 


568 als Habäky, Lotus. 

C'est le lotus bysxi2 dans le langage de l'Irak. Il en sera question 
ci-après. (Voyez le n° 718.) 
569 ght Aaa Habb el-lahou, ALKEKENGE. 

C'est l'alkékenge en Andalousie. Il en sera question avec la morelle 
AMI is à la lettre ain. (Voyez le n° 1589.) 
570 | case Jus Habba khadrd, FRUIT pu TÉRÉBINTHE. 

C’est le fruit du térébinthe Pe dont il a été question à la lettre 
ba. (Voyez le n° 302.) 
571 ï hom Kym Habba haloua, Anis. 


C'est Panis yyw dans le langage de l’Andalousie. Nous en avons 


parlé a la lettre alif. (Voyez le n° 159.) 


C'est encore ainsi que l'anis s'appelle en Algérie, et cela sans doute par le fait des An- 
dalous émigrés. 


572 MST Zu Habbat elathel, GRAINE DU TAMARISC. 


C'est le kizmazec d;5$S en persan. Nous en avons parlé à la lettre 
alif, à propos de l'athel. 


Voyez le n° 17 et le n° 1929. Correctement il faudrait dire: «la galle du tamarisc, » 
considérée par les Arabes comme son fruit ou sa graine. 
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573 P$ gw date Habba souda, NIGELLE. 


C'est le nom que l’on donne à la nigelle 55,01. Il en sera question 
à la lettre chin. On donne encore ce nom à un autre médicament, 
le techmízedj ¢ pasos , appele bechma par les habitants du Hedjaz. Nous 


en avons déjà parlé à la lettre ba. 


Voir, pour la nigelle, le n° 1351 et, pour le techmizedj, le n° 415. 


574 | JA a Habb el-molouc, Divers. 


On l'appelle aussi mahoubedana à ssl, et il en sera question à 
la lettre mim (euphorbia lathyris). Les gens de Maghreb et de l’Anda- 
lousie donnent ce nom à la cerise de Ba lbec xafahagt Lol a}, et nous 
en parlerons à la lettre kdf. D'autres appellent ainsi les grands cônes 
de pin ,UM wyali, et nous en parlerons à la lettre sád. 


Les mots habb el- molouc signifient la graine ou la baie des princes. C'est le nom que 
porte la cerise en Algérie. Voyez le n° 1749. 


575 XL) | Aa Habb el-fakd, Garrinien. 


C'est le nom que l’on donne en arabe au fruit du gattilier assy. 
Il en a été question à la lettre ba. (Voyez le n° 354.) 


Les mots habb el-fukd signifient la graine de la perte, parce que l'usage du gattilier passe 
pour faire perdre l'usage des facultés génitales. 


576 gpl a> Habb el-a’rous, CARPESIUN. 


C'est le carpesium & US), dont il sera question à la lettre caf. 


Le cubèbe des Arabes n’est point le cubèbe des modernes, mais bien le carpesion des 


anciens, ainsi que nous l'établirons au n° 1879. — 


577 KAAS Ate Habba knidia, DAPHNE CNIDIUM. 


C'est la graine de thymélée Lats et elle tire son nom de l'ile de 
Cnide. C’est le keremdana &}o+,8}, dont il sera question avec le thy- 
mélée , à la lettre mim. (Voyez le n° 2087.) 
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578 oles} Am Habb er-richad, Cresson ALENOIS. IBN KL-BEITHAR. 


C’est le cresson alénois 6,4. Il en sera question à la lettre ha. 
(Voyez le n° 653.) 


579 DL) Les Habb el-kilkil, Doucuos. 


Il en sera question à la lettre kdf. (Voyez le n° 1822.) 


580 SL) A> Habb es-senad, Coccus cnipivs. 


Ce médicament échauffe et enflamme. Voila tout ce qu'on hit sous 
cette rubrique dans le VII livre des Simples de Galien. Le traducteur 
le donne comme le habb es-sendd. Je crois qu'il y a erreur de sa part 
ou du copiste. J'ai bien vu cette lecture dans une autre copie, mais 
je crois qu'il faut écrire saddb òw. On lit en effet dans le IIe livre 
de Dioscorides : biganous, et c'est la rue widw, échauffe et enflamme. 
Quant à ceux qui croient que cette graine est celle du daphne cnidiam, 
ils se trompent. | 

Ce qu'Ibn el-Beithar prend pour une erreur nous parait la vérité. Il n'y a que le coc- 
cus cnidius, dans le VII’ livre de Galien, qui donne simplement ces propriétés d’échauffer 


et d’enflammer. Voyez le n° 2087. Suivant nous, le mot 5\aw est une corruption de &y XA 
OU GAS. 


581 ha} Les Habb el-kolet. 


Ce mot s'écrit avec un ta à deux points supérieurs. Le lam qui le 
précède porte un fatha. — ABouL-ABBis EN-Nesity. Les gens de 
l'Irak lui donnent aussi le nom de mach indien 6X. ble. C'est 
quelque chose qui ressemble à la graine noire appelée bechma, mais 
avec un volume plus grand. Sa surface est plus luisante, d'une cou- 
leur noire tirant au bleu et d’un rouge noiratre dans le genre de la 
graine de caroubier. La saveur de cette graine est douce et chaude. 
On la vante comme dissolvant les calculs de la vessie. Les gens du 
pays la triturent et l’appliquent sur les pierres qu'ils veulent couper, 
pour les ramollir. — L’auteur. J'ai vu ce fruit au Caire, chez un né- 
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gociant qui lavait apporté de l'Inde; il correspond à la description 
donnée ci-dessus, mais il différe du fruit que Honein, dans le troi- 
sième livre de Dioscorides, a appelé cu}, comme vous pourrez le 
voir à la lettre káf. 


Nous ignorons quelle est cette graine. Quoique nous trouvions écrit CANS le mot au- 
quel on nous renvoie, nous le verrons, au n° 1823, écrit «a5 avec un ba, et sous ce 
nom nous reconnaitrons la graine de gremil ou lithospermon. Peut-étre faut-il lire ici 


e5 au lieu de cals. 


582 Lu! A Habb el-fend, Morete. 


C’est un des mots de la langue qui désignent le fruit de la morelle 
AMI is. Il en sera question à ja lettre ain. 


583 oe Lawl | hace Habl el-mecakin, Lienne. 


Crest le labldb à larges feuilles, (le lierre) appelé en grec kissos 
wsm, dont il sera question a la lettre haf. 


Les mots habl el-meçakin signifient la corde des pauvres. Voyez le n° 1786. 


584 > Habak, M. roucior. 


Asou-Hanira. Le mot habak en arabe répond au mot foutendj Asys 
en persan. Elle a de la ressemblance avec cette plante odorante que 
l'on appelle nemám ples} (menthe) et qui croit surtout dans l'eau. 

Le mot habak s'applique a des plantes odoriférantes, la plupart labiées. Nous verrons à 
l'article Foutendy Ibn el-Beithar traiter du pouliot et du dictame. En Algérie, le mot ha- 


bak est resté au basilic; en Orient, c'est le rihán. Nous n'avons pas rencontré habak chez 
Avicenne. 


585 á Wi Ge Habak er ima ; Maxi le 


C'est le foutendj aquatique saith gael: Les, Égyptiens lappellent 
menthe de crocodile pwi) Gam, et les Syriens menthe d'éau s\ gin. 
(Voyez le n° 1712.) HE 
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586 LiaS} A> Habak el-fand , MaRJOLAINE. 


C'est la marjolaine (»»* yl), dont il sera question à la lettre mim. 
(Voyez le n° 2100.) 


Variante : USS el-kand. 


587 sut) ce Habak el-fil, MaRJOLAINE. 


On dit aussi que c'est la marjolaine. Je pense que ce mot est une 
altération du précédent. 


588 Sn) (j> Habak er-ra'ay, ARMOISE. 


C'est l'armoise, en persan berendjacef rw,» et belendjacef 
vs, et en arabe chouild Mya. Il en a été question à la lettre ba. 
(Voyez le n° 255.) 


589 (SL ‘Gam Habak nabaty, Bastuic. 


C'est le rihdn hamahem piss uti, dont il sera question ci-après. 
(Voyez le n° 704.) 


Notre manuscrit donne une transcription telle que l'on pourrait lire eas au lieu de 
des. Nous avons adopté cette dernière lecture que nous trouvons aussi chez Daoud 
el-Antaki, Galland et Sontheimer, et dans le ms. 1071. 


590 pu”) (re Habak el-bakr, Cauouin1E. 


C'est la camomille <,lJ}, dont il a été question à la lettre ba. 
(Voyez le n° 220.) 


591 ALS ,5 (ġa Habak karanfoly, Acinos. 


C'est le ferendjemchek Jat, que l'on écrit aussi berendjemchek 
dès y. Il en a été question à la lettre ba. (Voyez le n°269.) 


Nous verrons à l’article Ferendjemchek, n° 1676, Ibn el- Beithar reproduire l'article 


Acinos de Dioscorides, plante douteuse dont on a fait le Thymus acinos. Sprengel en a — 


La l “Ocimum pilosum, et Sontheimer, la Melissa calamintha. ` ` 


Şiz 


aame — - 
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592 ary ‘Eau Habak torondjany, MELISSE CITRONNELLE. 


C'est le torondjdn ç\#,5, connu sous le nom de badrendjouya, dont 
il a été parlé..Îl est aussi une autre espèce de basilic „læ de ce 
nom. (Voyez le n° 221.) 


593 LS AO (5+ Habak sa’tery, Basic. 
ak S (gam Habak kermany, Basīuıc. 


C'est le chah-sefrem pridi, dont il sera question à la lettre chin. 
(Voyez le n° 1268.) 


594 pri) (i> Habak es-choioukh, Marum. 


C'est le rihdn es-choioukh za) yi, que l'on appelle aussi marou 
yy» (marum). Il en sera question à la lettre mim. (Voyez le n° 2108.) 


593 bis. als ) (he Habak rihdny, Basic. 


C'est le basilic à feuilles minces. 
Il s'agit sans doute ici du petit basilic, Ocymum minimum, que presque tous les cor- 


donniers de l'Algérie ont dans leur boutique. 


594 bis. GG Haty, Fruit pu PALMIER MOKL. 
C'est le fruit comestible du mokl de la Mekke Si ath (palmier), 


qui contient intérieurement un noyau. Il sera question du mokl à la 


lettre mim. (Voyez le n° 2158.) 


Sontheimer a confondu le mokl palmier avec la gomme bdellium qui porte le même 
nom. 


595 Le + De Hitsrema? MENTHE. 

C'est la menthe, en langue syriaque, d'après le Haouy. (Voyez le 
n° 2227.) 
596 ree y= Hadjer lebeny, PIBRRE GALACTITE. 


Dioscorines, livre V. La galactite (uksbsyls, dont le sens est 
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pierre de lait, a reçu ce nom parce que, si on la frotte, il en sort 
un suc laiteux. Sa couleur est cendrée et sa saveur douce. Employée 
en collyre, elle convient contre les afflux d'humeurs à l'œil et les ul- 
cères de cet organe. Il faut avoir soin, quand on veut en faire usage, 
de la triturer dans de l'eau et de la renfermer dans un vase de plomb, 
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à cause de sa viscosité. 


Les mots hadjer lebeny signifient pierre laiteuse , le gulactites de Dioscorides, livre V. 
On ne s'accorde pas sur cette substance. 


597 Acne oa Hadjer a’ssly, MELITITE. 


Dioscorives, livre V. C’est une pierre qui ressemble en tout à la 
galactite, mais qui en diffère en ce que frottée elle donne un suc 
d'une grande douceur. Elle a les mémes propriétés que la galactite. 


Les mots hadjer a’ssly signifient pierre mielleuse; c'est la traduction du mot melitites de 


Dioscorides 


598 (jiha JE Hadjer mochakkak, Scmisre. 


Diosconipes, livre V. C’est une pierre que l’on trouve dans la 
partie occidentale de la contrée appelée Ibérie (le mot est altéré 
dans le texte arabe). La meilleure est celle dont la couleur tourne 
à celle du safran, qui se rompt et se clive avec facilité. Compa- 
rée à d'autres, elle ressemble au sel ammoniac (c'est à tort que 
quelques manuscrits du texte arabe portent E minium, au lieu 
de ÿ&l) par la disposition de ses parties et la position réciproque 
de ses fragments. Ses propriétés sont pareilles à celles de l'héma- 
tite, à un moindre degré. Mélangée avec du lait de femme, elle 
fait pousser des chairs dans les ulcères profonds de l'œil. Elle est 
aussi d'une grande efficacité contre les ruptures et les procidences 
de l'œil (notre texte arabe donne à tort : et les indurations de la 
paupière). — Gatien, livre IX. 


Une note de la traduction arabe de Dioscorides est ainsi concue : «Le mot Adve 
veut dire fissile; c'est une pierre jaune comme l'ouars ou le curcuma. Elle est très-com- 
mune chez nous, ainsi au Djebel Choleir ples (Sierra Nevada), dans des berges argi- 
leuses Kydl Gl yo. Placée sur le feu elle répand une odeur de corne » 
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599 bas JE Hadjer kobty, MorocaTke. 


Ksinoxratis (Xénocrate). Il y en a qui l'appellent morokhtus 
unie, et d'autres galaxias uymSYlë. Les Coptes lappellent mis- 
raound xias. Elle est très-commune dans leur pays et on l'em- 
ploie fréquemment pour blanchir les habits. C'est une pierre verte, 
livide, molle et légère. — Dioscornes, livre V. Cette pierre se 
trouve en Égypte, où les foulons l’emploient pour blanchir les vête- 
ments, à cause de sa mollesse et de la facilité avec laquelle elle se 
dissout dans l’eau. En suppositoire, elle est utile contre l'écoulement 
incoercible des règles. On la fait entrer avec succès dans les médi- 
caments agglutinants de l'œil (le grec dit : les médicaments mous) : 
elle fait pousser des chairs dans les ulcères et arréte les fluxions d’hu- 
meurs à l'œil. Mélangée avec du cérat, elle combat l'extension des 
ulcères malins. — Gatien, livre IX. | 


La pierre morochthite est sans doute une terre argileuse. Nous croyons que Ksinocratis 
est le Xénocrute cité par Pline. Nous y reviendrons. 


600 LA „& Hadjer habechy, Tavires. 


Droscones, livre V. C'est une pierre que l’on trouve en Éthiopie, 
de couleur verdâtre, pareille à la pierre appelée jaspe wi, qui est 
une espèce d'émeraude A>). Si on la frotte, sa couleur devient 
blanche comme du lait. Elle pique fortement la langue. Elle jouit de 
propriétés laxatives et elle déterge les nuages de l'œil. — Gatien, 
livre IX. Elle ressemble au jaspe. Elle fait partie des pierres pré- 
cieuses. 


Les traducteurs et commentateurs ne s'accordent pas sur cette pierre. Fuchs en fait 
une lurquoise. Matthiole combat cette opinion et oppose la couleur. 


601 LS 9 #82 JE Hadjer yehoudy, PIERRE JUDAÏQUE. 


Dioscoripes, livre V. C'est une pierre que l’on trouve en Pales- 
tine. Elle ressemble à un gland et a une très-belle forme. Elle est 
marquée de lignes parallèles que l'on dirait tracées par un joaillier. 
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Dissoute dans l’eau, elle n'a pas de saveur. Si l'on en prend la valeur 
d’un pois chiche et qu'on la frotte avec de l'eau sur une pierre à ai- 
guiser, comme on le fait pour les collyres, et qu'on en prenne avec 
trois verres d'eau chaude, elle est efficace contre la dysurie et dis- 
sout les calculs de la vessie. — Gatien, livre IX. — L'AUTEUR. J'ai 
recueilli cette pierre en Syrie, sur une montagne de Beirout, dans 
une localité appelée Cheref djouaina ks= Gye, dans une campagne 
appelée Dja’ila kiya. C'est de là quelle vient à Damas. 

À quelques lieues au nord de Beirout, nous trouvons sur la carte une localité du 


nom de Junia. Serait-ce la nôtre ? Mérat considère la pierre judaique (le tecolytes de 
Pline) comme des pointes d'oursin fossiles. 


602 ype y= Hadjer el-kamer, SELENITE. 


Dioscorives, livre V. Il y a des gens qui lui donnent le nom d’afro- 
selenon, ce qui veut dire écume de mer ys} %;, et le vulgaire prétend 
qu'il faut Pappeler salive de la lune p43 5le. Or cette pierre s'ap- 
pelle en grec salanithes. alasi w et aphrosalanithes, par la raison qu'on 
la trouve au moment de la croissance de la lune. Elle se trouve en 
Arabie. C’est une pierre blanche, translucide et légère. On donne sa 
poudre aux épileptiques. Les femmes la portent en guise d’amulette. 
On dit que suspendue à un arbre elle lui fait porter des fruits. — 
Gatien. On dit que cette pierre est utile contre l’épilepsie, ce que 
nous n'avons pas expérimenté. 


La pierre sélénite est une espèce de gypse. 


603 , de 5] y= Hadjer ifriky, PIERRE PHRYGIENNE. 


Drioscoriwes, livre V. C'est une pierre que les teinturiers emploient 
en Phrygie Ués,5 (et c'est l'Tfrikiya äi! @,, et c'est pour cela qu'en 
grec elle est appelée phrygienne wś). La meilleure est celle qui 
est pâle, ni trop légère ni trop lourde, ni trop dure ni trop molle, et 
qui a des veines blanches comme la cadmie. Voici la manière de 
la brûler : on la trempe de bon vin, on la recouvre de charbons et 
on souffle constamment sur ces charbons. Une fois qu'elle a pris une 
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couleur rouge, on lenléve et on l'éteint. On la replace de nouveau 
sous les charbons et on l'éteint de la même manière, et on recom- 
mence une troisième fois. Il faut pourtant se garder qu'elle ne de- 
vienne trop friable et qu’elle ne tombe en fumée. — Gatien, livre IX. 

Nous avons conservé les interpolations erronées des traducteurs arabes. Dans la tra- 


duction de l'œuvre de Dioscorides, la pierre phrygienne est transcrite plus correcte- 
ment (pugASs yb yaa. On ne sait pas au juste ce qu'était la pierre phrygienne. 


60h jih] Ss Hadjer el-assacfa, VITRIOL DES CORDONNIERS. 


Gain, livre IX. Elle est connue sous le nom de pierre qui ne se 
ride pas. C’est une pierre employée par les cordonniers. Elle est très- 
efficace contre les inflammations des amygdales. 

Il s'agit de l'agératos de Galien, la couperose des cordonniers. Il est probable qu'au lieu 


de fren Y il faut lire rman Y, qui ne vieillit pas, ce qui rentre dans le sens du grec 


a gera tos. 


605 5 as + Hadjer el-boheira, Jayet, OSTRACITES. 


GaLiEN, livre IX. Ce sont des pierres minces et noires qui, placées 
sur le feu, donnent une flamme légère. On les trouve dans le Ghour 
(la vallée du Jourdain) et sur les hauteurs qui entourent la mer 
Morte du côté du levant, là même où l’on rencontre le bitume de 
Judée. Je les ai employées pour le traitement des affections œdéma- 
teuses des genoux d’une cure difficile, les associant à une préparation 
emplastique, et je m’en suis bien trouvé, reconnaissant que cette 
composition était évidemment plus efficace. Je les ai mélangées 
aussi à un emplâtre appelé barbare, et cette préparation avait une puis- 
sance dessiccative plus prononcée. Toutefois elle ne cicatrise pas les 
plaies encore fraiches et saignantes, bien qu'elle jouisse vulgairement 
de cette réputation, mais-elle convient pour opérer la rétraction des 
plaies profondes. 

Il s'agit ici de l'ostracites de Galien, dont il parle a propos et sous la rubrique de la 
gagates. On ne s'accorde pas sur sa nature. Nous verrons une autre pierre de ce nom 


mentionnée par Dioscorides au n° 612. Les mots hadjer el-boheira signifient la pierre da 


lac (Asphaltite). 


— oe ee ee 
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606 7) pen JE Hadjer es-soloudn, PIERRE DE CONSOLATION. 


Agou’L-AgBÂs EN-Nepity. C’est une pierre bien connue dans fl'Ifri- 
kiya, où elle est employée comme remède, administrée avec de 
l'eau, ainsi que le rapporte l’auteur du livre intitulé De la théorie du 
langage M a OS, à l’article Pierres. Quelqu'un de Biscara, dans 
le Zab, m'a raconté que cette pierre se trouvait dans son pays. C'est 
une pierre blanche, qui se dissout dans l’eau et donne un liquide lai- 
teux. On l’emploie comme un calmant de l'âme, et son efficacité est 
éprouvée. On l'administre aussi contre d’autres maladies nombreuses. 
Quelqu'un de Tunis, versé dans la connaissance des pierres, m'a 
affirmé que cette pierre se trouvait à Carthage de Tunis et qu'il y 
en avait deux espèces, lune qui ressemble au cristal et l’autre qui 
ne lui ressemble pas. Cette dernière espèce est un poison mortel. 


Nous ignorons quelle est cette pierre. Du reste, le nom de soloudn (consolation) s'ap- 


pliquait a plusieurs substances de nature différente. On le donnait à des coquillages 
portés comme amulettes. 


607 AM JF Hadjer el-kelb, PIERRE DE CHIEN. 


Le Cuenir. Cette pierre est mentionnée par les auteurs des Livres 
des Propriétés. Un grand nombre de personnes ont constate son action, 
qui est celle-ci : parmi les chiens d’une certaine espèce, il y en a qui, 
si on leur jette de ces pierres, sautent dessus, les mordent et les tiennent 
dans la gueule. Les magiciens ont un secret merveilleux pour susciter 
des inimitiés au moyen de cette pierre. Ainsi, l’on en prend sept sur 
lesquelles on écrit les noms de personnes que l’on veut rendre ennemies 
et on les lance sur le chien l’une après l’autre. De ces pierres, on en 
recueille deux que l'on met dans l’eau que doivent boire les per- 
sonnes que l’on veut rendre ennemies, et l'on obtiendra des résul- 
tats merveilleux. Cela a été fait plusieurs fois et reconnu vrai. — 
AUTRE. Si l'on jette une de ces pierres dans un colombier, on en fait 
partir tous les pigeons. Si l’on met cette pierre dans du vin, ceux qui 
en boiront seront ensorcelés, et il en résultera du tumulte et des 
sévices. 
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L'auteur du Livre des Propriétés est peut-être le personnage connu sous le nom de 
Belinas ou Belinous chez les Arabes et que l'on a pris tantôt pour Pline, tantôt pour 
Apulée. Nous croyons, avec S. de Sacy, qu'il s'agit d'Apollonius de Tyane. 


608 a) JE Hadjer theraky, Pierre DE THRACE. 


PauL. C’est une pierre noire que l'on trouve dans une rivière des 
Esclavons. Elle brüle dans l’eau et s'éteint dans l'huile. Elle fait fuir 
tous les animaux rampants. Elle est utile contre les affections de la 
matrice. On la fait porter avec succès aux épileptiques. — Diosco- 
RIDES, livre V. Quant à la pierre appelée trasis (l'arabe est défec- 
tueux), on la trouve dans le pays appelé Scythie ks,i., dans une 
rivière que l’on appelle Pontos. Ses propriétés sont celles de l’agate. 
On dit qu'elle brûle dans l'eau et qu'elle s'éteint dans l'huile, ce qui 
arrive pareillement au bitume. — Gatien. 

Nous n'avons pas trouvé, dans Paul d'Égine, la citation d'Ibn el-Beithar. Peut-être y 


a-t-il une erreur. Cependant nous trouvons le mot (Ja (Baulus) bien écrit dans tous 
les manuscrits. On considère la pierre de Thrace comme une variété de charbon de terre. 


609 abs FE Hadjer aa’rdby, Pienre D'ARABIE, Aos dpabsxds. 


Dioscorines, V, 149. Elle ressemble à de l'ivoire pur. Pulvérisée 
et appliquée sur les hémorrhagies, elle les arrête. Brülée, elle est 
employée comme dentifrice. — Gatien, livre IX. Elle jouit de pro- 
priétés détersives. 


Sprengel donne comme possible l'opinion d'Agricola qui ferait de la pierre d'Arabie 
une sorte de marbre blanc. Lémery en ferait l'unicorne fossile. 


610 AL = Hadjer ghaghatis, Javet, Aos yaydrns. 


Inn Hassin. Elle tire son nom d'une rivière de Syrie que l'on ap- 
pelait Ghagha \é\é et que l’on appelle aujourd’hui Ouadi Djehennem 
rez «sis. On la rencontre encore en Espagne, aux environs de Sa- 
ragosse et dans les berges argileuses de la montagne de Choleir yds 
(la Sierra Nevada). Quand on la met sur le feu, elle répand une 
odeur de corne brûlée. — Diosconines, V, 146. C’est une espèce 


N 
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de pierre. Il faut choisir celle qui est prompte à s'enflammer et qui, 
en brülant, répand une odeur de bitume. Toutes ses variétés’ sont 
d'un noir sale, lamelleuses et très-légères. Elle est émolliente et ré- 
solutive. Ses fumigations sont avantageuses aux épileptiques et calment 
les douleurs uterines. Elles ont aussi le pouvoir de chasser les bêtes 
venimeuses. On la fait entrer dans les médicaments administrés 
contre la goutte. On la trouve dans le pays appelé Lycie sur les bords 
d'un fleuve appelée Ghagha. 

On s'accorde à considérer la pierre gagales comme du jais. Galien dit avoir parcouru 


les bords du fleuve Gaga et n'y avoir pas trouvé celte pierre. Le mot cholir se lit plu- 
sieurs fois dans Kazouini et dans Bekri; c'est la Sierra Nevada. 


CEST 
611 piy) Ss Hadjer el-isfondj, PIERRE D'ÉPONGE. 


Dioscorines, V, 163. Ce sont les graviers que l'on trouve dans 
l'éponge. Pris avec du vin, ils brisent les calculs engendrés dans la 
vessie. — Gatien, livre IX. 


612 3 JE Hadjer khazefy, Osrracire. 


Diosconies, V, 165. On prétend qu'elle est très-abondante en 
Égypte. C'est une pierre qui ressemble à de la poterie d'argile, qui 
se rompt facilement, qui est lamelleuse. On l'emploie en guise de 
pierre ponce pour enlever les poils. Si on la triture à la dose de deux 
drachmes et qu'on la boive avec du lait, elle provoque l'écoulement 
des règles. Si une femme en prend la valeur de deux drachines 
après les règles, pendant quatre jours de suite, elle ne concevra pas. 
Melangée avec du miel, et appliquée soit sur les tumeurs du sein, 
soit sur les ulcères malins, elle combat la tuméfaction des seins et 
empéche les ulcères de s'étendre. — Gatien, livre IX. Elle a une pro- 
prièté fortement dessiccative, composée d’astringence et d'acrimonie. 


Sprengel considère l'ostracite comme une huitre fossile. 


613 BI) = Hadjer el-athdy, Groves. 


Dioscoriwes, livre V. C’est une pierre astringente et dessiccative. 
P 5 
52. 


IBN EL-BEITHAR. 


IBN EL-BEITHAR. 


412 | NOTICES 


Elle déterge les nuages de l'œil. En solution dans l'eau, et appliquée 
sur les mamelles et les testicules, elle en calme les inflammations. 
— Gatien, livre IX. Elle déterge la pupille, et, en solution dans 
Peau, on l’applique sur les tumeurs des seins et des testicules. 

Les Arabes lui ont donné sans doute le nom de hadjer el-athdy, ou pierre mam- 


maire, en raison de son emploi. Sprengel voit dans les géodes des rognons silico - fer- 
rugineux. 


614 Kd ,& Hadjer el-haiya, Orurrs. 


DiosconiwEs, V, 162. On dit que c'est une des espèces de pierres 
appelées jaspe ou émeraude. Il en est une qui est dure et noire, une 
qui ressemble à la selenite, une qui est cendrée avec des taches, 
une qui porte trois lignes blanches. Toutes ces espèces, portées sur 
le corps, sont utiles.contre les piqûres de vipères et la céphalalgie. 
Quant à celle qui est marquée de lignes, on la dit particulièrement 
salutaire contre la léthargie et l'épilepsie. — Gatien, livre IX. Une 
personne sûre m'a affirmé quelle est avantageuse contre les mor- 
sures de vipères, si on la porte sur sol. 

Au début de la citation de Dioscorides se trouve une interpolation, qui est probable- 


ment d'Ibn el-Beithar lui-même. Le passage de Galien se trouve dans le paragraphe du 
jaspe, qui suit l'ophite. 


615 SAS E Hadjer hindy, PIBRRE INDIENNE. 


GALIEN, livre IX. La pierre indienne et la pierre appelée hieracites 
(il faut lire palaasa pour yabasllel) arrêtent le sang qui s'écoule par 
les pores des veines du siége. Nous l'avons expérimenté. — AUTRE. 
L’hieracite est une pierre indienne avantageuse contre les piqures 
des scorpions et les hemorrhoides. 


Nous avons restitué le mot hidracite, mal écrit dans les mss. ll en est question dans 
Galien à l'article Jaspe. Sontheimer a fait d'hiéracites un auteur : Hieracites sagt. 


616 (sto luo >) JE Hadjer rassassy, MozxBpoips. 


Dioscoribes, V, 98. C’est une pierre qui a la couleur du plomb 
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et dont les propriétés sont celles des scories de plomb. Son lavage se 
pratique de méme. 

Il s'agit du lithos molybdoeides de Dioscortdes. 


617 An JT Hadjer menfy, MEMPHITE. 


Dioscorines, V, 158. C'est une pierre que l'on trouve, en Egypte, 
dans la ville de Menf Lire. Elle est de la grosseur d'un caillou et de 
couleur panachée. On dit que, répandue en poudre sur les parties 
qui doivent être amputees ou cautérisées, elle y abolit le sentiment 
de la douleur. 


Sprengel considère cette pierre comme une espèce d'asphalte. 


618 el I y= Hadjer el-biram, Tessons? 


Si l’on pulverise cette pierre et qu'on l’emploie comme dentifrice, 
elle blanchit les dents. 


Nous ignorons quelle est cette pierre, à moins que ce ne soil des tessons. 


619 J | y= Hadjer el-bellour, Crista. 


On dit que, portee par un individu, cette pierre le preserve contre 
les frayeurs nocturnes. 


On peut s'étonner d'une aussi courte mention. Nous verrons à l'article z) verre, 
n° 1094 , le cristal considéré comme une espèce de verre. 


620 wblali e Hadjer anakhates. 


EL-Guarexy. Cette pierre est utile contre l’inflammation et le lar- 
moiement de l'œil. On la triture, et cette poudre, qui est rouge 
comme du sang, on la suspend dans du lait de femme et on en in- 
jecte dans l'œil. 


Galland a rendu ce mot par agate. 


621 Lo NAS y= Hadjer hadidy, MingRAï DE FER. 


C'est le khamohan yl}, dont il sera question à la lettre kha. 
(Voyez le n° 822.) 
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622 JA) = Hadjer el-kezec. 


Et-Temimy, dans le Morched. C'est une pierre d'une extrême blan- 
cheur, qui vient de la mer de [Inde et du Sind, sur les bords de la- 
quelle elle est recueillie. Si on la frotte, ou qu'on la travaille au 
tour, ou qu'on la polisse, elle acquiert la blancheur, l'éclat et la pu- 
rete de l'ivoire, elle est même d'une blancheur plus grande et d’un 
aspect plus beau. Elle est froide et sèche à la fin du second degre. 
Elle ressemble à la pierre nommée saloudn, dont elle a la couleur 
et la pureté. L'aspect et les propriétés sont identiques. Les femmes 
et les hommes de l'Inde l'emploient comme chaton de bague. Les 
femmes l'emploient en bracelets et en colliers. Les habitants de 
l'Inde et du Sind prétendent que cette pierre préserve contre les 
sortileges et les détruit, qu’elle préserve contre le mauvais œil. 
Elle jouit d’une autre propriété: réduite en poudre et employée 
comme collyre, elle déterge les taies de l'œil, soit récentes, soit an- 
ciennes, et fait disparaître les traces de cicatrices. Les Indiens lui 
attribuent une troisième propriété: la personne qui en portera, qui 
en fera usage comme collier ou comme anneau, sera protégée contre 
la calomnie et s’attirera l'affection de tous ceux qui la verront. Em- 
ployée comme collyre, elle est très-salutaire. Les rois de l'Inde et du 
Sind en font des vases et des coupes, l'emploient dans leurs appar- 
tements et boivent dedans. Ils prétendent qu'elle écarte le mal et les 
discordes de leur demeure, qu’elle augmente leur gaieté et qu'elle 
leur apporte Ja joie. On dit que, pulverisée et employée comme den- 
tifrice, elle purifie les dents et les débarrasse du tartre, de la carie 
et de tous les autres accidents qui peuvent leur survenir. Les ha- 
bitants de ces deux contrées, ainsi que leurs femmes, en portent dans 
leurs cheveux, et ils prétendent qu’elle les fait pousser. Hs en font au 


tour des perles qu'ils polissent et qui deviennent comme des perles 


naturelles brillantes et d’une belle eau. A la porter les hommes 
gagnent de s'assurer l'affection de leurs femmes. 
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Nous ignorons quelle est cetle pierre dont le nom s'écrit diversement. Notre ms. 


donne JS. On lit 5,9 dans le cheikh Daoud et dans le ms. du Morched, n° 1088. 


a 


623 à), JE Hadjer iraky, Pienre DE L'IRak. 


Et-Temimy, dans le Morched. Au dire d'Hermés, cette pierre se 
trouve dans le fleuve Fasious (wy.. Sa couleur est d'un brun foncé. 
Si on la frotte sur la langue, comme pour la goûter, elle donne un li- 
quide dont le gout est pareil à celui du safran. Cette pierre est compacte 
et lourde. Elle a la propriété d'enlever les taches qui existent sur la 
membrane cornée. Pour cela, on la frotte sur une pierre à alguiser 
verte avec du lait de femme qui allaite un enfant mâle, Elle est salu- 
taire contre les douleurs des reins. Elle calme les nausées et la dyspnée. 


Nous ignorons quelle est cette pierre. Fasious parait être le Phasis, fleuve de la Col- 
chide. Le cheikh Daoud dit qu'on rencontre cetle pierre aux environs de Mossoul. 


624 Hoi = Hadjer ed-dic, PIERRE DE cog. l 


EL-GnareKy. On trouve cette pierre dans le ventre des coqs. Sa 
couleur est celle du cristal et son volume celui d'une fève. Elle est 
utile contre la soif intense. Pour cela on la lave avec de l’eau et l'on 
boit cette eau. Elle chasse les chagrins et les soucis. 


Il s'agit des graviers que l'on trouve dans le gésier des gallinacées. 


624 bis. JUJ = Hadjer en-nar, Pierre À FEU. 


Le Cuerir. C'est la pierre dure gol, la pierre à briquet sb p=. 
Il en est plusieurs espèces, blanche, grise et noire. Elle est d’une 
constitution froide et extrèmement sèche. Au choc de l'acier, elle 
donne du feu. Elle a une odeur lourde quand elle donne du feu. 
Aristote en a parle et dit que, portée par une femme sur la cuisse et 
dans un morceau de linge, elle aide à l'accouchement, par la per- 
mission de Dieu. Elle guérit les convulsions puerpérales. Réduite en 
poudre et répandue sur les scrofules, elle les dessèche, les purifie et y 
fait pousser des chairs. Elle agit pareillement sur les ulcères lents à 
se cicatriser, quel qu'en soit le siége. 
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625 Ua F Hadjer boulos. 


EL-Guareky. Cette pierre ressemble au nitre, sinon qu'elle est 
plus poreuse. Elle porte des taches dorées et ressemble à la pierre 
appelée sfidelés? yntXiw. Elle est salutaire contre la lassitude. Pour 
cela on la fait chauffer avec un peu d'huile, on fait des frictions sur 
le ventre du malade, et la douleur cesse. 


Le Ma-la-iesså donne hadjer younos ((ys392). Elle est ainsi nommée, dit-il, parce 
que Younos (Jonas) l'a trouvée le premier. Nous ignorons quelle est celte pierre. 


626 35 A) JE Hadjer el-metsana, CALCUL VESICAL. 


C’est une pierre qui s'engendre dans la vessie de l’homme. — Ga- 
LIEN, livre IX. On prétend vulgairement qu’elle rompt les calculs de 
la vessie. Cependant, quand je l'ai employée, je n’en ai obtenu aucun 
résultat. Quant aux calculs engendrés dans les reins, je n'en sais rien, 
ne l'ayant pas essayée. — EL-GHarery. On prétend que, pulvérisée et 
employée en collyre, elle fait disparaitre les taies de l'œil. 


Ce n'est pas au chapitre IX, mais au chapitre X, que se rapporte le passage de Ga- 
lien, sous la rubrique : des choses qui proviennent du corps humain. 


627. elt y= Hadjer el-hammäm, PIERRE DES BAINS. 


Ec-Guarexy. La pierre qui s’engendre dans les chaudières des 
bains, appliquée sur le cancer, au commencement de son développe- 
ment, le fait disparaître. C’est le médicament le plus puissant que 
l'on puisse employer contre le cancer de la matrice. 


628 pe) + Hadjer el-baker, CALCUL DES BORUFS. 


En Egypte, on lui donne le nom de kharezel el-bakar ii 553: 
Dans le Maghreb et en Espagne, on lui donne le nom d’ouars yey: 
mais, en réalité, l'ouars est autre chose. — D'après un de nos sa- 
vants, celle pierre se rencontre dans le fiel du bœuf au moment 
de la pleine lune. C'est une pierre arrondie, composée de couches 
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superposees, et de couleur jaunatre. Elle est tres-employée par les 
femmes, en Egypte, pour se procurer de l'embonpoint. A cet 
effet, elles en prennent la valeur de deux grains soit au bain, soit 
au sortir du bain, puis, immédiatement après, du bouillon fait avec 
une poule grasse. Elles ont reconnu l'efficacité de cette pratique pour 
engraisser. — AUTRE. C'est une substance molle qui se forme aux 
dépens de la bile du bœuf au milieu de laquelle elle se concrète. 
Elle est visqueuse et molle, d'une mollesse pareille à celle du blanc 
d'œuf cuit. Elle se dessèche ensuite et se condense au point d'avoir 
la consistance de la chaux calcinée. Elle se laisse écraser par la pres- 
sion des doigts. Il v en a qui se dessèche au point d'avoir une cer- 
taine dureté, pareille à celle de ces pierres qui se rompent facile- 
ment. Voilà pourquoi quelques interprètes l'ont dénommée la pierre 
aux bœufs. — EL-GHareky. Quelques médecins la disent chaude et 
sèche au quatrième degré. On la fait entrer dans les collyres pour 
fortifier la vue. D'autres disent qu'on l'emploie avec succès associée 
à quelques substances en fomentation dans l’érysipèle et les myrmecies: 
je pense qu'il s’agit des myrmecies ambulantes et des ulcères ana- 
logues. Injectée dans le nez, à la dose d’une lentille, avec de l’eau de 
racine de bette, elle est utile contre la cataracte. On prétend aussi que, 
pulvérisée, mélangée avec du vin et employée en frictions sur les lieux 
où poussent des poils blancs, elle les rend noirs. D'autres disent que 
cela a lieu pour l'alopécie et la lèpre, mais non pour la canitie na- 
turelle. 

L'usage du calcul des bœufs, pour engraisser, était toujours en vogue du temps de 
Prosper Alpin. Après avoir énuinéré les nombreux moyens que les Égyptiennes emploient, 


il ajoute : « Demum aliquæ in balneo novem diebus sumunt fellis vaccini chirat in aqua 
colof dissoluti. » A Constantine on fait encore usage, au printemps, du fiel de bœuf. 


629 O À LS Hadjer el-haout, YEUX DE POISSONS. 


EL-Gnarery. C'est quelque chose qui ressemble à une pierre et 
que l'on trouve dans la tête des poissons, où il tient la place du cer- 
veau. C’est une substance blanche et dure, qui, prise dans du vin, 
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rompt les calculs des reins; suivant le dire des anciens, elle est en 
pareil cas trés-efficace. 


630 C 5 y= Hadjer bah’ry, PIERRE MARINE. 


Ex-Guarexy. C’est une pierre que l’on trouve dans le Maghreb. Les 
vagues de la mer en rejettent abondamment sur le rivage. Elle a la 
forme du fuseau dont se servent les femmes pour filer. Elle est 
creuse et recouverte de boutons du haut en bas. Si l'on en prend la 
valeur d’un danek, c’est-à-dire le poids de dix grains d'orge, elle dis- 
sout les calculs. On dit que c’est une espèce de hérisson de mer. C'est 
un test que la mer rejette dépouillé des chairs qu’il contenait. On le 
trouve abondamment dans le Maghreb. 


I} s'agit sans doute du test des oursins. 


631 Z3 T] Je Hadjer el-afroudj. 


Ex-Guareky. D'après Honein, la pierre dite el-afroudj se trouve dans 
le pays des Grecs, au voisinage d'une montagne appelée Olympus 
(u=) altération de waiss), à deux cents milles de Constantinople. 
Elle nage sur l'eau comme la pierre ponce. Pulvérisée et prise à l'in- 
térieur, elle est utile contre la piqûre des scorpions. 


Nous ignorons quelle est cette pierre. 


632 Z y) F Hadjer er-raha, PIERRE À MEULE. 


AVICENNE. Employée en fumigations avec le vinaigre, clle arrète 
les hémorrhagies. Elle est très-avantageuse contre les tumeurs inflam- 
matoires. 

Daoud appelle cette pierre el-kouf 9%) et la dit commune dans les montagnes à 
l'orient d'Alep. 

633 (gue 71 F Hadjer armeny, PIERRE D'ARMENIE. 


AvICENNE. C'est une pierre qui a une teinte azurée mais différente 
de celle du lapas-lazuli, dont elle n’a pas non plus la compacité, at- 
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tendu qu’elle est graveleuse. Elle est tendre et lisse. Elle ne vaut 
rien à l'estomac. Lavée, elle ne provoque pas de nausées, ce qu'elle 
fait non lavée. Elle évacue la bile plus énergiquement que le lapis-la- 
zuli. On la lui a substituée et on a abandonné l’hellébore noir contre 
les affections atrabilaires. — LE MÊME dit, dans son Traité des Médi- 
caments cordiaux : Elle fortifie le cœur et le réjouit par la propriété 
qu’elle a de chasser les vapeurs enfumées et atrabilaires et de purifier 
le corps de l'atrabile. 


On considère la pierre d'Arménie comme un carbonate de cuivre. 


634 pol += Hadjer el-bosr. 


Ce mot s'écrit avec un ba souscrit d'un point et portant un dhamma; 
le sin et le ra sans point. — Agou’L-Agris EL-HarEDH. C’est le nom 
d'une pierre blanche, qui a la forme d’une grande perle et que l'on 
emploie contre les calculs. Elle se trouve dans la mer du Hedjaz. On 
prétend qu’elle agit comme diurétique, portee extérieurement sur la 
région correspondant à la vessie, et qu’elle fortifie le cœur. Il en est une 
espèce tirant sur le bleu que l’on trouve dans la mer de Djeddah, ren- 
fermée dans un coquillage grand et arrondi, ayant la forme de ce co- 
quillage que l’on appelle sabot 51, sinon qu'il est beaucoup plus gros. 


Nous ignorons quelle est cette substance. 


635 sles J> Hadjer cheffaf, Pierre PONCE. 


C'est le nom que l'on donne à la poudre de pierre ponce, dont il 
sera question à la lettre kaf. (Voy. le n° 1865.) 


636 3 i y= Hadjer barky, Pierre pe Barca. 
Agou'L-ABBÂs EN-Nepity. C'est une pierre qui a la forme de 
la pierre d'Egypte (voy. n° 599) et le volume du poing. J'ai appris, 


à Baghdad, ses propriétés d’un homme sur, qui l'avait vue et qui 


n’en avait pas connu les qualités merveilleuses avant d'en être in- : 


formé. Elle fut trouvée dans quelques-uns des trésors (cachés qu'on 
53, 
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découvre) en Égypte. Appliquée sur le ventre d’un hydropique, elle 
en attira l'eau et le guérit. Cet homme, après avoir cherché cette 
pierre en Orient et en Occident, en trouva un petit fragment du 
poids d'environ deux tiers de dinar. Il voulut savoir si elle se fondrait 
dans leau, la trouvant poreuse et légère. Il Ja mit dans l’eau, ou 
elle s'endurcit, puis il la sortit et l’exposa au soleil, où elle perdit 
jusqu'à revenir à son poids primitif. Un connaisseur de pierres lui 
ayant recommandé de la peser auparavant, il le fit et trouva qu'elle 
pesait après trois dinars. Voila ce que raconte l'auteur du Livre des 
Pierres AY alo. C'est une histoire curieuse que je lui ai prise. 


Nous croyons celte pierre différente de celle dont parle Édrissy, dans sa Description 
de l'Afrique et de l'Espagne, p. 156 de la traduction de M. Dozy, sous le nom de terre de 


Barca. 
637 Ko eue 5 l= Hidjara mechouya, PIBRRES RÔTIES. 
C’est la chaux vive, non éteinte, dont il sera question sous la ru- 
brique yy’. (Voyez le n° 1960.) 
638 CIE Hadjer assious, Pienre v'Assos. 


C'est la pierre dite baroud, dont il a été question à la lettre ba. Les 
habitants de l'Égypte lui donnent le nom de neige de Chine. (Voyez 
le n° 72.) 


639 b phá) ,æ Hadjer ech-chathotith, Auvâtur. 
C'est l'albâtre peti. (Voyez le n° 2117.) 
640 er) = Hadjer ed-dem, HEMATITE. 


On l'appelle aussi pierre de Thour 1h pæ. C’est l'hématite asta, 
dont il sera question à la lettre chin. (Voyez le n° 1267.) 


641 pue) y= Hadjer en-nesr, PIERRE DE VAUTOUR. 
C’est la pierre d’aigle Olid! ,æ, ictemect AK&ST. On lui donne ce 


nom parce qu'on la rencontre dans les aires de l'aigle et du vautour. 
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Il ya des gens qui lui donnent le nom d'el-yossr yasi parce qu'elle a 
la propriété de faciliter l'accouchement. Nous avons parle de l'ictemect 


à la lettre élif. (Voyez le n° 130.) 


On peut lire quelques détails tirés de Damiri et de Kazouini dans Bochart, II, 31 2. 


642 congas y= Hadjer el-beht. 
C'est la pierre d’aigle a&i SI, d’après Ibn Hassan. Les habitants 
de l'Egypte lui donnent aussi le nom de maceca 8GA pæ. 


643 is À e Hadjer chedjry, PIERRE EN ARBRE. 


C'est le corail Xm}, dont il a eté question à la lettre ba. (Voyez 
le n° 282.) 


644 AZ Hadjel, Penvnix. 


Le Cuénir. C'est un oiseau connu, de la taille du pigeon, de cou- 
leur panachee comme le kala, à bec et pieds rouges. Sa chair est de 
bonne nature. Elle fournit une bonne alimentation et se digère 
promptement. Son cerveau est donné avec succès dans du vin aux 
individus affectés d’ictère. Le foie de perdrix, donné chaud à la dose 
d'un demi-mithkal, est utile contre lépilepsie. Son fiel, employé 
comme collyre, est salutaire contre les obscurcissements et les nuages 
de l'œil. Melange avec du miel et de l'huile douce et appliqué sous 
forme topique sur l'œil, il est avantageux contre la cataracte commen- 
çante. L'usage du fiel de perdrix employé comme errhin chaque 
mois aiguise l'intelligence et fortifie la mémoire et la vue. Si lon 
melange du fiel de perdrix avec des perles non percées et du musc 
à parties égales, et que l'on emploie comme collyre après avoir pul- 
vérisé le tout, ce collyre sera salutaire contre les taies de l'œil, les 
ecchymoses et l’héméralopie. Si on le fait dessécher et qu'on le pul- 
vérise avec du verre de Pharaon 356,35 l>) et du poivre long à par- 
ties égales, que l’on tamise et que l'on melange avec du miel, ce sera 


un collyre salutaire contre les taies de l'œil, l’héméralopie et la gale . 


de l'œil. Les œufs de perdrix, cuits avec du vinaigre et donnés comme 
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aliment, sont efficaces contre les douleurs abdominales et les co- 
liques. 


645 Ma Hadid, Fen. 


Il sera question de ses scories cas à la lettre kha. Quant à ses 
battitures Jl,3, il en a été question a la lettre ta. (Voyez le n° 438.) 
— len Sempsoun. Le fer est employé en médecine et pour le traite- 
ment des maladies sous des formes nombreuses. On emploie sa limaille, 
ses scories et sa rouille. On l'éteint chaud dans de l’eau et dans du vin 
pour l’administrer en breuvage. — ARISTOTE. Les mines de fer sont 
nombreuses et les différentes sortes de fer ont des qualités diverses. Il 
en est qui-naturellement est mou et qui, par l'addition de certains 
ingrédients, devient dur et plus fort. Il en est qui, plongé dans l’eau, 
devient plus dur et plus vif. Il en est qui ma pas besoin d’étre 
plongé dans l'eau et qui n'en a pas moins ces propriétés. Tous les 
artisans ont besoin de fer. Le monde ne saurait s’en passer, de même 
que l’on ne saurait se passer de feu, d’eau et de sel. — Razës, dans 
son Traité sur l'origine des Minéraux. La rouille de fer est le safran 
de fer; quant au doûs Yayo), c'est l'eau de fer. — Ex-Guarexy. Le 
fer comporte trois espèces, le chaberkdn (5b,3l&, le behremdn (eye: 
(variantes beremhdn yiga, aremhdn {ess}, et le fouldd Si. Le 
chaberkdn est le fouldd naturel. C'est l'acier $s} et l'astdm pla. Le 


fouldd artificiel s'obtient du beremhän. — Diosconines, livre V. — 


Gatien, dans son Traité des Antidotes. — Ep-Dimacuxy. L'eau et le 
vin dans lesquels on a éteint du fer sont donnés aux individus affec- 
tés d’une lésion de l'estomac par le fait de la bile. — Razës. Le fer 
est aphrodisiaque. — Paur. Le fer est utile contre les maux de 
ventre. — Ex-Kinpy. Si l’on jette de la limaille de fer dans un liquide 
empoisonné, ce fer absorbe toute la substance vénéneuse et le 
liquide devient innocent. — Le méme. Si quelqu'un a absorbé de la 
limaille d'acier, il devra aussi prendre deux drachmes de pierre ma- 
gnétique dans de l’eau froide, pour attirer le fer et le faire sortir du 
corps. — Razés. L’ingestion de la limaille de fer s'est accompagnée de 
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douleurs abdominales violentes, de sécheresse à la bouche et de cé- 
phalalgie intense. On doit alors administrer du petit-lait avec quelque 
purgatif puissant, puis du beurre avec de la crème jusqu'à la cessa- 
tion de ces accidents. — LE même, dans son Livre des Propriétés. Le 
sujet qui portera de la limaille de fer, et qui a l'habitude de ronfler 
en dormant, ne ronfle plus. — Dioscoribes. 


646 NANa Hadidy, Sivenitis. 


C'est la plante que l'on appelle en grec siderités. Il en sera ques- 
tion à la lettre sin. (Voyez le n° 1239.) | 


647 So Hidé, Miray. 


Le Cuénir. C’est un oiseau bien connu, qui ressemble au faucon 
et qui se tient aux environs des villes et des lieux habités, où il vit 
de chairs, de sauterelles et autres choses pareilles. On a du dégoût 
pour la chair de cet oiseau et on ne le mange pas. Son sang mélangé avec 
un peu de musc et de l'eau de roses, et administré à l'intérieur, est 
utile contre l'asthme et la dyspnée. Sa cervelle, mélangée avec du 
poireau et du miel et donnée à l'intérieur, est avantageuse contre le 
tenesme et les hémorrhoïdes. Si l'on brüle ses plumes, après en avoir 
enlevé la tête, et que l'on prenne des cendres, dans de l'eau, autant 
que peuvent en supporter trois doigts, cela est avantageux contre la 
goutte. On dessèche à l'ombre le fiel de milan et on le conserve pour 
l'occasion. Alors on le détrempe dans de l’eau et on l'emploie comme 
collyre contre les piqûres de scorpion en opérant du côté inverse : si 
la piqûre a eu lieu du côté gauche, on touche l'œil droit; et si elle a eu 
lieu du côté droit, on touche l'œil gauche, trois fois sur chaque œil. 
On obtient ainsi un résultat merveilleux par la grâce de Dieu. Si 
Pon fait rôtir un milan dans de l'huile et qu'avec cette huile on fasse 
des frictions sur la lèpre, on la guérira parfaitement. 


618 Zi > Hadadj, CovoquinTE. 


C'est le melon al: de la coloquinte, ayant déjà grandi mais 
n’ayant pas encore passé au jaune. {Voyez le n° 714.) 
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649 <gX= Hadak, SOLANUM CorDATUM FORSK. 


C'est un des mots de la langue qui désignent l'aubergine yl=aWi. 
D'après le traité d’Abou'l-Abbas en-Nebâty, c'est le nom arabe que 
l’on donne, à Jérusalem et dans les environs, à une espèce d’auber- 
gine sauvage qui croit à Jericho ls), et dans toute la vallée du Jour- 
dain. Elle grandit au point de dépasser la taille de l'aubergine. Elle 
porte des piquants recourbés. Le fruit, d'abord vert, passe ensuite au 
jaune. Son volume est celui d’une noix et sa forme celle d’une aubergine, 
et il en est de même des feuilles et des branches. On emploie le fruit 
pour la veret blanchir les habits. Il en est de mème dans le Yémen, où 
cette plante est pareillement connue, ainsi que dans l'Abyssinie, à ce 
que ma rapporté quelqu'un qui y avait voyagé. Il en est une autre 
espèce moins grande, très-épineuse, à feuilles petites, à rameaux 
grèles, s'élevant à la hauteur d'une coudée. Je l'ai observée à Bedr, 
dans le Hedjàz. Sai questionné, à son sujet, un Arabe qui m'a dit qu’en 
lui donnait le nom de chardon du scorpion qyissi KH, et qu'elle 
était employée contre les piqûres des scorpions. — L’auTEur. Cette 
plante est appelée eïrcem es par les habitants du Yémen. Elle est 
aussi très-commune dans les campagnes du Caire, en Égypte. Je l'a 
rencontrée à Matariya, dans les jardins où croit le baumier à Ain 
es-Chems, et les gens du pays disent que les fumigations faites avec 
son fruit dessèchent et guérissent les hémorrhoïdes, c'est un traite- 
ment à l'épreuve. Une personne sûre m'a rapporté que l'huile dans 
laquelle on a fait cuire cette plante, injectée dans l'oreille, en calme 
les douleurs. Le fruit ressemble extérieurement au fruit de la man- 
dragore dont il a le volume, mais il en diffère par les piquants qui 
entourent le calice. | 


Il s'agit évidemment du chedek de Rawolf, qui en fait un Solanum pomiferam. 


Vo 


650 de 9 > Harmel, PEGANUM HARMALA. 


Ign Sempsoun. Il y a deux harmels, une blanche et une rouge. La 
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blanche est la harmel arabe, qui s'appelle en grec moly, et la rouge 
est la harmel ordinaire que l’on appelle isfind xiiwl. — Apou Harira. 
Il y a deux espèces de harmel. L’une a la feuille du saule et la fleur 
du jasmin, blanche et odorante. On la confit dans de l'huile de se- 
same et dans de l'huile de choud $% , c'est-à-dire de bân. Son odeur 
diffère de celle de l'olivier. Sa graine est contenue dans une capsule 
pareille à celle de la cassia. Quant à l'espèce rouge, c'est elle qui 
porte, en persan, le nom disfind xxiui. Sa capsule est arrondie, tan- 
dis que celle de l’autre est allongée. Or cette capsule äts est un vase 
dans lequel est contenue là graine. — Diosconpes, livre III. Quant 
à la plante qui croît en Cappadoce et dans la Galatie, en Asie, on 
lui donne le nom de moly dya, et quelques personnes l'appellent rue 
sauvage gim ps oldXw. C'est un arbrisseau qui donne plusieurs tiges 
d’une scuche unique, dont les feuilles sont plus longues, plus molles 
et plus fortement odorantes que celles de la rue domestique; elle a 
des fleurs blanches et porte à son sommet des capitules un peu plus 
grands que ceux de la rue cultivée, triangulaires, contenant des 
graines de couleur tournant un peu au rouge, à trois angles, et très- 
amères. Ces graines sont la partie employée. Elles mürissent en au- 
tone. — Gatien, livre IX. — Dioscornes. — Massin ED-Di- 
MACHKY. La harmel évacue le ver solitaire des intestins. Elle est utile 
contre les coliques, la sciatique et la coxalgie. Pour cela on pratique 
des frictions avec son suc. Elle deterge la pituite visqueuse de la poi- 
trine et des poumons. Elle dissipe les flatuosités intestinales. — 
Eïssa inn Massa. Pour notre part, à l'hôpital de Merou yliw ly & 
sy, nous l’'administrons pour évacuer latrabile et toutes les espèces 
de pituites par les selles. Elle est de la plus grande utilité contre 
Pépilepsie. — Axi Bn Razin. Elle est salutaire contre le refroidisse- 
ment du cerveau et du corps. — Razës. Elle obstrue, entète et fait 
couler les règles et l'urine. Quelques médecins la disent trés-cfficace 
contre l'atrabile, qu’elle résout et dont elle débarrasse le sang. Elle 
relâche le ventre. — Hoseicn. Elle fait vomir et enivre comme le vin 
ou à peu près. Voici la meilleure manière de l'employer comme 


/ 


TOME XXII, 1° partie. a4 
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vomitif: on prend quinze drachmes de la graine, on la lave dans de 
l’eau douce à plusieurs reprises et on la fait sécher; on la triture dans 
un mortier avec un pilon de bois; on la fait ensuite passer à travers 
un linge a tissu grossier, on verse par-dessus quatre onces d'eau 
bouillante , on l’agite derechef dans un mortier de bois et, après l'avoir 
passée dans un linge grossier, on jette le résidu; on ajoute trois onces 
de miel et deux onces d'huile de sésame : alors on l'emploie et l’on ob- 
tient des vomissements intenses. — [snak IBN AMRÂN. Si l’on en prend une 
manne (deux livres) que l’on jette dans un vase avec trente livres de 
vin et que l’on fasse chauffer jusqu’à perte d’un quart, on en adminis- 
trera avec succès aux épileptiques, chaque jour, la valeur de dix 
drachmes; on en donne aussi pendant trois jours consécutifs à une 
femme qui, après avoir conçu, ne conçoit plus : la preuve que le mé- 
dicament a agi, c’est qu'il a fait vomir. — Anonyme. Elle eclaircit la 
vue et porte au coit. Elle a aussi la propriété d'engraisser, de provo- 
quer l'écoulement des règles et de l'urine. — Inn Ovareo (Ebn Gue- 


. fit). Elle convient aux sujets passionnément amoureux, en ce qu'elle 


leur procure de l'ivresse et du sommeil. — Autre. On en prend 
avec succès, pendant vingt-deux nuits, la valeur d'un mithkal et demi 
contre la sciatique. À défaut de harmel, on la remplace par son poids 
de cardamome. - 


Le Peganum harmala, très-commun en Algérie, y jouit encore d'une grande consi- 
dération, peut-être en vertu d'une parole de Mahomet. 


651 yaa) > Harmel abiod, ALLIUM MOLY. 


Drosconines, Ill, 54. Le moly a les feuilles pareilles à celles du 
chiendent, sinon qu’elles sont plus larges et étalées sur la terre. Sa 
fleur ressemble à celle du loukoion, c'est-à-dire de la giroflée 3, 
d'un blanc de lait, mais plus petite, approchant de celle de la vio- 
lette giis. Sa tige est blanche et atteint la hauteur de quatre cou- 
dées. À son sommet elle porte un capitule qui ressemble à celui de 
l'ail. Sa racine est petite et ressemble, pour la dureté, à celle de la 
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plante appelée bolbous (le grec la dit simplement bulbeuse). Cette ra- 
cine est trés-salutaire, employée de la manière suivante : on la triture 
avec de l'huile d'iris, et portée comme pessaire par une femme, elle 
dilate l’orifice de la matrice. — Gatien, livre VII. 


Quelques manuscrits ne séparent pas ce paragraphe d'afec le précédent. Cest ce 
qu'ont fait Galland et Sontheimer. Il s'agit pourtant d'une plante bien différente que l'on 
considère comme un Allium et qu'on rapporte à l'espèce magicum ou moly. 


652 Khe > Harmate, 


Asou Hanira. J'ai appris d'un Arabe de Cherà (l'Arabie déserte) que la 
harmala est un arbre qui croit le long des eaux, qui élève ses rameaux 
jusqu’à la hauteur d'environ la taille d’un homme et qui fournit un 
suc laiteux abondant. Ses feuilles sont grisâtres et longues, moins ce- 
pendant que celles du saule. C'est le meilleur bois que l’on puisse 
prendre pour allumer le feu (par frottement) après ceux de lafar et 
du markh. On recueille son suc sur de la laine ou du coton autant que 
l'on peut; on fait bouillir avec du beurre, on écume, on conserve 
dix jours jusqu’à ce que la masse sente mauvais; avec cette laine on 


frotte fortement les galeux, au soleil: ils éprouvent une vive dou- - 


leur, mais ils guérissent. 


Nous ignorons quelle est cette plante, dont le nom est bien connu des lexicographes. 
L'afar est peut-être l'arbousier. Voyez le n° 1563. Sprengel voit dans le markh ere le 


Cynanchum viminale. 


9 
653 LS Horf, CRESSON ALENOIS. 


Asou Hanira. Le horf est une graine que l'on emploie en méde- 
cine. C’est le tsouffa Us en arabe, le mokliatsa Ets en syriaque. — 
Mouammen IBN À BDOÛN. Le mokliatsa désigne spécialement le cresson 
alénois grillé. La poudre de mokliatsa que l’on emploie contre le té- 
nesme en tire son nom, parce que le cresson alénois grillé en fait 
partie. — Livre DE L'AGRICULTURE. Il y a deux sortes de cresson 
alénois. L'une a les feuilles minces et très-divisées. L'autre a les 


feuilles à peu près arrondies avec des incisions légères. — Diosco- 
ok. 
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RIDES, livre IL. Le meilleur est celui qui vient de Babylone. — Ga- 
LIEN, livre VII. — Ign Massouiu. Elle est chaude et sèche à la fin du 
troisième degré ou au commencement du quatrième. — Diosco- 
RIDES. — Hippocrate. Le cresson alénois est échauffant et incisif. Si 
l’on en'mange beaucoup, il pousse à la vessie les humeurs pitui- 
taires blanches au point qu'il peut en résulter de la dysurie. — SEL- 
mourn. Elle est avantageuse contre la résolution de tout le corps, 
prise à l'intérieur. — Er-TaBery. La graine de cresson alénois tue 
promptement le fœtus, prise à l'intérieur. Elle ne vaut rien à lesto- 
mac. — LE mème, dans son livre de la Perle 5,s,4, dit que ce mé- 
dicament a la propriété de pousser et d’expulser les humeurs de 
mauvaise nature. — EL-Farcy. Elle tarit le pus de l'abdomen. Elle 
excite au coït et provoque l'appétit. — Ex-Dimacuky. Elle est con- 


" traire aux reins, attendu qu’elle incite les humeurs avec énergie. — 


Eïssa ren Massa. Elle a la propriété, prise avec de l'eau chaude, de 
dissiper les coliques et d’évacuer les vers et le ver solitaire. La feuille 
de la plante ne vaut rien à l'estomac. — Isen Massouin. Prise en 
poudre à la dose de cing drachmes dans de l'eau chaude, elle re- 
lâche le ventre, résout les vents intestinaux et calme les coliques. 
Prise grillée, elle le resserre. Grillée et non triturée, elle a surtout 
la propriété de résoudre les humeurs visqueuses. — Hoseicu. Elle 
réchauffe le foie refroidi. Elle est utile contre le refroidissement des 
reins agglutinés par la graisse. On l'administre non grillée contre la 
sciatique et pour évacuer la pituite visqueuse de l'estomac. Si elle 
est grillée, elle resserre le ventre. — Isak 1BN Amrân. Si on Ia fait 
gonfler et qu'on ladministre avec quelque médicament astringent, 
elle arréte le dévoiement de nature humoral et calme le ténesme. 
Appliquée sur les ulcères profonds, elle les purifie. Si on lave la 
tête avec son suc, elle la débarrasse de ses impuretés et de ses hu- 
meurs visqueuses et empèche la chute des cheveux. À l'état frais, 
triturée, elle est administrée contre la lèpre. Elle agit pareillement 
contre la lèpre ‘et le lichen, si on lemploie en frictions avec du vi- 
naigre. Enfin, on emploie aussi en friction, mélangée avec du sang 
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d’hirondelle. — Livre pes Expériences. Mélangée avec de la poix 
et triturée, elle est utile contre les ulcères de la tête d'une guérison 
difficile, tels que les ulcères faveux et les dartres ulcérées. Mélangée 
avec de la poix et appliquée sur les lombes, elle est utile contre le 
lumbago produit par le froid. Melangée avec du miel et employee 
en éclegme, elle est utile contre la toux causée par des humeurs 
grossières. Elle est pareillement salutaire, mélangée avec du miel ou 
avec du blanc d'œuf à demi cuit, contre les contusions des muscles 
de la poitrine, quand il s'y est opéré un afflux d'humeur, soit à la 
suite d'une contusion, soit par le fait d'un autre organe, soit par 
toute autre cause : on l’emploie sous forme d’éclegme. Si on l'intro- 
duit en substance, grillée mais non triturée, dans quelque boisson 
telle qu'une boisson amidonnée, une boisson avec la fleur de farine, 
du riz, du jaune d'œuf à moitié cuit ou de la graisse fondue, elle est 
efficace contre le dévoiement et la dyssenterie entretenue par des hu- 
meurs pituitaires. On emploie aussi contre les taches de la peau, 
avec du miel et avec du savon si la surface est rude. On ne recom- 
mence que si la peau revient à son état primitif et que la tache re- 
paraisse. On l'emploie aussi avec succès en cataplasme sur les pi- 
qures de scorpion. 


H s'agit ici du cardamon de Dioscorides, le nasturtium des Latins, que l'on considère 
comme le cresson alénois, Lepidium sativum. On lit dans la traduction arabe de Diosco- 
rides : { 9 RAT Quant a la graine du cresson alénois, elle porte plus parti- 
culièrement le nom de hubb er-rechad slap)! Gam. Le cresson alénois jouit encore, 
chez les musulmans, d'une grande réputation, qu'il doit sans doute un peu à la recom- 
mandation du Prophète. 


9 
654 z. , paw] 9 > Horf es-sotouh, Turasrı. 


Cette plante porte en grec le nom de tlasbi. Les habitants de l'An- 
dalousie lui donnent le nom d’asaroiin, et la plupart des médecins 
l’appellent cresson de Babylone. — Dioscorines, livre II. C’est une 
plante qui a les feuilles étroites, longues d’un doigt, étalées à la sur- 
face de la terre, déchiquetées à leur extrémité ét portant un peu 
d'humeur visqueuse. De leur centre s'élève une tige grêle de la hau- 
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teur d'un empan, légèrement rameuse, tout autour de laquelle sont 
les fruits, élargis à leur sommet, contenant des graines pareilles a 
celles du cresson alénois, en forme de disque et comme comprinées 
de chaque côté. La fleur est blanchatre. Cette plante croît dans les 
chemins, sur les murs et dans les haies. — Gatien, livre VI. — 
Dioscorines. — L'AUTEUR. Cette espèce est connue en Syrie sous le 
nom de kharfak 45,2. Les habitants de l'Égypte et ceux d'Alexandrie 


Pappellent kharfouf 5%;& et herbe du sultan lal! jsuis. 


Sprengel est d'avis que la description de Dioscorides cadre parfaitement avec le Thlaspi 
bursa pastoris. 


655 À ee LS Horf mechreky, Drapa. 


Diosconribes, II, 187. La drabé għ» est une plante qui atteint la 
hauteur d'une- coudée. Elle a des rameaux grèles, couverts de feuilles 
opposées de chaque côté et pareilles aux feuilles du lepidium 
z paai, sinon qu'elles sont plus molles et plus blanches. Les ra- 
meaux portent à leur extrémité une ombelle pareille à celle du su- 
reau Jo} à fleurs blanches. Dans la Cappadoce, on fait bouillir cette 
plante avec la tisane d'orge. Le fruit desséché est mêlé aux aliments 
en guise de poivre. 


Fraas fait de la draba de Dioscorides un Lepidium draba. On lit dans la traduction 
arabe de Dioscorides la synonymie portée en tête de ce paragraphe. 


656 oll} 9 > Horf el-m&, CRESSON DE FONTAINE. 


Diosconbes, II, 156. Le sisymbrium est appelé par quelques per- 
sonnes kardamini. D’autres lui donnent le nom de sion «nu. C'est une 
plante aquatique qui croit à l'instar du sium (sai 5,5. Quelques per- 
sonnes lui donnent le nom de kardamine parce qu’elle a la saveur du 
cardamon (lepidium), qui est le cresson alénois Gy). Ses feuilles sont 
arrondies au moment de leur apparition, puis il leur survient des in- 
cisures à l'instar de celles de la roquette. — GaLiEN, livre VIII. — 
DIOSCORIDES. 


/ 
Le second sisymbrium de Dioscorides est considéré comme le Sisymbrium nasturtium 
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ou cresson de fontaine, par Fraas notamment. C'est a tort que Sontheimer en a fait le 
Cardamine pratensis. Galland y a vu le Nasturtium aquaticum. On lui donne quelquefois le 
nom de korret el-ain. En Algérie, on l'appelle tantôt harra, lantôt kernanouch ou kernou- 
nech. Voyez le n° 1751. 


657 p~ Harir, Soie. 


C'est Pibricem, dont nous avons parlé à la lettre alif. (Voyez le 
n° 8.) Hamen el» IBN SEMDIOUN. Harir est un mot arabe, et ibricem 
un mot persan arabise. — Ien Massa. Quand le ver à soie s’est tissé 
tout autour du corps un tissu de soie, il perce ensuite cette enve- 
loppe et s'en échappe : alors on récolte la soie et le cocon. Quand on 
Pabandonne au soleil jusqu'à ce qu'il meure, alors la soie est prête. 


658 Si D Harchef, ARTICHAUT. 


Il en est plusieurs espèces. Cependant les médecins réservent ce 
nom à deux sortes. L'une est cultivée, et c’est le kenguer (n° 1976), 
que lon appelle kenarya äus dans la langue barbare de l'Anda- 
lousie. Nous en parlerons plus tard. L'autre, sauvage, a des têtes 
grosses comme des grenades, les aiguillons aigus, et n'a pas de tige. 
Les Berbéres du Maghreb extrême lui donnent le nom de fezän. I] 
en est une espèce sauvage appelée en grec scoloumos menu, et que, 
chez nous, en Espagne, on appelle lassif wes. Ce mot porte un 
kesra sous le sad. — Diosconbes, III, 16. Le scolymos est une es- 
pèce de plante épineuse dont les feuilles tiennent le milieu entre celles 
du chameléon et celles de l'épine blanche akanthé leuké (c'est le ba- 
daourd), sinon qu'elles sont plus noires. La tige est longue, couverte 
de feuilles et terminée par une tète épineuse. La racine est noire 
et épaisse. — Gatien, livre VIH. — Dioscoribes. — Razts, dans 
son Traité des Correctifs des Aliments. L'artichaut est diuretique, plus 
que l'asperge. Il est aussi plus chaud, plus léger et moins humide. 
Ii est plus léger pour les tempéraments froids; quant aux tempé- 
raments chauds, ils doivent Je faire cuire dans du vinaigre pour le 
manger. Ils boiront après de l'oxymel acide, puis une bouchée avec 
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du vinaigre, et sils le peuvent, ils useront en même temps de blanc- 
manger acide. Cette plante est carminative. Elle réchauffe la vessie 
et les reins et provoque l'exspuition des humeurs grossières dans 
l'asthme et la toux, mais il faut en user sans garum et sans vinaigre, 
cujte dans de l’eau ou sous forme de blanc-manger. — Er-Mi- 
proussy. Toutes les espèces d’artichaut resserrent le ventre et tuent 
les poux. Employées en frictions sur la tête, elles guérissent les 
dartres. | 

Fraas considère, toutefois avec doute, le scolymos de Dioscorides comme un Cynara 
scolymus. On lit dans la traduction arabe de Dioscorides que c'est plutôt une variété du 
kharchef que le kharchef lui mème. On lit aussi le synonyme gras. Sontheimer, n'ayant 
pas compris le sens de TAC SS cla lettre sad porte un kesra»,a pris pour un syno- 
nyme ces deux mots. Quant à la synonymie berbère, la lecture la plus commune est 
kerdn (yly3 ou fezdn iy. Nous n'avons pas trouvé ce mot en Algérie, où l'artichaut se 


dit, en berbère, tagu ls. L'artichaut sauvage est fort recherché en Algérie, tant pour 
son fruit que pour la cote de ses feuilles. 


659 Am) SN De Harchef bostany, ARTICHAUT CULTIVE. 


C'est le kenguer, dont il sera question à la lettre caf. (Voyez le 
n° 1976.) | 
660 GLOS > Hardoun, STELLION. 


Avicennr. Sa nature le rapproche de celle du ouaral ( Lacerta nilotica). 
— Manranis, dans son Livre des Propriétés _\y. Si l'on fait porter 
le cœur de cet animal, dans un linge noir, à un sujet affecté de fièvre 
quarte, il la guérit et suspend les accès. — Ign eL-HeiTHEM, dans son 
livre dit El-Iktifa We y (de la suffisance de la médecine). Si l’on 
brûle sa peau et que l'on en fasse des frictions sur un endroit du 
corps, il sera à l'abri de la douleur résultant des coups et des bles- 
sures. — GALIEN. On prétend que le sang de stellion aiguise la vue. 
J'ai renoncé à en faire l'expérience, me trouvant nanti de médica- 
ments sur lesquels je comptais en pareil cas. — LE MÊME, autre 
part. Les fientes de seps et de stellion sont beaucoup employées par 
les femmes, qui prétendent, d’après leur expérience, qu'elles polissent 
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et assouplissent la peau du visage, à l'instar de beaucoup d’autres 
médicaments. — DioscoRiDes. 
Nous aurons à revenir sur les questions de synonymie que soulèvent l'expression har- 


doun et ses analogues, au mot Scinque, n° 1197. Quant à Avicenne, le hardoun et le 
dhobb sont pour lui identiques. 


661 J T De Hardjoul, SAUTERELLE. 
Appelée aussi hardjol dey. — Diosconripes, livre IT. C’est une 


sauterelle sans ailes et de grande taille. Prise à l’état cru, non salée, 
desséchée et assez récente, dans du vin, elle est très-salutaire contre 
les piqûres de scorpion. Elle est très-employée par les habitants de 
la ville dite Leptis, en Lybie. — Gatien, livre IX. Les habitants de 
l'Égypte prétendent que l'animal appelé asiracon, desséché et pris à 
l'intérieur, est utile contre les piqüres de scorpion. 


Il s'agit ici de l'espèce de sauterelle que Dioscorides et Galien appellent asyracos. 


662 L Hirbé, CAMELEON. 


Diosconipes, livre II. On dit que le sang de l'animal appelé camé- 
léon yY ls (et c'est le hirba) mis sur la racine des cils, après qu'ils 
ont été arrachés, les empêche de repousser. (Voyez le n° 740.) 


909 
663 A) > Horboth. 


Ex-Guarexy. C'est une plante qui se répand à la surface de la 
terre, qui a les feuilles longues et, au milieu de ces feuilles, de petits 
appendices. Suivant El-Assma’i gY), les troupeaux qui ont la meil- 
leure chair sont ceux qui en font leur pâture. D'autres ajoutent 
qu'elle croit dans les plaines. D'après certains auteurs modernes, on 
lui donnerait le nom de temec Ali, et, dans le langage vulgaire de 
l'Espagne, celui de bidoûr ,,xw. C’est une plante qui a des feuilles 
grêles, odorantes et d'une saveur poivrée. Elle parfume trés-bien la 


bouche. 


664 ehh > Hazzdz es-sakher, Licugn. 
Les Egyptiens Pappellent hennd koreich (mys U=. — GALIEN, 


TOME XXIII, 1™ partie. 99 
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livre VIII. C’est une plante qui ressemble à la lentille d’eau, et je pense 
qu'on peut la ranger parmi ces plantes. [Je crois qu'on lui a donné ce 
nom parce qu’elle guérit la maladie appelée hazaz et qui n'est autre 
que limpetigo. | — Dioscorines, livre IV. 


Voyez le n° 721. Le nom arabe de cette plante signifie lichen de roches. 
665 J Hizáa, OMBELLIFERE, 


ABOUV'L-ÅBBÂS EN-NEBATY. C'est le nom d'une plante qui ressemble a la 
carotte par ses feuilles légèrement blanchâtres, et dont la racine blanche 
est légèrement âcre. Sa tige est de la grosseur du doigt. Elle se divise 
supérieurement en rameaux gréles imitant l'ombelle de la coriandre, 
un peu jaunâtre, ombelle plus grande que celle de la coriandre et 
ressemblant à celle de la carotte sauvage. Elle donne des graines 
larges, conglomérées, anguleuses, de forme lenticulaire et un peu 
allongées, d’une saveur âcre et aromatique. Quant à la racine et aux 
feuilles, leur saveur est celle de la carotte et du fenouil, avec un peu 
d’âcreté. J'ai observé cette plante dans le pays de Babylone KL, yb, 
près de la ville de Koufa. J'ai vu sa graine à Bagdad, chez les dro- 
guistes, connue sous ce nom, de même que dans les contrées de 
l'Orient. Les Arabes lui donnent pareillement le nom que je lui ai 
donne. Ce nom commence par un ha sans point, et affecté d'un kesra. 
Viennent ensuite un za portant un fatha, puis un élif, un hamza, 
enfin un ha. — RazÈs, dans son Traité des Correctifs des Aliments. 
Cette plante échauffe l'estomac : elle est digestive et carminative. 
Elle ne convient pas aux tempéraments chauds, par la raison qu'elle 
provoque rapidement de lophthalmie purulente. Elle convient à 
ceux qui ont des flatuosités grossières, de la pituite, des rapports 
acides, Si les sujets à tempérament chaud en font usage, ils doivent, 
à la suite, prendre de la décoction d'orge avec du sucre. — IBN Mas- 
souix. Elle est salutaire contre les piqüres d'animaux venimeux. Elle 
est diuretique et provoque fortement la soif. — Ex-Basry. Les con- 
diments préparés avec la hizda sont contraires à la tête : ils engendrent 
des obstructions. Ils conviennent aux estomacs refroidis, contre les 
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vapeurs et la mauvaise odeur de la bouche. [ls provoquent l'efferves- 
cence de la bile et font apparaître à la peau de la gale et des pus- 
tules. 


666 i> Hizd, ANETHUM SEGETUM. 


E.-Guareky. Au dire d’Abou Hanifa, la hizd est une plante qui 
s'appelle en persan dindrouyd i»)... Elle disperse les vapeurs de 
mauvaise nature. Sa feuille est à peu près celle de la rue, dont elle 
na pas toutefois la verdeur. On dit que c’est une rue sauvage. — ET- 
Taser. La hizà est la zoufra 1,5. C’est une rue sauvage. Elle res- 
semble a la rue par la forme et par les propriétés. — Razës. La hizà 
porte, en persan, le nom de dindrouyd. — Livre DE L'AGRICULTURE. 
C’est une plante chaude avec un peu d’Acreté et de l'amertume. Sa 
feuille ressemble à celle du fenouil. Elle est rude au toucher. C’est 
un antidote contre le venin des scorpions et les poisons froids. Elle 
aide à la digestion des-aliments grossiers, est carminative et nulle- 
ment tumefiante. Elle combat les rapports acides. — Razës, dans 
son Traité des Correctifs des Aliments. Elle échauffe l'estomac, est diges- 
tive et carminative. Elle est avantageuse à ceux qui ont des flatuosités 
grossières, de la pituite et des rapports acides. Elle entraine rapide- 
ment de lophthalmie purulente. — Ipn-Massovin. Elle est salutaire 
contre les piqûres de scorpion. Elle est diurétique et excite fortement 
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la soif. — Masserpsourn. Elle ressemble à la rue pour ses propriétés. © 


Elle tarit le sperme. — Ex-Basry. Les condiments préparés avec 
cette plante ne valent rien à la tête. [ls engendrent des obstructions. 
Ils conviennent aux estomacs froids et contre les vapeurs et la féti- 
dité de la bouche, excitent la bile et provoquent à la surface du corps 
de la gale et des pustules. 


D'après M. Meyer, dans son Histoire de la botanique, t. Il, p. 67, cette plante serait 
|V Anethum segetum. C'est du reste la valeur que donne Meninski aux mots hizé et dind- 
rouyd. Quant au zoufera, voir le n° 1138. 


667 | | eI 5) Hizä akhra, AUTRE. 


EL-Guareky. Suivant [bn Doreid, la hizà est une plante qui a les 


pæ 
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feuilles pareilles à celles du persil ou de la carotte. Sa racine res- 
semble à celle de la carotte et apparaît un peu à la surface de la 
terre. Cette plante s'étale d'abord, puis elle se ramifie à mesure 
qu'elle prend de la croissance. — Livre DE L'AGRICULTURE. La hiza 
est une plante à feuilles grèles, divisées et ramifiées, pareilles à 
celles de la carotte. Elle s'élève à l'instar de ache, de sa racine, sa 
saveur a de l'âcreté et une pénétration qui n’est pas désagréable, 
saveur qui rappelle celle du fenouil. Elle est suave et molle sans 
ètre visqueuse. Les têtes portent des graines vertes, d'une odeur et 
d'une saveur agréables. Elle est carminative et convient à l'estomac. 
Elle échauffe légèrement les foies refroidis. Elle aide à la digestion 
et dissipe l'ivresse. Elle refait le tempérament du corps et des vis- 
cères. Son usage prolongé dissipe l'ictère de la face et de tout le 
corps. Elle résout les obstructions du foie et de la rate. Elle est tem- 
pérée de propriétés astringentes et aromaliques. Elle réchauffe les 
reins et les engraisse. Elle purifie la vessie et le canal de l'urèthre. 
Elle fait cesser le coryza. Elle est utile au cerveau et en résout les 
humeurs. Par-dessus tout, elle convient contre les hémorrhoïdes. Elle 
en calme les douleurs par son emploi local et son usage prolongé 
comme aliment. 


Nous trouvons encore ici une plante congénère ou voisine des précédentes. 


668 > Hazenbel, Mile -FEUILLE ? 


Et-Temimy, dans le Morched. C'est la racine d'une plante qu 
nemet pas de longs rameaux. Elle s’élargit dans le sein de la terre 
et pousse des tiges longues à feuilles vertes. Cette racine est de cou- 
leur fauve, tournant au blanc et au brun. Si on la mâche, elle se 
prête facilement à la mastication, à l'instar de la cire, et se réduit 
en pâte. Elle est onctueuse. Sa saveur est douce, mêlée d’une amer- 
tume pareille à celle de lagaric. Elle croit à Tarse et dans d'autres 
localités de Syrie, ainsi qu’à Tibériade. Elle est commune dans les 
montagnes de Jérusalem. Elle a la propriété d’être salutaire contre le 
venin du scorpion. La meilleure est celle qui vient de Tarse et des 
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environs, qui n’arien de ligneux et de sec, mais dont toutes les par- 
ties sont molles et se réduisent en pâte lors de la mastication. On la 
donne à la dose d’une drachme à un mithkal. On l’administre aussi 
contre le venin des serpents et on la donne soit seule, soit avec du 
vin ou dans une décoction aqueuse avec du miel, et son efficacité se 
manifeste par des résultats salutaires. —.L’auteur. On a voulu voir 
la bryone dans cette plante, mais c’est une erreur, la bryone étant 
tout autre chose. On la trouve abondamment dans la vallée du Jour- 
dain et surtout dans une campagne connue sous le nom de Campagne 
neuve BXYX> Är, et, de là, au pont de Sennabra spiral} pm, puis 
à Tellet-Tsa'aleb, en suivant le rivage de la mer de Tibériade. Là, la 
terre en est couverte, et on l'y trouve étalée à sa surface, ressemblant 
à une mandragore, par la largeur de ses feuilles et leur entre-croise- 
ment. Toutefois les feuilles du hazenbel sont velues. De leur centre 
s'élève une lige anguleuse et creuse, contenant les graines à l'instar de 
celles du marrube. Silaracine est arrachée au printemps, elle est comme 
le dit Temimy, et se laisse pétrir sous la dent. Si on arrache en été, 
quand elle a pris tout son développement et que les feuilles sont 
sèches, elle est dure comme de l'os. Elle se conserve des années 
sans s’altérer et se corroder. C’est un fait d'expérience. Pour les mé- 
decins de Syrie et pour nos savants, c'est là, sans aucun doute, le 
miriophollon be que lon emploie généralement contre tous les 
poisons. Sachez-le donc. (Voyez le n° 2104.) 

Les ruines de Sennabra, le Zevva6pls de Josèphe, se voient sur le haut de la colline 


située sur la rive droite du Jourdam, près de l'ancien pont appelé Dyisr Omm el-Kendter. 
Ce pont, maintenant ruiné, est à un kilomètre sud du lac de ‘Tibériade. 


669 élus Hassec, TRIBULUS TERRESTRIS, CHAUSSE-TRAPE. T ptbodos. 


C’est ce qu'on appelle vulgairement, dans le Maghreb et dans l'An- 
dalousie, le pois chiche de l'émir pai yaa. — Diosconpes, livre IV. 
Il y ema deux espèces. L'une est sauvage. Elle croit dans les habita- 
tions abandonnées et le long des cours d’eau. Sa feuille ressemble à 
celle du pourpier, sinon qu'elle est plus aiguë. Elle a des rameaux 


— 


IBN EL-BEITHAR. 


me ——= 


IBN EL-BEITHAR. 


438 NOTICES 


longs et étalės à la surface de la terre, portant des aiguillons durs et 
résistants. L’autre espèce croit le long des cours d’eau, ses rameaux 
s'élèvent au-dessus du sol et leurs aiguillons sont caches. Ses feuilles 
sont larges et leurs pétioles allongés. L’extrémité supérieure de la tige 
est plus grêle que la partie inférieure. De son sommet se détache un 
groupe de filaments ténus çomme des cheveux et figurant la tête d’un 
épi. Le fruit est dur à instar de celui de l'espèce précédente. — 
Garren, livre VIII. — Sinpuecuan. Cette plante s’emploie contre les 
douleurs de la vessie et la dysurie. Elle accroit la sécrétion du sperme. 
— Autre. On l'emploie contre les coliques. Les propriétés des feuilles 
sont également celles du suc qui s'en exprime. On peut prendre celui- 
ci frais, ou le faire dessécher, afin de employer dans l'occasion. — 
IsHak mN Amran. Le fruit de cette plante, jaune et petit d'abord, 
se noue ensuite sous forme d’une fève à trois petits piquants, et con- 
tient une graine petite et jaune pareille au fenugrec. Il croît souvent 
dans les mares et les terres sablonneuses. On en retire un suc de la 
même manière que pour l’eupatoire. On prend la plante verte et par- 
venue à sa complète croissance, on la triture, on exprime le suc et 
on le fait sécher à l'ombre. 


On s'accorde à voir dans le hassec le Tribulus terrestris, de la famille des Zygophrilées. 


670 Jus Hissel, Hysope (MEYER). 


Razës. On lui donne, en syriaque, le nom de djesmi Lau. C'est 
une plante qui ressemble à la sarriette à longues feuilles, connue 
sous le nom de berem ey» si ce nest qu'elle est plus grande et plus 
odorante; aussi convient-elle mieux a lestomac. — L'AUTEUR DE 
L'AGRICULTURE. Le djesmi est le hassel. ll ressemble à la sarriette cul- 
tivée, mais il a les feuilles plus cendrees et plus longues que la sar- 
riette. Il en est une espèce ou elles sont tellement longues qu'elles 
senchevétrent les unes dans les autres. On fait cuire cette plante 
avec les aliments, et on la mange aussi crue. Elle convient à l'estomac 
et aux viscères. Elle corrige les aliments corrompus et facilite leur 
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passage. Elle assainit l’haleine. On l'emploie contre les piqûres de 
scorpion et de phalangium. 


Nous avons déja vu cette plante au n° 483, sous le nom de djesmi. Meyer, dans son 
Histoire de lu botanique, II, 67, prend cette plante pour l'hysope officinale. 


671 ales mans Hachichet ez-zedjadj, PARIÉTAIRE. 


C'est Velkcini gauti, en grec yrs tl. Le peuple de lAndalousie 
lui a donné le nom de hobaika kim et de hobkala Au=, qui est un 
diminutif de habac (basilic). — Diosconpes, IV, 86. L’helxine est 
une plante qui croit dans les haies et les murs. Elle a des rameaux 
grêles, de couleur rougeâtre, et des feuilles qui ressemblent à celles 
de la plante appelée lynozostis (ytoywsid (mercuriale). Elle est velue, 
et sur ses tiges on voit quelque chose qui ressemble 4 des graines 
rudes, s’accrochant aux vêtements. — Gatien, livre VI. — Diosco- 
RIDES. — Eu-Guareky. Les feuilles de cette plante, employées en 
frictions, guérissent l’impétigo. On donne à cette plante le nom de 


plante du verre (hachichet ez-zedjadj) parce qu'elle nettoie les vases 


en verre quand ils sont souillés. A cet effet, on la hache, on la jette 
dans ces vases avec de l'eau et on l’agite : par ce moyen, les vases se 
purifient de leurs souillures. 

Il s'agit de l'helzine de Dioscorides, IV, 86, que Fraas donne comme la Parietaria 
diffusa. Une note, attribuée à Ibn el-Beithar, dans la traduction arabe de Dioscorides , 


porte ceci : «C'est 1a pl=5J) Ag. Honein dit qu'on l'emploie pour nettoyer les 
verres. En Palestine on l'appelle herbe des sables Jei KAn. » 


672 wal] Linie Hachichet ed-dahès, Panonycuia. 


Diosconines, IV, 54. La paronychia Y= est un petit arbuste 
qui ressemble à la plante appelée peplus, sinon qu'elle est plus petite, 
mais avec des feuilles plus grandes. Elle croit dans les rochers. Em- 
ployée en cataplasme, elle guerit les panaris et les ulcères faveux. — 


Gauien, livre VIII. 


Le nom arabe de cetle plante n'est autre chose que la traduction du nom grec et si- 
gnifie l'herbe aux panaris. Fraas donne comme synonyme Paronychia serpillifolia. Son- 
theimer en fait le Polycarpon tetraphyllon, d'après Anguillara. 
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673 Xxw | Athen Sm Hachichet el-aced, OROBANCHE. 


C'est le dja’fil Jai, en grec l'orobanche sxs. Nous en avons 
parlé à la lettre alif. (Voyez le n° 201.) 


Les mots arabes signifient l'herbe au lion. 


674 Shaws] Än Hachichet es-seua’l, Tussirace. 


C'est la plante appelée en grec fikhioun (yy. Il en sera question 
à la lettre fa. 


Les mots arabes signifient l'herbe à la tour. Voyez le n° 1707. On voit ici une erreur 
de transcription qui a fini par rester, car, pour représenter le mot grec Pyytoy, il fau- 


drait jaAa% au lieu de ys. 
675 JE Avast» Hachichet et-tihal, pivers. 


C'est le nom d’une plante appelée en grec scolofendrion, dont il 
sera question à la lettre sin. C’est aussi le nom d'une plante appelée 
en grec toukrios, dont il sera question à la lettre tha. C'est enfin le 
nom d’une plante, appelée en grec imionités, dont il a été question à 
la lettre alif. (Voyez le n° 210.) 


Les mots hachichet et-tihal signifient l'herbe à la rate, parce qu'on employait ces 
plantes contre les affections de cet organe. 


676 ge) AA Hachichet el-afa’i, G. APARINE. , 


C'est le médicament appelé en grec afariny gab (amaplyn), et, 
en arabe, belesca wN. Nous en avons parlé à la lettre ba. (Voyez le 
n° 349.) 


Les mots hachichet el-afa’i signifient l'herbe à la vipère, et cela en raison de son emploi. 


677 2599 Kvtedutnte Hachicha doudiya, Scovorenons. 


C'est la scolopendre. On lui a donné ce nom en raison de sa 
forme qui représente le ver nommé, en grec, scolofendrion. C'est 
Youmm arba ouarbain ess kx)! e (la mère aux quarante-quatre). 


Les mots oumm arba ouarbain rappellent l'animal qui porte aussi le nom de cette 
plante et qui est remarquable par le nombre de ses pieds. 
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678 Yer) Anti Hachichet el-baras, Prycnotis et TELEPHIUM. 


C’est ainsi que l'on appelle un médicament dont le nom berbère 
est athirilal S% yb}, dont nous avons parlé à Ja lettre alif. (Voyez le 
n° 2.) C’est aussi le nom d’un autre médicament dont parle Diosco- 
rides à la fin de son second livre et qu'il appelle thiléfion (ya. 
Nous en parlerons à la lettre tha. (Voyez le n° 1483.) 


Sontheimer a fait ici la confusion de deux plantes en une seule qu'il appelle cerinthe. 
C'est la synonymie que Fraas donne au telephium de Dioscorides. 


679 | pa H'issrim, Versus. 

Agou Hanira. Le hisrim est le raisin nouveau tant qu'il se conserve 
vert: c’est, à la vigne, ce que le belah (voy. le n° 342) est au palmier. 
Le verjus se dit en persan ghour afcharedj ¢ à ,#, ce qui veut dire 
rob de verjus. — Er-IsraïLy. Le verjus est froid au second degré et sec au 
troisième. — Gatien. Le suc de verjus est sec au troisième degré. 
— Razës. Le verjus resserre le ventre et incise la bile et le sang. — 
Autre. Il entraine des vents et des coliques. — Honrin, dans son 
Livre de la vigne. L’usage prolongé du verjus affaiblit l'estomac. Des- 
séché à l'ombre et réduit en poudre, puis employé en frictions au 
bain, il est utile contre l’impétigo wed et fortilie le corps : il pré- 
serve de cette affection pendant l'année, en mème temps qu'il rafrai- 
chit le corps. — Dioscorines, V, 6. Le suc de verjus doit être 
exprimé avant le lever de l'étoile Sirius. On l’expose au soleil dans 
un vase en cuivre rouge recouvert d'un linge, et on le laisse au soleil 
Jusqu'à ce qu'il soit tout coagulé. On agite pour mélanger celui qui 
s’est concreté avec celui qui ne l'est pas. Une fois la nuit venue, il 
faut soustraire le vase à lair, attendu que l'humidité l'empêche de 
se prendre. Il faut choisir celui qui est dun jaune rougeâtre, qui se 
rompt facilement, qui est d'une grande astringence et qui pique la 
langue. Il y a des gens qui font cuire le verjus et le font prendre par 


la cuisson. — Inn Massouiu. Le suc de verjus convient à l'estomac. 
Il suspend les écoulements biliaires et calme les angoisses qui les 
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accompagnent. Il étanche la soif causée par la bile. Il convient contre 


inia Sur mn ae E MS ee 


BN ELBHTHAR Jes fièvres aiguës. Il suspend les vomissements biliaires. Il tempère 


la constitution. Il fortilie le foie. Il combat l'ivresse, surtout associé 
à des grenades amères. -— Razës. Le verjus est un incisif du sang et 
de la bile. If calme l'inflammation de l'estomac compliquée de fièvre. 
— Ipn Amrin. Le verjus excite l’appelit. — PauL. Le verjus est des- 
siccatif et très-astringent, c'est pourquoi il convient dans les écoule- 
ments, surtout s'ils ont lieu au siége. — Eïssa 1B8N Massan. Le verjus 
convient aux femmes enceintes. Il leur fortifie l'estomac et le ga- 
rantit contre les chyles de mauvaise nature et visqueux. Il s'oppose à 


l'avortement. — Razës. Le verjus se remplace par le suc de pommes 
acides. 

_ 9 | 
680 jasa Hodhadh, Lycium. 


Dıoscorpes, I, 132. Le lakion (lycium) est un arbre épineux, 
poussant des tiges de la hauteur de trois coudées au plus, recou- 
vertes de feuilles pareilles à celles du buis et denses. Son fruit est 
pareil à celui du poivre, compacte, amer et lisse. L’ecorce de l'arbre 
est jaune et ressemble à celle du suc de lycion dilué dans de l'eau. 
Il a des racines nombreuses, divergentes et ligneuses. Il croit dans 
Ja Macédoine (lis. la Cappadoce), dans la Lycie et dans plusieurs 
autres localités. Il aime les endroits raboteux. — GaLrEN, livre VII. — 
Massgrbsoum. Il y a trois espèces de lycium ou filzehredj (voyez le 
n° 1720): le premier indien, le second arabe, et c'est proprement 
le hodhadh, et le troisième qui se prépare avec le bois de zirchic 
Jus, (épine-vinette). Pour cela, on prend son bois et on le fait 
bouillir dans l’eau jusqu'à ce qu'il ait perdu toute sa force. On le 
fait encore bouillir, après l'avoir clarifié, jusqu’à ce qu'il rougisse. 
Toutes ces sortes tiennent le milieu entre le chaud et le froid. Elles 
sont astringentes, et, par-dessus toutes, l'espèce indienne, qui 
excelle aussi à fortifier les racines des cheveux. L'espèce dite hodhadh 
est la plus efficace contre les tumeurs. Quant à celle que l'on pré- 
pare avec le zirchic, ses propriétés sont les propriétés du sang— 
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dragon, mais à un moindre degré. Elle dessèche les humidités de 
l'œil et des autres organes, et elle les fortifie en vertu de sa forte 
constitution. — Bapicuonras. Le lycium est salutaire contre les tu- 
meurs molles et flasques, les tuméfactions et les hémorrhagies. — 
Et-Tapery. Employé en frictions, il fait pousser les cheveux. — 
SinpHEcHAR. Le lycium est avantageux contre les maladies de l'œil, 
les tumeurs, la lèpre noueuse, les hémorrhoïdes et les ulcères. — 
Inn Massa. Il est utile contre les piqûres des animaux venimeux et 
les tumeurs indurées de la racine des ongles. — Razés. Il est utile en 
gargarisme contre les angines. — Ipn EL-Batrix. On en fait des fric- 
tions sur les morsures des chiens enragés et l'on en remplit la plaie 
jusqu’au fond, et cela avec succès. — Autre. Dans cet accident, on 
en administre chaque jour un demi-mithkal dans de l’eau froide. 
On a beaucoup discuté sur le lycium; il y avait plusieurs préparations portant ce 
nom ; quant au lycium proprement dit, plusieurs auteurs, tels que Sprengel et Fraas, 
en font le Rhamnus infectorius. On s'accorde moins sur le lycium indien. Garcias ab Horto 
a voulu y voir le cachou. Geoffroy pense que les descriptions de Dioscorides ne con- 
viennent point du tout avec celles que Garcias et Bontius font du kate, ni avec celle que 
Herbert de lager (dans les Ephémérides) fait de l'acacia indien. Guibourt a de la peine 
~ à ne point parlager l'avis de Garcias. La cause de cette confusion serait probablement 
que ce nom de fate s'applique à plusieurs sucs concrétés. Dans la formule 436 de la 
Pharmacopée persane, on fait entrer le kate indien et l’arec, ce qui prouve leur distinc- 
tion. Comme on le voit par Masserdjouih, le berberis est mis en avant. À l'Exposition de 
1867, nous avons observé, dans la section indo-anglaise, un suc noir et épais donné 
sous le nom de berberis lycium, vulgairement rosoot, et renfermé dans un bocal portant 


cette étiquette : «Is the lukion indicon of Dioscorides, » ce qui nous paraît prouver, tout 
au moins, que le lycion n'est pas le cachou, si cela ne nous donne pas le dernier mot 


de la question. 
681 Las Hafa, Papyrus. 

Le hafa est le papyrus s>, dont nous avons parle à la lettre ba. 
(Voyez le n° 257.) 
682 AA Holba, FENUGREC. 


GALIEN, livre VIII. H est chaud au second degré et sec au premier. 


C’est pourquoi il provoque les tumeurs inflammatoires. Quant aux tu- 
26. 
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meurs légèrement enflammées, il les résout et les guérit. — LE MEME, 
au Livre des Aliments. — Dioscortwes, II, 124. — Masserpsourn. La 
decoction de fenugrec rend les cheveux crépus. Elle fait disparaitre 
les furfurs. Elle purifie la poitrine et nourrit légèrement les pou- 
mons. — [x Massouix. La décoction de fenugrec prise avec cinq 
drachmes de garance provoque l'écoulement des règles. Le fenugrec 
change la nature de l'haleine; il assainit l'odeur des renvois, il atte- 
nue l'odeur des sueurs et de l'urine. Il est excellent contre les frac- 
tures et les contusions des membres. Il relâche le ventre. — Eïssi 
IBN Massa. Quand on veut relacher le ventre, il faut manger du fenu- 
grec avec du parum avant le repas. — Ex-Farecy. Le fenugrec est 
adoucissant pour la poitrine, la gorge et le ventre. Il calme la toux, 
l'asthme et la dyspnée. Il excite au coït. Il convient contre les vents, 
la pituite et les hémorrhoïdes. — Et-Tapery, dans son Livre de la 
Substance ou de la Perle 84,4 wks &. Le fenugrec employé topi- 
quement guérit les rugosités des ongles. — Ep-Dimacuxy. Le fenu- 
grec attire de la poitrine la pituite visqueuse et accroit la sécrétion 
de l'urine. -— Avicenne. Par le fait de sa chaleur, son action est salu- 
taire, Son chyme est de mauvaise nature, et cela d’une façon bien 
marquée. Son mucilage, associé à l'huile de roses, est utile contre 
les crevasses qui ont le froid pour cause, ainsi que contre les bri- 
lures. Il entre dans les médicaments employés contre le lentigo. Il 
embellit le teint. Sa farine amollit les phlegmons et en détermine la 
maturation. Sa décoction est employée contre l’hyposphagma. Elle 
éclaircit la voix. Sa décoction sert en bain de siége dans les douleurs, 
les tumeurs et les obstructions de la matrice. Le fenugrec facilite 
l'accouchement empêché par la sécheresse des organes. — Razis. 
Le fenugrec, employé comme aliment, est avantageux contre les 
affections dorsales et hépatiques, le refroidissement de la vessie, 
l'incontinence d'urine et les douleurs utérines d’origine algide. — EL- 
Kuouz. Le fenugrec à l'état frais accroit beaucoup la masse du sang. 


Le holba est le telis, ris des Grecs, plante dont la synonymie n'a jamais donné lieu 
a discussion. 
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683 | > Halk, SŒÆLANTHUS TERNATUS, Fonsk. 


Asou Hanira. C'est un végétal qui croit à l'instar de la vigne et 
qui grimpe sur les arbres. Ses feuilles ressemblent à celles de la 
vigne. Elles sont acides et on les fait cuire avec de la viande. Il a de 
petites grappes pareilles à des raisins sauvages : rouges d’abord, elles 
noircissent et ont de l’amertume. On récolte les feuilles, on les fait 
bouillir et on associe cette décoction au carthame, qui en devient 
meilleur qu'avec les graines de grenade. On les dessèche dans le 
pays et on les exporte. Elle pousse dans les terrains durs. — 
Inn Ropuouin. C’est une espèce de tisane JS que l'on prépare avec 
une herbe dans le Yémen. Elle est très-acide, froide et sèche. Elle 
combat la bile et calme les troubles causés par cette humeur. Elle est 
utile contre l'ivresse et étanche la soif. — Et-Batecy. C’est une 
plante gréle du Yémen, qui donne un fruit pareil à celui de la mo- 
relle et des tiges pareilles à celles de la vigne. On récolte les feuilles, 
on les réunit et on les met dans un four dont la chaleur s’est calmée, 
et elles se réduisent en morceaux noirs qui ressemblent au kechk de 
Babylone AW Lafi. Elles sont trés-acides, froides et sèches. Elles 
combattent la bile et en calment l'effervescence. Elles fortifient l'es- 
tomac. On les prend à la dose de cinq drachmes : on verse par-des- 
sus trente grammes d'eau. Une fois qu'elles sont ramollies et macé- 
rées, on décante cette eau. 


Nous pensons que cette plante est le Sœlanthus ternatus de Forskal, dont la description 
concorde avec celle d Abou Hanifa et qui porte le nom de hanca &SXAm>, tandis que le 
S. rotundifolius porte aussi celui de halka Kt. 


684 Luda Halbíta , EuPH. PEPLIS. 


Il y a des gens qui lui donnent le nom de pourpier sauvage. Hip- 
pocrate l'appelle bablion yay. C'est un arbuste qui croit surtout 
au bord de la mer. — Dioscorpes, IV, 168. — Gatten, livre VIII. 


L’ Euphorbia peplis est donnée par Fraas comme la peplis de Dioscorides. Voyez aussi le 


n° 2296. 
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685 AS Halbid. 


Ce mot s'écrit avec deux ba portant un point en dessous; entre les 


deux est un ya quiescent affecté de deux points en dessous. — AVICENNE. 


C'est un médicament indien, qui ressemble à l’hermodactyle, chaud 
et sec au second degré. Il évacue la pituite, les humeurs crues, les 
vers longs et larges et les humeurs grossières. Pris à l'intérieur, il 
est utile contre la goutte et les affections articulaires. 


Nous ne savons pas autre chose que ce qu'en dit Avicenne, sur ce médicament dont 
le nom a été mal transcrit par les traducteurs d'Avicenne. 


686 arin Halfa, Stippa TENACISSIMA. 


Le Cuérir. C’est une plante connue. Si l’on en prend trois brins, 
qu'on les allume et que l'on en fasse trois cautérisations sur un abcès 
au début, on prévient son accroissement. Ses cendres sont chaudes 
et sèches. Si l’on en pratique des lotions sur la tête, elles la debar- 
rassent parfaitement des squames et empêchent leur récidive. Aucun 
médicament ne legale en cela. Prise avec du vinaigre et du mie, 
elle tue les vers intestinaux. Si on allume ses extrémités et que 
l'on en pratique des cautérisations sur les myrmécies serpigineuses, 
on en obtiendra un grand succès. | 


Cetle plante est aussi connue sous le nom d’Arundo epigeios. On sait qu'elle est très- 
commune en Algérie et qu'elle fournit le crin végétal. 


687 | Ye Haléb. ° 
Le Cuérir. Le haldb est une petite plante qui croit aux bords des 
terres labourees et dans les terrains raboteux. Elle a une feuille petite, 
une fleur petite et blanche et des rameaux gréles. Sa hauteur est 
tout au plus d'un empan. File est froide et sèche. Associée à la farme 
de froment, on l’applique avec succès sur les membres qui ont éte 
anciennement fractures, luxés, affaiblis ou contus. On l’associe au 
henné et on l’applique sur les mains des enfants pour combattre les 
démangeaisons et les écoulements dont elles sont le siège. 


Le cheikh Daoud el-Antaki dit que cette plante croit encore sur les terrasses. 


DES MANUSCRITS. hhl 


688 caai Haltit, Asa FÆTIDA. 


C'est la gomme de landjoudán iret imo. — GALIEN, livre VIH. 
L'asa jouit de propriétés attractives extrêmement prononcées et, en 
raison de cette constitution que je lui ai assignée, elle resserre les 
chairs et les fait fondre. — Dioscorines, livre VIH. — Razés. Jai 
vu lasa réussir merveilleusement dans les affections des nerfs. Rien 
ne légale pour réchauffer et enlever la fièvre. On en donne au ma- 
lade la valeur d'une fève matin et soir, cela avec du bon vin mais en 
petite quantité, sous peine d'échauffer le corps. — LE mime, dans le 
Haouy. J'ai lu dans les livres des Indiens qu'ils emploient lasa 
comme aphrodisiaque. Pour ma part, je la crois efficace, attendu 
qu'elle est très-chaude. Il y a plus: si l'on en met un peu dans le ca- 
nal de l’urèthre, il en résulte de fortes érections. Si l’on en met dans 
un vase, que l’on verse par-dessus de lhuile de jasmin et qu'on le 
laisse quelques jours, puis que l’on s’en frotte, l'homme et la femme 
éprouveront une merveilleuse volupte. — Hoseica IBN EL-HACEN. 
L’asa est chaude et sèche au commencement du quatrième degré. 
Son action se rapproche de celle des poisons. Elle nuit à l'estomac 
et au foie. Placée dans la cavité d’une dent cariée, elle l’émiette. Son 
odeur est très-forte. Elle se rapproche de la chaleur de l'anacarde. 
On prétend que les moissons ne réussissent pas dans le Sind à. 
moins de l’employer ainsi: ils en renferment dans un linge et la sus- 
pendent à l'embouchure des cours d’eau, et son odeur, répandue 
dans les moissons, y tue ce qu'il y a de chiens d'eau W SK et de vers. 
On dit aussi que les Arméniens, dans leurs guerres contre les habi- 
tants de la Susiane 5,2, quand ils sont frappés par une flèche empoi- 
sonnée, en appliquent sur la plaie pour se préserver contre le poison. 
— Avicenne. Elle est utile contre les hémorrhoides. Elle est diuré- 
tique. Elle est utile contre les coliques. Paul prétend qu'elle est le- 
gérement laxative malgré son astringence. Cependant il est bien 
connu de tous qu’elle est ellicace contre le dévoiement chronique de 
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nature algide. On l'emploie aussi contre la fièvre quarte. — AUTRE. 
Elle enlève les humeurs des articulations : c’est là une propriété mer- 
veilleuse dont elle jouit. Elle tue les vers longs et les larges. — Livre 
DES EXPÉRIENCES. L’asa est tres-avantageuse dans les tumeurs abcé- 
dées de l'abdomen. On en prend une demi-drachme diluée dans de 
la décoction de plantain. On la mélange aussi avec les médicaments 
astringents et subtils pour corroborer leur action. Elle arrète le dé- 
voiement causé par des humeurs visqueuses. Si l’on en prend une 
demi-drachme avec une égale quantité de sagapenum et que l'on 
prolonge son emploi, elle est très-utile contre la paralysie et Fen- 
gourdissement, aussi bien que contre les affections des articulations 
de nature algide qui donnent au toucher une vive sensation de froid. 
Elle est très-salutaire tant à l'intérieur qu'à l'extérieur contre les pi- 
qüres de scorpion. On en fait avec succes des frictions contre les 
piqûres venimeuses de nature froide, et elle calme les douleurs de la 
plaie en même temps que la démangeaison et la pesanteur de lor- 
gane affecté. Prise avec de l'ail, elle est salutaire contre la morsure 
de chien enragé. 


Les Arabes ont rendu par andjoudén le silphion des Grecs, la serpitium des Latins. 
et son suc par hentit ou heltit, lusa des modernes. Les anciens connaissaient deux sil- 
phions : celui de la Cyrénaique, de beaucoup le plus estimé, particulièrement pour sa 
suavité, et celui de Médie, réputé inférieur. Etaient-ils le produit d'une même plante? 
I! est permis d'en douter, si l'on compare les monnaies de Cyréne, où le silphion est re- 
présenté, avec les figures de Kampfer. Les fruits paraissent différer, Les plantes étaient 
sans doute congénères. Le silphion de Cyrénaique finit par manquer et on le remplaça 
par l'autre. Les Arabes ne connurent pas le premier, mais, pour eux, le heltit ou l'asa 
représente toujours le silphion des Grecs. On a voulu contester l'identité du silphion 
avec l'asa par la raison que l'odeur de lasa est détestable. Quelle que soit cette odeur, 
il n'en est pas moins vrai que cette substance est toujours usitée comme condiment, et 
même les Européens qui l'ont goùtée ne sont pas de l'avis de Saumaise, qui ne saurait 
admeltre que l'asa ait jamais servi de condiment. Le frère Ange, dans la Pharmacopée 
persane, en parle ainsi : « Ipsemet autem probavi sæpius non esse ingrati saporis, aut 
odoris. » L'asa se dit en persan hing. On la rapporte soit à une Ferula, soit à une Nar- 
thex asa fœtida. Daoud el-Antaki dit que la meilleure asa vient des montagnes du 


Kerman. Voir l'andjodän, n° 158. | 
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689 w ) hom Halboub, MERCURIALE. 


Crest le horrik amlés guia) ġa (Tortie mousse) chez nos herbo- 
ristes espagnols. On lui donne aussi le nom de testicules d Hermès 
us asm et de bâton d' Hermes (ry as. — Diosconives, livre IV. 
Linozozthis maby) Asvdfwotts. Il y a des gens qui lui donnent le 
nom dhermobotanion (nous rétablissons au complet ce mot). C'est 
une plante qui a les feuilles pareilles 4 celles du basilic, sinon quelles 
sont plus petites, se rapprochant de celles de Phelxiné ami. Ses 
tiges sont noueuses et se ramifient abondamment. L'espèce femelle 
porte un fruit pareil à des grappes serrées. Le male a les feuilles pe- 
tites, les fruits conglomérés et disposés deux à deux à l'instar des tes- 
ticules. La hauteur de la plante est d'environ un empan. — Gatien, 


livre VII. 


Le linozostis des anciens est la mercuriale des modernes. Galland et Sontheimer se 
sont mépris en lisant 4)» au lieu de (>, et traduisant par hellébore. Sontheimer 
a lu >al noir, au lieu de (whe) lisse. La traduction de Dioscorides donne comme sy- 
nonyme latin AcAS Ky. 


690 US; Halezoun, ESCARGOTS. 


GALIEN. — Dioscoripes, livre II. — Eu-Guarexy. La chair des es- 
cargots et des coquillages est utile contre les morsures de chiens 
enragés. Triturés et appliqués sur les tumeurs indurées, ils les ré- 
solvent. On fait un mélange de myrrhe et d'aloës avec le mucus des 
escargots, et ce mélange appliqué sur le front dessèche les humeurs 
qui viennent de la tête aux yeux. Pour extraire ce mucus, on prend 
les escargots à l’état frais et, les approchant du feu, on les pique 
avec un fer pointu jusqu’à ce que le mucus s'écoule. 


691 Due Hiliblab, Lierre. 


On dit que c'est le lierre à larges feuilles appelé kissous myms. 
Pour d'autres, c'est la laghia ïY. Nous parlerons du kissous à la 
lettre kaf et du laghia à la lettre lam. (Voyez les n° 1786 et 2001.) 
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692 ske Halhal, Burre. 


C'est le bassal ez-zir py) Jua, à ce quon prétend. Nous en avons 
parlé à la lettre ba. (Voyez le n° 337.) 


Chez les Berbères, halhal signifie la lavande steechas. 


693 Aa Halem , Ricrn. 
C'est le ricm syw}. 


Il ne s'agit pas ici de la plante, mais de l'animal, de la tique. 


694 Lw pla Haloussia, GOMME ADRAGANTE. 


C'est la kethira (gomme adragante). Il en sera question à la lettre 


kaf. (Voyez le n° 1889.) 
695 klz Hamäma, Amomum. 


Dioscoripes, I, 14. — Gatren, livre VII. —- EL-Guareky. Dans 
ses Commentaires sur les Aphorismes d'Hippocrate, Galien dit que 
l’'amomum est chaud et subtil et qu'il entéte. Il en est de même pour 
les aromates, qui sont effectivement chauds et subtils. — BapicHonas. 
Ii est particulièrement carminatif. Il purifie l'estomac et fortifie le 
foie. — Honein, dans le Livre sur la Thériaque. L'amomum est chaud 
et sec au second degré. Il est imébriant. Ses propriétés sont d’enivrer 
et d'endormir. — Razës. fl est excellent dans les engorgements du 
foie de nature algide. — Tuyapovux. On peut, à défaut d'amomum, 
le remplacer par son poids d’asarum, et si l’on veut encore, par son 
poids d’agalloche ou de bois de giroflier. — Razës. Les propriétés 
de l'amomum sont celles de l’agalloche, sinon que l’amomum est plus 
maturatif et l’agalloche plus dessiccatif. Il faut, dans l'emploi de l'amo- 
mum, ajouter des substances dessiccatives et, dans celui de Tagal- 
loche, des substances émollientes. — Autre. On remplace l'amomunm 
par son poids d'agalloche ou de cumin blanc. 


La détermination de l'amomum a soulevé bien des discussions et conduit a bien des 
divergences. Saumaise y reconnait, à quelques traits, la rose de Jéricho; mais, dit-il, 
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tant d'autres manquent, qu'il faudrait être fou pour admettre l'identité. Sprengel admet 
le Cissus vitiginea. La question de provenance l'arrête bien, mais il pense que les anciens 
ont souvent confondu le lieu de provenance avec le lieu d'entrepôt. Fraas admet cette 
synonymie dubitativement. M. Fée admet Amomum racemosum, synonymie qui peut 
concorder avec la description de Dioscorides entendue largement. M. Féc dérive le mot 
grec de l'arabe. li faut observer cependant que la technologie arabe était primitivement 
pauvre et que bien des termes de matière médicale étaient d'origine persane. 


w 
696 wa? Himmes, Pots CHICHE. 


Gaien, livre Vl. — Diosconiwes, Il, 126. — Masserpsourn. Le 
pois chiche nourrit le poumon plus que tout autre aliment. Pour 
cela, quand cet organe est ulcéré, on le fait cuire en farine avec du 
petit-lait et l'on en confectionne un breuvage. Il excite l'appétit et ac- 
croit la sécrétion du sperme. C'est pour cette raison qu'on le donne 
à manger aux étalons de l'espèce chevaline. —- Rurus. Il nourrit suffi- 
sarnment. Í] détermine de la tuméfaction dans les chairs. I! fait dans le 
corps ce que fait le levain dans la pate et le vinaigre dans la terre. — IBN 
Massovta. Il est utile contre les démangeaisons qui surviennent à la 
tête et par tout le corps. Si on le fait macérer, qu'on le mange cru 
et que l’on boive l'eau à jeun, il provoque des érections et fortifie le 
membre viril. — Onrpase. Le coit, pour être complet, a besoin de 
trois choses qui se rencontrent dans le pois chiche. La première est 
un surcroit de chaleur qui se communique à la chaleur naturelle et 
qui excite l'appétit vénérien; la seconde est un aliment nutritif doué 
en mème temps d'une humidité qui humecte le corps et accroisse la 
somme du sperme; la troisieme est de développer des vents et de la 
tumefaction qui se transmette aux veines de la verge. Toutes ces choses 
se rencontrent dans le pois chiche. — Er-Tasery. Si l’on fait macérer 
le pois chiche dans du vinaigre pendant une nuit et qu'on le baive à 
jeun le lendemain vers le milieu du jour, il tue les vers intestinaux, 
est utile contre les douleurs dorsales et les engourdissements locaux. 
— Avicenne. À l'état frais, il engendre plus d'humeurs. A l'état sec, 
il déterge les éphélides et sert contre les douleurs dorsales. Ma- 
cere, il est salutaire contre les douleurs dentaires et les inflammations 
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des gencives. Son huile est utile contre l'impétigo. — HiPPOCRATE, à 
propos du pois chiche, dit qu'il contient deux substances qui se sé- 


parent par la cuisson. L’une est salce et relâche le ventre. L'autre est 


douce et provoque l'écoulement de l'urine. La substance douce est 
tuméfiante. — Autre. Si on le fait bouillir avec de la viande, il aide 
à sa cuisson. Si l'on s’en sert pour laver les taches de sang d’un habit, 
il les enlève. —— Livre pes Expériences. Si Yon fait cuire des pois 
chiches, qu’on les mette dans une bourse et qu'on expose les testicules 
à leur vapeur, ils en guérissent les tumeurs et les souffrances. — EL- 
Israïzy. Le noir est plus chaud et moins humide que le blanc: c'est pour 
cela qu'il est plus amer et moins doux. Aussi agit-il comme apéritif des 
obstructions du foie et de la rate, comme lithontri plique, comme spéci- 
fique contre les vers intestinaux, les longs et les larges; i! est abortif et 
salutaire contre l'hydropisie et lictere qui a pour cause une obstruc- 
tion du foie. L’amertume chez lui est très-forte et bien apparente. 
Quant aux propriétés d'accroître la sécrétion du sperme et du lait, 
d’embellir la face, de provoquer la sécrétion de l'urine, le blanc est 
préférable en raison de sa douceur, de sa suavité et de la supériorité 
de son alimentation. On ne doit pas l’ingérer avant ni après le repas, 
mais au milieu. En effet, avant le repas, il passe promptement avant 
d'être complétement digéré, en raison de ses propriétés détersives et 
subtiles : en cette occurrence, il agit dans le canal alimentaire à l'ins- 
tar d'un médicament et non pas à l'instar d’un aliment. Donné apres 
le repas, 11 surnage à la partie supérieure de l'estomac : 1a il s'imbibe 
et engendre des flatuosités et des tiraillements dans les côtes. Pris au 
milieu du repas, il ernpéche les aliments de remonter et de passer ra- 
pidement; il se digére petit à pelit et joue en même temps le rôle d’ali- 
ment et de médicament. — IsHak ran AmRÂN, Le pois chiche accroit 
le sang et fortifie le corps tout entier. — Razts. L'espèce noire est 
utile contre la céphalalgie, les affections de nature algide, les douleurs 
articulaires humides, employée en décoction. — LE MÊME, dans son 
Traité des Correctifs des Aliments. La décoction de pois chiches relâche 
le ventre et expulse les vents si on lui associe le cumin et l’aneth, ou 
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prise comme aliment avec l'huile et la moutarde. Le pois chiche 
est avantageux contre les affections pituitaires. On en prépare, avec 
du lait, une boisson salutaire aux sujets dont le poumon s'est émacié 
et la voix affaiblie. Sa décoction débarrasse les reins et la vessie des 
graviers et des calculs. A l’état frais, il est flatulent et indigeste. Il ne 
faut pas concurremment absorber de l'eau, sous peine de le rendre 
plus fatulent encore, surtout si l'on en a pris copieusement; au 
contraire, il faut le faire suivre d’un peu de vin pur. Il ne faut pas 
non plus prendre à la suite du cumin et du poivre, à moins, toutefois, 
que l’on ne veuille accroître la sécrétion du sperme ou se procurer 
des érections. — Diosconipes. Il est aussi une espèce de pois chiche 
sauvage qui ressemble à l'espèce cultivée. Son odeur est pénétrante 
et son fruit remplace celui de l'espèce cultivée dans tous ses emplois. 
li échauffe et dessèche davantage, d'autant plus qu'il est plus péné- 
trant et plus chaud. 


La détermination du himmes ne soulève aucune difficulté. C'est l’erebinthos des Grecs, 
le cicer des Latins et le Cicer arietinum des modernes. 


697 pl a? Himmes el-amir, TriBuius. 


C'est le chekouhedj g,$& ou hassec dm, dont il a été question 
précédemment. (Voyez les n” 669 et 1337.) 


&9 
698 elt Hommddh, Patience, OSEILLE. 


Agou Hanira ED-Dinoury. Il y a deux espèces d'oseille. L'une est 
douce et l'autre est amère dans toutes ses parties. Au début de sa 
croissance, l'oseille est rouge. Son fruit est un épi allongé, petit et 
rude, devenant blanc à sa maturité. Si on le frotte, il en sort une 
graine noire, lisse, anguleuse et petite. La graine et la feuille sont 
employées. — Diosconines, II, 140. Labathon (c'est le hommddh). Il 
en est une espèce que l'on appelle oxylabathon, qui croît dans les ma- 
rais; elle est dure et a le sommet aminci. Une espèce cultivée a les 
feuilles larges, pareilles à celles de la bette, et diffère de la précédente. 
Une autre espèce sauvage est petite, molle, et ressemble au plantain, 
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Il en est une quatrième espèce que l'on appelle oxalis (i faut lire 
yates} au lieu de ymsa) et labathon. Ses feuilles ressemblent a 
celles des espèces précédemment décrites. Il y en a une espèce dont 
les tiges sont amincies au sommet et courtes, et dont les rameaux 
portent un fruit rouge et acre. — Gatien, livre VII. — Diosco- 
RIDES. — En-Dimacuxy. L'espèce fade n'est autre chose que la 
bette sauvage. — In Massovin. Celle qui ressemble à la chicorée 
est froide et sèche. Elle a de l'humidité adventice et de la visco- 
sité. Sa graine, grillée, ‘resserre le ventre et tonifie l'estomac. La 
plante entière, bouillie dans de l'eau et additionnée d'huile om- 
phacine, de coriandre sèche, d'un peu de cumin et de suc de 
graines de grenades, resserre le ventre. Si on la fait bouillir sim- 
plement, sans la triturer, elle ramollit le ventre par sa viscosité, et 
en vertu de cette propriété, elle est utile contre les ulcérations qui 
surviennent dans les intestins par le fait de la bile, alors que les ex- 
créments sont à l'état de sécheresse : elle les lubrifie, les fait sortir, 
el, en raison de sa viscosité, s'attache aux ulcères intestinaux. — LE 
MEME, autre part. Les deux espèces calment la bile, et les sucs qu'elles 
fournissent ne sont pas de mauvaise nature. -— IsHak IBN AMRÂN. Elle 
est antiphlogistique et froide. Elle étanche la soif, est utile contre 
l'effervescence de la bile et de la chaleur, suspend les vomissements, 
excite l'appétit et detruit l'appétit vénérien. — Autre. Elle calme les 
nausées bilieuses et fait disparaître l'ivresse. — Avicenne. Elle est 
froide et sèche au second degré. Celle qui n’est pas acide est plus 
nourrissante : c'est l'espèce qui ressemble à la chicorée. Toutes les 
espèces calment la bile. Elles donnent un chyme de bonne nature. — 
Gatien. — Costus, dans le Livre de l'Agriculture. La graine, renfermée 
dans un linge et portée sur le bras gauche d’une femme, l'empèche 
de concevoir tant qu'elle le portera. | 


Le hommädh des Arabes correspond au lapathon des Grecs et au rumex des Latins. Il 
s'agit ici de plusieurs espèces du genre Rumex, et nous ne croyons pas pouvoir faire 
mieux que de transcrire l'opinion de Sprengel. Cinq espèces de Rumex sont énumérées. 
La première, oxylapathon, est généralement prise pour le Ramex acutus de Linnée, ce 
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queje n'oserais ni contredire ni affirmer, vu les défectuosités de la description. La se- 
conde espèce cultivée est la patience, R. patientia. La troisième espèce me paraît être le 
R. scutatus. Tout Je monde s'accorde à considérer la quatrième espèce comme le R. ace- 
tosa. Enfin l'hippolapathon parait être le R. hydrolapathum. — Cette dernière espèce va figu- 
rer dans l'article qui suit. Nous rappellerons ici que nous avons vu, au n° 402, mentionner 
l'oseille sous le nom berbère tasemmoumt, que nous avons trouvé toujours usité en Ka- 
bylie et qui se traduit parfaitement par le mot acetosa. 


699 sit} elt Hommadh el-md, Rumex AQUATIQUE. 


EL-GHarery. Suivant l’auteur de l'Agriculture, c'est une plante qui 
croit dans l’eau. Elle a une feuille de la longueur du doigt, étalée à 
la surface de la terre, pareille à la feuille de la chicorée, une tige pe- 
tite, un sommet portant des graines petites et ramassées dont l'appa- 
rition n’a point été précédée par une fleur, et d'une couleur noire 
tournant au rouge. La saveur de cette plante est agréable et acide, à 
l'instar de celle de loseille. Prise comme aliment, elle relâche le 
ventre. La graine, triturée et prise avec du vin, réjouit l'esprit et 
chasse les soucis. Elle est utile contre la mélancolie et les palpitations 
fébriles, tant la graine que la plante. Elle est utile contre la lipo- 
thymie et s'emploie contre la procidence du rectum. La decoction, 
employée en affusion, est utile contre le prurit. La graine et la 
feuille, machées, guérissent les douleurs dentaires et sont utiles 
contre le ramollissement des gencives. Si l'on en prolonge l'usage 
comme aliment, elle guérit l'ictère. 


I] s'agit ici du Rumex hydrolapathum. 


700 wed Jp elt Hommädh el-arneb, Cuscute. 


On dit que c'est la cuscute. Il en sera question à la lettre kaf. 


(Voyez le n° 1940.) 


Les mots hommddh el-arneb signifient oseille de lièvre. 


701 (yaaa Hamdhidh, Oxatis CORNICULATA. 


Agou Hanira dit que c'est une plante acide que l'on fait entrer dans 
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cette préparation acide de lait appelée akit bs}. On la range parmi les 
plantes males et elle croit dans les sables. 


Notre synonymie est empruntée à Forskal, cxu. 


702 pitt uol? Hommádh elbakar, PATIENCE. 


C'est Poseille sauvage. Elle ressemble à l'espèce large et cultivée, 
à part ses proportions plus petites. Elle a ses graines incluses dans 
une capsule grossière qui en empêche la sortie. Ces graines sont 
petites. 


703 Fly! ulr Hommadh es-souaki, RUMEX AQUATIQUE. 


C'est le rumex des marais, dont il a été question avec les autres 
espèces. (Voyez le n° 698.) 


704 ale Hamdhim, Basilic. 


snak IBN Amrin. C'est le basilic des jardins à larges feuilles. On 
l'appelle, en Syrie, basilic nabathéen. Il a les rameaux verts, carrés et 
mous, la fleur blanche et la graine pareille à celle du basilic ordi- 
naire. Il est chaud et sec au second degre. Il convient aux sujets af- 
fectés par la pituite. Il dilate les obstructions du cerveau et de la tête. 
Il est utile contre le coryza fluent. — Massia. Il est plus chaud que 
le basilic appelé chah-ciferem. — Aurre.. Il fortifie le cœur. Il n'est 
pas nuisible aux tempéraments chauds. On applique sa feuille sur les 
brülures. On donne sa graine grillée aux sujets affectés de dévoie- 
ment chronique, avec de l'huile de rose et de l'eau froide. 


_9 
705 F Homer, TAMARIN. 


C'est le tamarin, dont il a été question à la lettre tá. ( Voyez le 
n° 246.) On donne encore ce nom au bitume de Judée, dont il sera 
question à la lettre kaf. (Voyez le n° 1818.) 

706 f | Ag Homeird, Ancuusa. 


C'est le pied de pigeon äle je), dans le dialecte de l'Espagne, 
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et ce n'est pas autre chose que l'anchusa kss, dont il sera question 
à la lettre chin. (Voyez le n° 1344.) | LT US 


707 bl; Hamat, Sycomore. 


C'est une espèce de sycomore. Il en a éte question à la lettre djim. 


(Voyez le n° 509.) 
90 9 
708 anus Homhom, BOURRACHE. 


C'est la bourrache chez les habitants de la Syrie et de l'Orient, 
ainsi que dans le Diar Becr. Je les ai entendus prononcer ce mot avec 
un damma à chacun des deux ha. Il sera question de la bourrache à 
la lettre lam. (Voyez le n° 2023.) 


709 vaf Hamdh, Soupe. 


C'est la soude yusy!. (Voyez le n° 87.) Selon El-Asmay, on donne 
ce nom à toute plante salée et foliacée dont les feuilles et les fruits 
se fendent sous la pression. L'odeur en est forte. On s'en sert pour 
nettoyer les vêtements, et les troupeaux en font leur pâture. 


On peut lire, à l'article Djouz-djondom, n° 538, comment Bochart s’est fourvoyé pour 


avoir lu yas au lieu de yay. 


710 el Hamam, PIGEON. 

Masserpsouin. La chair de pigeon convient aux reins. Elle accroît 
le sang et le sperme. — Razés. Le pigeon est plus sec que le poulet 
et moins échauffant. — Le Cutrir. Si l’on ouvre un pigeon vivant et 


qu'on l’applique tout chaud sur l'endroit pique par un scorpion, on 
en retire un avantage bien marque. La graisse de pigeon employée en 
frictions sur les cicatrices des excoriations les fait disparaitre. Si l’on 
brûle la tête du pigeon avec ses plumes, que l'on pulvérise et que 
l’on emploie en collyre, on en obtiendra du succès contre l’héinéra- 
lopie et les obscurcissements de la vue. — PROPRIÉTÉS D'IBN Zou. 
Si un sujet affecté de paralysie du sentiment yy; habite au voisi- 
nage des pigeons ou bien au-dessous ou au-dessus d’un colombier, il 
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guérit. Le voisinage des pigeons est une garantie contre la torpeur 
yr et la paralysie 2b, l'apoplexie x», l'engourdissement 7, et 
le coma. C’est là une propriété qui leur a été donnée par. Dieu, 
qu'on le bénisse et qu'on l’exalte ! — Dioscoripes, livre I. — GALIEN. 
—Er-Tasery. Mélangée avec de la farine d'orge et battue avec de l’eau 
jusqu’à dissolution, puis bouillie avec du vinaigre et du miel et em- 
ployée en cataplasme sur les abcès, les scrofules et les tumeurs in- 
durées, la fiente de pigeon les résout et les guérit. On la mélange 
aussi avec de la farine d'orge battue avec de l’eau, avec addition d’un 
peu de goudron; on malaxe jusqu'à consistance d'emplâtre, puis on 
applique sur la lèpre dans un linge; on laisse pendant trois jours, puis 
on fait une nouvelle application et l'on en obtient du succès, et on 
continue jusqu’à guérison. — Ex-Kuodz. La fiente de pigeon bouillie 
avec de l’eau est employée avec beaucoup de succès en bains de 
siége contre la dysurie. — AvicENNE. On l'emploie en embrocations 
contre la teigne. — Anonyme. On en fait avec succès des frictions 
avec du vinaigre aux hydropiques. On ladministre aussi avec de 
l’oxymel. On en fait aussi des frictions, en la mélangeant avec de la 
farine de graine de lin pétrie avec du vinaigre, sur les scrofules 
qu’elle resout. La fiente de pigeon rouge, administrée à la dose de 
deux drachmes avec trois drachmes de cannelle, est avantageuse 
contre les calculs. On l'emploie aussi en frictions contre les brûlures, 
en la renfermant dans un linge, la soumettant au feu jusqu’à inciné- 
ration et la mélant avec de l'huile d'olives. — Autre. Si lon nourrit 
le pigeon avec de la graine de lin et que l'on dessèche une ou deux 
poignées de la fiente pendant quelques jours, cest un médicament 
lithontriptique et diurétique. 


On lit dans la Colombe messagère, p. 20 : « Le mot hamdm, ply. est un nom commun 
a tous les oiseaux qui semblent avoir un collier, pigeons ramiers et autres qui leur res- 


© semblent. » On fait de ple et de ele tour à tour des pigeons domestiques ou sauvages. 


Nous aurons à revenir sur les congénères. 


711 ADI yt Himär ahly, ANE DOMESTIQUE. 


GALIEN, dans son Livre des Aliments. —- Razts. Au dire d’El-Khouz, 
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on fait prendre avec succès une décoction de chair d’âne, en bains 
de siége, aux sujets affectés de convulsions par suite d’une grande 
sécheresse. — GALIEN, au chapitre x1 des Médicaments simples. — 
Drosconipes, livre II. — Razts, dans son Livre des Propriétés. J'ai lu, 
dansles Élections whai de Honeïn,qu'il avait reconnu par la pratique 
que le meilleur spécifique contre l’épilepsie était de couper une lanière 


de cuir dans la peau de Pane, à l'endroit du front, et de la porter - 


toute J’année. On la renouvelle l’année suivante et l’on guérit radica- 
lement. Jl dit autre part: J'ai lu dans un livre attribué 4 Hermés que 
si l'on porte un anneau taillé dans le sabot de l'âne on guérit de 
epilepsie. — DIosCORIDES. — ATHOURSEKES ? (miw»4bi, dans son Livre 
des Propriétés. Si l'on fait porter à un enfant la peau du front de l'âne, 
on le préserve contre les frayeurs. On dit que les ordures de ses 
oreilles, administrées à un enfant à la dose d’un huitième de drachme, 
font qu'il ne pleure plus. — AuTre. La fiente d'âne domestique, ex- 
primée dans le nez, suspend et guérit les hémorrhagies causées par la 
rupture d'une artère ou d’une veine. Il en est de même si l'on répand 
sur la fiente du vinaigre, et que l’on en fasse respirer les émanations, 
ou si l'on en exprime le suc dans le nez. À l’état frais, si on l’exprime 
et que l’on administre le liquide exprimé, il dissout les calculs. La 
fiente du cheval jouit des mêmes propriétés que celle d'âne. La fiente 
des bêtes de somme expulse l’arriére-faix et le fœtus mort. — L’AGar- 
CULTURE PERSANE. Si quelqu'un piqué par un scorpion monte sur un 
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âne la téte tournée vers la queue, il lui passe son mal. On dit qu'il | 


en est de même si l'individu piqué s'approche de l'oreille de l'âne et 
lui dise : J'ai été piqué; alors le mal disparait: — PROPRIÉTÉS D'IBN 
Zour. Le braiment de l'âne fait mal au chien tellement qu'il lui 
arrive de hurler de douleur. 


Le nom iwagi) est diversement écrit dans les manuscrits. Il est aussi fréquem- 
ment cité dans le Haouy de Razès, et diversement transcrit par les traducteurs. Nous 
aurons à y revenir. 


712 (samy ye Himär ouahchy, Ave SAUVAGE. 


Asp EL-Ma ex IBN Zone. Diriger son regard vers l'œil d'un âne 
| 58. 
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sauvage conserve la santé de la vue et prévient l'invasion de la cata- 
racte. C’est là une propriété merveilleuse accordée par Dieu pour 
conserver la santé de l'œil. — GALIEN, dans son Livre des Aliments. 
La viande de l'âne sauvage, si le sujet est gras et jeune, se rapproche 
de celle du chameau. — Razës, dans son Traité des Correctifs des 
Aliments. La chair d'âne sauvage est très-lourde. Elle devient salutaire 
si on la fait cuire avec de l’eau, du sel, beaucoup de cannelle et du 
gingembre. On en donne avec succès le bouillon ou les parties 
grasses contre les concrétions articulaires et les flatuosités grossières. 
On peut aussi la faire cuire avec de l'huile de noix ou d'olives. Si 
l'on est obligé d'en faire un usage prolongé, il faut prendre des 
évacuants de l'atrabile, des médicaments émollients et rafraichis- 
sanis, afin qu'elle ne se transforme pas en pituite. Sil arrive qu’à la 
suite de son usage elle séjourne longtemps dans l'estomac et qu’elle 
soit difficilement expulsée, il faut avoir soin de prendre des élec- 
tuaires laxatifs comme le chakriar, des électuaires de dattes, celui 
d'El-Khouz et autres préparations de ce genre où il entre du tur- 
bith, de la scammonée et autres substances chaudes. — IBx Mas- 
souiH. La graisse d'âne sauvage est avantageuse contre le lentigo, 
employée en frictions. Cuite avec de l'huile de costus, elle est utile 
contre les douleurs dorsales et rénales qui ont pour cause la pituite 
et des flatuosités grossières. — Autre. Le fiel d'âne sauvage employe 
en frictions est utile dans l'alopécie et les varices. 


Sontheimer na pas vu le mot sey ea qui signifie royal en persan. Le frére Ange 


nous donne la formule de cette préparation, Giouaresch Cheheriari, Confectio regalis, 
au n° 101 de la Pharmacopée persane. Elle contient des excitants et de la scammonée. 


713 was le Himar kabbdn, CLOPORTE. 


On l'appelle encore air kabbdn wus yas et himär el-beit ast le. 
C'est un petit ver 55,5 que l'on rencontre sous les outres et les jattes 


et qui se roule quand on le touche. On l'appelle aussi hadba is. 


Ii en sera question à Ja lettre ha. (Voyez le n° 2250.) 
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Diosconipes, IV, 175. Cette plante émet des rameaux et des feuilles 
étalées à la surface de la terre, à l'instar des rameaux et des feuilles 
du concombre cultivé. Ses feuilles sont divisées. Elle donne un fruit 
arrondi, du volume d’une boule de grandeur moyenne, et trés-amer. 
On le recueille sur la plante quand sa couleur tourne au jaune. — 
Gaien, livre VII. — Dioscorines. — Agou Dsorneips. La récolte de la 
coloquinte doit se faire à la fin de l'année quand elle jaunit, et on 
doit s'abstenir de la cueillir quand elle est verte ou qu’elle a des por- 
tions vertes. La pulpe de la coloquinte, extraite du fruit, perd 
promptement ses propriétés; si on la conserve dedans, elle les garde 
à perpétuité. Quand une tige ne donne qu'un fruit, ce fruit est un 
poison. — Inn Massovin. Il faut avoir soin, quand on récolte la colo- 
quinte, de ne pas cueillir celle qui se trouve seule sur une tige, car 
c'est un poison mortel. Il faut choisir celle qui a l'écorce jaune, ce qui 
est un indice de son développement complet et de sa maturité, celle 
dont l'intérieur est d’un blanc jaunâtre, qui est légère et spongieuse. 
— Ex-Basry. Il y a deux sortes de coloquinte, une mâle et une fe- 
melle. Le male est fibreux; la femelle est molle, blanche et lisse. 
— Ep-Dimacuxy. La coloquinte est chaude au troisième degré et 
sèche au second. — Paur. La pulpe de la coloquinte attire la bile 
et les mucosités, non pas du sang comme l’hellébore et la scammonée, 
mais des nerfs et des organes nerveux. On l’administre dans les dou- 
leurs de tête, les affections des méninges et des tempes, les convul- 
sions, la migraine, les souffrances à la tète, l'épilepsie, la paralysie, 
le tic facial chronique, les fluxions à l'œil, l'orthopnée, l'asthme, la 
toux chronique, les douleurs articulaires, la sciatique, les affections 
des reins et de la vessie. — Er-Tagery. La pulpe de coloquinte a 
la propriété d’évacuer la pituite grossière, administrée à l'extérieur. 
Elle enlève la jaunisse de l'œil si l’on fait entrer sa décoction dans les 
narines. — HoBeïcx IBN EL-Hassen. La coloquinte évacue la pituite 
grossière qui se porte sur toutes les articulations du corps et qui envoic 
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aussi des vapeurs à la tête. Elle évacue aussi les humeurs peccantes 
qui proviennent de l’atrabile. On ne doit pas l'administrer ni dans les 
grands froids, ni dans les fortes chaleurs. Si on la donne pendant 
les fortes chaleurs, elle est trés-nuisible à l'estomac et à l'anus et 
provoque une éruption sanguine par les pores de leurs vaisseaux, par 
son action irritante. Si on la donne pendant les grands froids, elle 
provoque des coliques et des troubles violents sans effectuer d’éva- 
cuations. On peut la donner aux sujets dont le tempérament ne com- 
porte pas la sortie des climats froids et à ceux qui font usage, dans 
leur alimentation, de laitage et-de fromage. Dans ces cas, les purga- 
tions ne s'effectuent qu'au moyen de inédicaments énergiques. Pour 
la corriger, on la mélange avec d'autres médicaments. On débarrasse 
sa pulpe de ses graines et de son écorce, puis on la mélange avec son 
poids de gomme arabique, d’adragante, d’amidon, soit séparément, 
soit concurremment. En l’associant ainsi, on peut la donner depuis un 
kirat jusqu'à deux daneks; la plus forte dose est d’une demi-drachme. 
— Pau. La dose la plus forte de la pulpe de coloquinte est d’une 
demi-drachme avec trois onces d’eau miellée bouillie avec du vin. Il 
faut que la pulpe de coloquinte soit parfaitement triturée; sinon, 
étant grossière, elle s'attache aux intestins et les blesse, en mème 
temps qu'elle irrite les nerfs. — Inn Massouix. La coloquinte pro- 
voque des coliques, des blessures et des plaies intestinales. Avant de 
l'administrer, il faut la corriger par la gomme adragante. On la corrige 
aussi au moyen de la gomme arabique. Ces deux agents ont une action 
identique pour en faire disparaître les inconvenients. Cependant, la 
gomme adragante est préférable en raison de sa lubricité, et en ce 
qu'elle seconde l’action purgative qu'entrave la gomme arabique. Il 
faut avoir soin de la bien triturer; sinon, elle adhère aux intestins et 


les blesse. — EL-Kenpy. La coloquinte est chaude et subtile; son 
action attractive s'exerce sur les parties profondes et sur les extremi- 
‘es du corps. — Ep-Dimacuxy. Elle évacue les humeurs séreuses. — 


Hopeicu. Quand on veut introduire la coloquinte dans un lavement, 
on doit la faire bouillir avec la matière du lavement, en substance et 
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non triturée. De la sorte, elle n’entraine pas de coliques et evacue 
l'atrabile. On en met dans un lavement de deux à quatre. drachmes. 
[SHAK IBN AmrÂx. Si Pon prend un fruit de coloquinte, qu'on lui 
coupe le sommet, qu’on enlève les graines, qu'on le remplisse d'huile 
de jasmin, que Pon bouche ensuite soit avec de la pâte, soit avec de 
l'argile, que l’on mette sur le feu jusqu’à ébullition, puis qu’on enlève 
et qu'on use pour frictionner les cheveux, cela les noircit et retarde 
la canitie. — Aso Arlan Bn Zita. Les graines de coloquinte se 
mangent traitées d'abord dans du miel jusqu'à ce qu'elles soient 
nettes et ramollies, puis triturées et bouillies avec du lait, des dattes 
ou de la farine. Que s'il y reste quelque portion de la pulpe et qu'on 
l'ingère en même temps, il n'en résulte aucun inconvénient, mais 
bien une action salutaire, et toute la bile se trouve expulsée. — Ho- 
BEicH. Il ne doit entrer, dans les preparations, aucune portion de 
l'écorce ni des graines de la coloquinte, parce que ces deux parties 
sont grossières et très-sèches, qu'elles adhèrent à l'estomac et aux in- 
testins, qu'elles provoquent de violentes coliques et n'ont aucune ac- 
tion purgative. — En-Dimacury. La feuille encore verte de coloquinte 
résout les tumeurs, employée en cataplasme avec de l'amidon. Elle 
suspend aussi les hémorrhagies. Bouillie à la manière des légumes, 
cest un purgatif. Il en est de mème de la tige. — Hoseicu IBN EL- 
Hasses. Les meilleures feuilles de coloquinte, quand on veut en faire 
usage en médecine, sont les feuilles recueillies sur la plante alors que 
le fruit est mür et jaune. Au commencement des froids, on récolte 
le fruit et on le fait sécher à l'ombre jusqu'à ce qu'il ait perdu toute 
son humidité. Si plus tard on a besoin, pour un des cas dont nous 
avons parle, de le mélanger avec de l'amidon ou de la gomme ara- 
bique, ainsi prepare, il agit merveilleusement dans l'évacuation de 
l'atrabile. De mème si on le mélange avec de l'ams, de l’epithym, du 
sel indien, de laloes socotrin, de l'hiéra picra. Je n'ai rien vu, en fait 
de médicaments drastiques, de plus eflicace dans les affections atra- 
bilaires, ainsi associé à d’autres medicaments. Les anciens ont eu le 
tort de négliger ce traitement. Pour ma part, je le trouve excellent, 
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car je l’emploie contre la mélancolie, l'épilepsie, la manie, l’alopécie, 
lophiasis, la lèpre tuberculeuse, et je m'en trouve bien. Parfois, il 
est accompagné de vomissements qui sont salutaires. Quant à la lèpre 
tuberculeuse, il en ralentit la marche et le développement; c'est le spe- 
cifique de cette maladie. Quant à ceux, toutefois, qui ont perdu des par- 
ties de leurs membres, il est impossible qu'ils renaissent. Si la feuille 
de la coloquinte a passé un an, deux ou trois ans, elle a perdu de ses 
forces et il faut la donner à une dose plus forte que celle qui est 
fraiche et active. — Massia ED-Dimacaxy. La décoction de la racine 
est salutaire contre Ihydropisie et la morsure des vipères. — EL- 
Kenpy. Plusieurs personnes m'ont rapporté que sa racine était le re- 
mède le plus efficace contre la piqüre des scorpions et que cela était 
bien connu des Arabes. J'ai entendu dire à un Arabe que son fils 
ayant été piqué par un scorpion, il lui avait fait prendre de la racine 
de coloquinte à la dose d’une drachme et que tous les accidents 
avaient immédiatement cessé. — Autre. Si l’on triture cette racine, 
et que l’on en fasse des frictions sur l'endroit affecte, elle fait cesser ces 
accidents. Pour cela, il vaut mieux prendre la racine de coloquinte 
mâle. — Avicenne. L'huile dans laquelle on a fait bouillir de laco- 
loquinte s'injecte avec succès dans les bourdonnements d'oreille. 
Cette huile facilite aussi Pavulsion des dents. La coloquinte est sa- 
lutaire contre les coliques humides et venteuses. — Anonyme. Si l'on 
répand les cendres de l'écorce séchée et brülée sur le siége, on en 
calme les douleurs. On en fait aussi des fumigations contre les maux 
de dents. La décoction de coloquinte, répandue dans un appartement, 
tue les puces. La coloquinte qui croit dans les lieux élevés et qui 
aspire leau de pluie vaut mieux que celle qui croit au bord de l'eau. 
Le mâle, qui est fibreux, vaut mieux que la femelle, qui est molle. 


Plusieurs textes grecs de Dioscorides portent Colocynthis aigos, traduit en latin par 
cucurbita caprina. Le traducteur arabe a lu dypla et a conservé ce terme dans son lexte. 
La mème leçon a élé adoptte par quelques autres. 
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DiosconibEs, ll, 107. — Gatren, livre VIH. — Le MÊME, au cha- 
pitre des Aliments. — Diosconipes. — Avicenne. Le meilleur est 
celui qui est récent, qui n'est ni sec ni maigre, mais gros, gras et 
lisse, qui tient du rouge et du blanc. Quant au noir, il ne vaut rien. 
Le froment tient le milieu entre l'humidité et la sécheresse. Celui qui 
est d’un rouge prononcé est plus nourrissant. Bouilli, il est d’une di- 
gestion lente et engendre des flatuosités. Toutefois, s'il passe bien, 
il nourrit beaucoup. La fleur de farine se rapproche de l'amidon, 
mais elle est plus échauffante. La farine jouit d’une viscosité qui 
n'est pas la même, suivant qu'elle est naturelle ou préparée artificiel- 
lement. — Razës, dans son livre des Correctifs des Aliments. Le fro- 
ment est la meilleure des graines dont on fait du pain. C’est celle qui 
nourrit le mieux le corps d'un homme bien constitué. Mangé cru, i 
engendre parfois des vers cucurbitains. On remédie à cet inconvénient 
en prenant à la suite du garum nabathéen et du vinaigre fort. L’habi- 
tude de manger du blé rôti entraine de la constipation. Il faut alors en 
faire suivre l'usage de substances qui relachent modérément, comme 
le sucre du Sedjestan, les figues mûres ( ai crat), et d'autres choses 
pareilles. Le froment bouilli ou cuit au beurre est très-flatulent. Il faut 
prendre à la suite des préparations de cumin et de poivre et s’abste- 
ni de boire beaucoup d’eau, ce qui occasionnerait des coliques ven- 
teuses. — Hippocrate. La farine de froment récemment moulue est 
plus chaude et plus constipante en raison de la chaleur ignée qu’elle 
a acquise dans la mouture. Quant à celle qui est conservée depuis 
quelque temps, elle a perdu cette qualité et elle passe plus rapide- 
ment dans l'estomac. — DioscoRiDEs. 


716 OCT y) äbiœ Hinta roumiya, Azica. 


C'est le Khondoros y ice, dont il sera question à la lettre kha. 
(Voyez le n° 825.) 


TOME XXIII, 1™ partie. 59 
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717 à uses Nim Handakouka bostäny, MéLiLor. 


Dioscoriwes, IV, 109. Quant au lotus vb, il en est une espèce 
que certaines personnes appellent trèfle Ayb, et qui croit dans les 
jardins. — GaLiEN, livre VII. — Dioscoripes. 


Ce lotus de Dioscorides est rattaché au genre Melilotus des modernes. Les uns l'ap- 
pellent messanensis, d'autres cerulea. 


718 Sy? 3 SD Handakouka berry, Lotus SAUVAGE. 


C'est le dorak 5,5, appelé aussi le habdki gla». — Droscorivgs, 
IV, 110. Lotos aghrios w$ uws) (mots qui désignent le handa- 
kouka sauvage). Cette plante croit abondamment dans la Libye. Sa tige 
atteint environ deux coudées et mème davantage, et se divise en ra- 
meaux nombreux. Sa feuille ressemble à celle du lotus qui croît dans 
les prés et que l’on appelle le trifollon. Sa fleur ressemble à celle du 
fenugrec, sinon quelle est de beaucoup plus petite. Elle a une saveur 
désagréable. — Gatien, livre VII. Cette plante se trouve surtout en 
Libye. Sa graine est chaude au second degre; de plus, elle est quelque 
peu détersive. — Dioscorines. — MasseErpsouin. Cette plante convient 
dans les affections des testicules et l’hydropisie commengante. — 
Asou Dsonezips le moine. Elle est bonne à l'estomac refroidi et expulse 
les flatuosités grossières. Sa décoction resserre le ventre et convient 
dans l'affection cholérique. — Massin ren et-Haxew. Elle provoque 
l'écoulement de l'urine et des règles. Elle est utile dans les affections 
des côtés causées par de la pituite visqueuse et celles de l'estomac 
d'origine algide. Elle le débarrasse des vapeurs, mais elle entête. — 
Inn Massouix. Elle engendre un sang trouble et épais. Elle a la pro- 
priété de provoquer des douleurs à la gorge, surtout chez les tempé- 
raments chauds. On prévient ces inconvénients en prenant à la suite 
de la coriandre, de la chicorée et de la laitue. — Razés. Elle est sa- 
lutaire aux épileptiques et très-nuisible aux tempéraments chauds. 
Rien ne peut neutraliser ses inconvénients. Elle convient contre le 
refroidissement de la vessie et l’incontinence d'urine. — IsHAK IBN 


` DES MANUSCRITS. 467 


AmRân. Elle resserre le ventre, surtout si on la prend bouillie. Les 


injections faites dans le nez avec sa décoction sont utiles contre les 


convulsions et l'épilepsie. On en prépare de la soude en Ifrikiya. — 
AUTRE. Elle est salutaire dans les douleurs de côté. Pour cela, on ad- 
ministre sa graine à la dose d’une drachme avec de l’eau chaude. — 
Livre pes Experiences. Si l'on fait prendre des bains de siége dans 
sa décoction aux enfants dont les mouvements sont tardifs, on hâte 
leur développement. On agit de même avec son huile. — Ex-Kuouvz. 
La plante et sa graine sont apbrodisiaques. — Et-Tapery. On pré- 
pare avec son suc une huile qui est avantageuse contre les flatuo- 
sites. Razès rapporte qu'il a traité plusieurs personnes avec son huile 
et que leurs membres s’assouplissaient. — L’auTEur. Razès, dans 
son Continent, rapporte textuellement ce qui suit d’après Abou Djo- 
reidj le moine, à propos du handakouka : « Si Pon verse de sa décoc- 
tion sur la piqure d'un scorpion, elle la calme, et si on en verse sur 
un membre non malade, on y provoque de la douleur. » Telles sont 
ses paroles, mais elles sontdoin d’être conformes à la vérité. En effet, 
ces propos ne se rapportent pas au handakouka. Dioscorides s'exprime 
ainsi dans son troisième livre, à propos du médicament appelé en 
grec trifollon vb, appelé en arabe h’oumana iley= (Psoralea bitu- 
minosa de Forskal). Avis. La cause de cette erreur, c'est que Diosco- 
rides, à propos du handakouka cultivé (lotus ou trifolium), dit que 
certaines personnes lui donnent le nom de trifollon. Les traducteurs 
ont confondu ce médicament avec un autre mentionné par Diosco- 
rides dans son troisième livre sous le nom de trifallon. En raison de 
cette homonymie, Abou Djoreidj a pensé que ces deux choses n’en 
faisaient qu'une, ce qui est le contraire de la vérité. J'ai signalé des 
erreurs de ce genre dans mon ouvrage intitulé : Exposition et dé- 
monstration des erreurs et des bévues contenues dans l'ouvrage ap- 
pelé le Menhadj (d’Ibn Djezla). Autre chose : Honeïn, dans sa traduc- 
tion, sous la rubrique handakouka, au septième livre des Simples de 
Galien, dit qu'il y en a deux espèces, dont l'une d'Égypte, avec la- 


quelle on fait du pain. Telles sont ses paroles, qui demandent ré- 
5q. 
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flexion. En effet, cette espèce dont il a parlé n'est autre chose que 
la plante appelée en Égypte bechnin, dont j'ai parlé à la lettre ba, 
mais qui na rien de commun avec le handakouka, ni comme forme, 
ni comme propriétés. Je dis donc que cette manière de voir lui est 
venue par suite de la ressemblance des noms dans la langue grecque, 
et voici comment: Dans le quatrième livre des Simples de Diosco- 
rides, le nom de Lotos wyb) est commun à trois espèces de plantes, 
dont deux sont en effet des handakouka, et l’autre le bechnin. Dios- 
corides a distingué chacune de ces trois espéces de plantes et leur a 
assigné des caractères et des propriétés spéciales ; il a même intercalé 
entre la rubrique lotos, qui est le bechnin, et les deux autres ru- 
briques qui sont deux variétés de handakouka, un autre médicament, 
afin que l'on ne se fourvoyat pas par suite de cette ressemblance de 
noms. Et cependant l'erreur qu'il avait crainte s’est produite; une 
interversion s’est faite dans la copie negligemment exécutée. Voilà 
comment Honeïn a fait du bechnin une espèce de handakouka, ainsi 
que nous l'avons exposé en citant ses paroles : «Le handakouka 
d'Égypte s'emploie pour faire du pain. » Certes, Dieu n'a pas créé 
pour l'Égypte un handakouka dont la graine servit à faire du pain. 
Honein s’est appuyé sur les paroles de Dioscorides, mais il n’en a 
pas compris le sens et il ne les a pas interprétées comme elles de- 
vaient l'être. Sachez que les savants devaient être les premiers à bien 
s'informer et à se tenir sur leurs gardes. Des sages ont dit: Il n’y a 
pas d’excuse pour l'erreur d’un savant, parce que, dans cette erreur, 
il entraine tout le monde. Et c’est ce qui est arrivé ici à Honein. 
Malgré sa connaissance de la langue grecque et sa supériorité comme 
interprète, i n'a pas saisi la vérité dans cet endroit, et il a entraine 
dans son erreur tous ceux qui sont venus après lui, depuis son 
époque jusquà nos jours. Tels sont Ibn Ouafed, Avicenne, Ibn 
Djezla dans le Menhadj, Ibn Semdjoun, El-Ghafeky et d’autres en- 
core. C'étaient là cependant les médecins les plus instruits que l'on 
ait vus, tant en Orient qu'en Occident. Leur erreur ne doit pas être 
imputée à Galien qui a dit, et bien dit, que lon tirait du pain du 
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lotus; mais il entendait ce lotus que l'on appelle bechnin, et non pas 
celui que lon appelle handakouka, comme on le lui a reproché, ainsi 
qu'à Dioscorides. 

Voilà certes un passage qui fait honneur à Ibn el-Beithar et qui prouve que les Arabes 


ne sont pas de simples et stupides imilateurs comme le disent certaines gens qui les 
connaissent imparfaitement et sur des traductions barbares. 


719 lise Henna (henné), Lausonra tngauis, Kuzpos. 


Asou Hanira ED-Dinoury. C'est un arbre qui a la taille du jujubier 
sauvage. Sa fleur, qui porte le nom de faghiya xb, est disposée en 
grappes serrées, et, lorsque ses extrémités s’épanouissent, elle res- 
semble à l'ombelle de la coriandre. Toutefois, elle a une odeur 
agréable. Quand la fleur tombe, il reste des graines brunes et pe- 
tites, plus petites que le poivre. On donne le nom de faghiya à toute 
fleur odorante. Cependant la fleur du henné porte plus spécialement 
ce nom qui sufft pour la désigner. Elle est d'un rouge ardent. — 
Le MÊME, autre part. La fleur du henné s'épanouit en grappes et 
donne des fleurs petites que l’on recueille et dont on prépare l'huile 
dite huile de henné. On l'appelle encore huile de mefkou? „iati. Quant 
à la feuille du henné, on la réduit en poudre. H fleurit deux fois 
l'an et se rencontre abondamment dans le Maghreb. — Diosconipes, 
I, 124. La feuille de cet arbre ressemble à celle de l'olivier, sinon 
qu'elle est plus large, plus molle et plus verte. La fleur est blanche, 
pareille à de la mousse et odoriférante. La graine est noire et pareille 
à celle du sureau. Le meilleur est celui qui vient d’Ascalon ou de 
Canope. — Gatien, livre VII. — Pau. On le fait entrer dans les pré- 
parations employées dans les affections de la rate. — Eïssa 18N Massa. 
Le henné est froid au premier degré et sec au second. Un médecin, 
en raison de ses propriétés tinctoriales en rouge, a dit qu'il était 
chaud, appuyant son opinion sur ce que dit Galien qu'il jouit de pro- 
priétés subtiles en raison d'éléments liquides et chauds. Pour ma 
part, je crois plutôt que cet auteur n’a pas bien compris les règles 
posées par Galien, dans le premier chapitre de son livre sur les mé- 
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dicaments simples. — Ep-Drimacuxy. Il agit, dans les blessures, à la 
manière du sang-dragon. — EL-Basrv. Les fleurs de henné sont 
agréables à l’odorat. Si on les mélange avec de la cire purifiée et de 
l'huile de roses, elles sont salutaires dans les affections des côtés et 
leurs faiblesses. On les emploie aussi contre les boutons qui survien- 
nent à la bouche des enfants. — Er-Tagery. Pulvérisé, on l’applique 
avec succès sur les tumeurs inflammatoires molles. — Inn RopuouAn. 
J'ai appris d'une personne de confiance qu’elle avait vu quelqu'un 
dont le bout des doigts de la main se putréfiait. Il avait fait plusieurs 
remèdes et n’en avait trouvé aucun qui le guérit, jusqu'à ce qu'une 
femme lui prescrivit de prendre du henné pendant dix jours. Il n'osa 
pas le prendre en substance, mais il le fit macérer dans de l'eau et but 
cette eau; dès lors, les extrémités de ses doigts reprirent leur beauté 
primitive. Cette personne ajoute qu'elle vit les ongles pousser à partir 
de leur racine et se compléter. — Le Caérir. Si lon fait macérer la 
feuille de henné dans de l’eau douce et que l’on exprime le suc, puis 
qu'on le prenne pendant vingt jours, chaque jour à la dose de quatre 
onces avec une once de sucre, cela est avantageux au début de la 
lèpre tuberculeuse. On ajoute à cela l'usage de la viande d'agneau. 
Si l'on a continué cette médication sans succès pendant trente jours, 
c'est une preuve que la maladie est incurable. C’est là une propriete 
spéciale au henné. Si l’on en fait une pâte avec du beurre et qu'on 
applique sur les vestiges des abcès chauds d’où s'écoule un liquide 
Jaunâtre avec accompagnement de douleur et de chaleur, les douleurs 
se calment, l'écoulement se tarit et l'endroit se cicatrise. — In 
Zour. Le henné petri avec du beurre et appliqué sur les ongles les 
embellit et les conserve. — Inn Massouix. Quand la variole débute 
chez un enfant, si l’on applique une pâte faite avec de l’eau et du 
henné sur la plante des pieds, on est sûr que la variole ne s'y montre 
pas. Cela est assuré. — Anonyme. Les frictions faites avec du henné 
sur une partie du corps en font disparaître les rugosités et la séche- 
resse. La graine, triturée et prise avec du miel à la dose d'un mith- 
kal, est très-utile au cerveau qu’elle débarrasse de tous les accidents 
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causés par la chaleur et humidité. — Livre nes ExPÉRIENCES. La 
feuille, triturée et appliquée sur le front et les tempes des enfants, 
est efficace contre l’afflux des humeurs à l'œil. On applique aussi 
avec du suc de coriandre verte. On en fait aussi une pâte avec le suc 
de coriandre contre les brûlures à leur début. On en fait aussi une 
pâte avec de l'huile et du goudron, et on l’applique sur les cheveux 
qu’elle fait pousser et qu’elle embellit. Si on la triture avec de la poix 
noire, que l'on en fasse une pâte avec de l'huile d’olives ou de l'huile 
de roses, et que l’on en applique sur les ulcères qui surviennent à la 
tête des enfants, elle les dessèche et les cicatrise. — Et-Temimy. Si 
l'on place de la fleur de henné dans des habits de soie, elle leur com- 
munique de l'odeur et empéche les mites de les ronger. 


L'identité du cupros des Grecs et des Latins avec le henna des Arabes est aujourd'hui 
un fait incontesté. Nous lisons dans la traduction arabe de Dioscorides : yy Um y AA 
tel JE Cette identité a soulevé des contradictions en raison du texte de Dioscorides 
et de celui de Pline. On a traduit cupros par ligustrum , la description des fruits, chez Dios- 
corides, prétant à cette confusion, et Pline rapportant que d'aucuns le prennent pour ce 
que l'on appelle, en Italie, ligustrum. Prosper Alpin, dans ses Plantes de l'Égypte, a 
relevé cette erreur, et comparé, comme Pline, les fruits du henné à ceux de la coriandre, 
contrairement à Dioscorides, qui les compare à lort à ceux du sureau. On a lieu de 
s'étonner que Sprengel, dans ses notes sur Dioscorides, ne mentionne pas le savant 
voyageur. Par le fait des ressemblances générales, Prosper Alpin avait cependant con- 
servé le nom générique ligustrum , le spécifiant par épithète nigrum. M. Fée, dans la Flore 
de Virgile, admet encore, mais avec hésitation, l'identité du troëne et du cypros. On 
s'accorde à voir le henné dans le Kopher de la Bible, dont il est question dans le Can- 
tique des cantiques, 1,14, et IV, 13. La Vulgate donne cyprus. La version arabe protes- 
tante donne malheureusement wK, et l'on trouve ces deux mots yt AS, grappe 
de camphre, accouplés. La traduction hébraico-frangaise a rendu par troéne. Il est un 
mot du texte grec lu de deux manières. Il s'agit des fleurs : les uns lisent botruddé «en 
grappes », les autres bruôdé «ressemblant a la mousse ». Les textes d'Ibn el-Beithar ont 
admis la dernière leçon, mais Sérapion a adopté la première. Comme au temps de Prosper 
Alpin, les femmes du nord de l'Afrique ct de l'Orient usent toujours du henné, dont 
l'Algérie produit et consomme une grande quantité, comme objet de toilette et comme 
médicament. On l'utilise aussi depuis peu comme substance linctoriale. 


720 iy} Lice Hinna el-ghoula, Ancuusa. 


C'est le nom que l’on donne vulgairement en Egypte au médica- 
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ment appelé chendjar (Anchusa). Il en sera question à la lettre chin. 


(Voyez le n° 1344.) 


Les mots hinna el-ghoula signifient le henné de la goule. 


721 ind 9 Lis Hinna koreich, LicHEn. 


C'est le nom que l’on donne aussi, en Egypte, au lichen des ro- 
q SYP | 


chers. (Voyez le n° 664.) 


722 O AS Lice Hinna medjnoun, INDiGo. 


Il en sera question à la lettre ouaou sous le nom d'Ouesma. (Voyez 
le n° 2291.) 


723 5 ice Handjera, Goster. 


Ipn Massovtu. Le gosier est froid et sec. Il nourrit peu en raison 
de sa constitution cartilagineuse. Son usage exige l'emploi d'épices 
chaudes. 


724 pœ Haouwer, PEUPLIER BLANC, Aeuxn. 


GaLieN, livre VII. Sa constitution est composée de substances 
aqueuses et tièdes et de substances terreuses et atténuées. Aussi ses 
propriétés sont-elles complexes. — Diosconines, I, 109. L'écorce de 
cet arbre, administrée à l’intérieur à la dose d'un mithkal, est avan- 
tageuse contre la sciatique et la dysurie. On dit que, prise avec un 
rognon de mulet, elle empèche la conception. On dit que la feuille 
de cet arbre agit de même si une femme la prend après ses règles. 
Les instillations du suc de la feuille, tiède, sont utiles contre les 
douleurs de l'oreille. Le fruit, recueilli au moment de la pousse des 
feuilles, trituré, associé à du miel, est employé comme collyre, et 
est utile contre la faiblesse de la vue. On prétend que le peuplier, 
soit blanc, soit noir, coupé en menus morceaux enterrés ensuite 
dans des sillons remplis de fumier, fait pousser des champignons 
comestibles toute l’année. 
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725 so) yœ Haouwer roumy, PEUPLIER Noir. 


len Hassan. C'est ce que l’on connait chez nous sous le nom de 
toëz, x). C'est un arbre de haute taille et qui ressemble au peuplier 
blanc. Il a une écorce jaune qu’on emploie pour cercler les arcs à 
tirer. Son fruit est connu sous le nom de soud, sy (variante serd, 
sy). I] fournit une gomme de couleur dorée. Si l'on mèle son écorce 
et ses rameaux, qu'on les allume et qu'on les place par-dessous une 
marmite, il en découle une huile gluante et odoriférante comme le 
baume. — Gatien, livre VII. Les fleurs de cet arbre sont chaudes 
au second degré. Quant aux propriétés dessiccatives et humectantes, 
elles s'écartent peu des substances tempérécs; elles inclinent légère- 
ment vers la sécheresse. Ce sont des fleurs petites dans lesquelles 
la subtilité prédomine sur la grossièreté. Les feuilles jouissent des 
mêmes propriétés que les fleurs, sinon qu'elles sont moins actives. 
Quant à la gomme de cet arbre, qui est le succin, ses propriétés 
ressemblent à celles de la fleur, mais elle est plus chaude. Les fruits 
sont plus subtils, mais ils jouissent d'une faible chaleur. — Drosco- 
RIDES, I, 110. L'ageiros, ayespos. On emploie avec succès la feuille 
de l'ageiros avec du vinaigre en cataplasmes contre les douleurs lan- 
cinantes de la goutte. On fait entrer la gomme dans les emplâtres. 
On dit que le fruit, administré à l'intérieur avec du vinaigre, est utile 
contre l'épilepsie. On dit aussi que la gomme qui s'écoule dans le 
fleuve Éridan, wyl Ayal, se fige en tombant dans ce fleuve et n'est 
autre chose que ce qu'on appelle elektron, sit. Quelques per- 
sonnes lui donnent le nom de chrysophore, et c'est le succin, bygS. 
Si on la frotte, elle répand une odeur agréable et prend une cou- 
leur dorée. Prise à l'intérieur, elle préserve l'estomac et les intestins 
contre les aflux d'humeurs.— L'auteur. Les traducteurs prétendent 
ainsi que cette gomme est le succin, ce qui est douteux, attendu que 
ces caractères ne sont pas ceux du succin, comme on pourra s'en 
assurer quand nous parlerons du succin à la lettre caf. (Voyez le 
n° 1982.) | 


TOME XXII, 1" partie. | 60 
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Ibn el-Beithar fait encore ici preuve de sagacité en-repoussant l'origine fabuleuse du 
succin que l'ou retrouve encore jusque chez Paul d'Égine. A l'article Kehroba, il revient 
encore plus longuement sur cette thèse. Kazouini range le succin parmi les pierres, et 
cependant il ajoute encore @oÿl yy Keo #%. Avicenne est tombé dans la même 
faute de transcription, el le haouwer se trouve mentionné à la lettre djim, sous la même 
forme que chez Kazouini, £9 yy] yk, djaouz erroumy, que les traducteurs ont rendu 
par Nux romana. Sérapion n'est pas tombé dans cette faute, et on lit chez lui haour roumi. 
Le cheikh Daoud écrit haouar, mais il mentionne encore l'origine fabuleuse du succin. 
On sait que les poëles anciens voyaient dans le succin les larmes des sœurs de Phaëton. 
Théophraste mentionne la Ligurie comme un lieu de provenance du succin. 


726 J j ge Haouc, Basic. 


C'est le basilic, ?»55k, dont il a été question a la lettre ba. (Voyez 


le n° 223.) 
9 


| 727 ye Houmer, TAMARIN. 


C'est le tamarin, jis), dont il a été question à la lettre ta. 
(Voyez le n° 426.) 


728 S) | Haouary, Farine. 


C'est la farine blanche et dépouillée de son. 


729 Zym Haoudjem , Ross ROUGE. 


C'est la rose rouge, dont il sera question à la lettre ouaou. (Voyez 
le n° 2274). 
730 Sep Houmana, Psorarea. 


C'est Ie nom que porte en arabe le médicament appelé en grec 
trifollon, Ab. Il en sera question à la lettre tha. (Voyez les n° 1461 
et 718.) 


731 Me | pa Houassel. 


C'est un oiseau qui se trouve en Égypte, de grande taille et por- 
tant aussi le nom de coui, 5, ce qui s'écrit avec un kaf surmonté 
d'un dhamma, et un ia quiescent souscrit de deux points. Il en est 
deux espèces, un blanc et un noir.. Quant au noir, il est de mauvaise 
odeur et ne peut s'employer. Le blanc vaut mieux, il est plus fort et 
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d'une odeur agréable, d'une chaleur peu marquée, mais d’une hu- 
midité abondante. Il se laisse peu conserver. Sa peau convient aux 
vieillards et aux sujets à tempérament chaud et bilieux. 


Nous ignorons quel est cet oiseau. 


732 Pies g Hay el-a’lem, SeMPERVIVUM, dek wov. 


DioscoripEs, IV, 88. Aeizoon el-Kebir. Le mot aizououn veut dire 
vivant, et on a donné à cette plante le nom de vivant toujours, par la 
raison que ses feuilles poussent en tout temps. C’est une plante quia 
des tiges longues d’une coudée ou plus, de la grosseur du doigt, 
remplies d’une humidité visqueuse, vertes, incisées à la manière de 
Peuphorbe kharacias; à feuilles visqueuses, de la grosseur du doigt, 
ayant le sommet en forme de langue, les inférieures réclinées, les 
supérieures droites, pressées les unes contre les autres et serrées au- 
tour de la tige de manière à figurer la forme d'un ceil. Cette plante 
croit dans les montagnes et dans les villes. Quelques personnes la cul- 
tivent dans leurs habitations. La feuille de cette plante est réfrigérante 
et astringente. Elle convient en cataplasme, soit seule, soit avec de la 
bouillie d'orge, contre l’érysipèle, l'herpès, les ulcères malins, l'in- 
flammation de l'œil, les brûlures et la goutte. On mélange son suc avec 
de l'huile de roses ct on en fait des applications sur la tête contre la 
céphalalgie; on en donne contre la morsure du phalangium, la diar- 
rhée et les ulcères intestinaux. Prise avec du vin, elle expulse les lom- 
brics. Employée en suppositoire, elle suspend les écoulements chro- 
niques de la matrice. On l'emploie aussi avec succès en collyre contre 
l'ophthalmie purulente. Quant au sempervivum minus, sal Ali z, 
cette plante croît sur les murs, dans les roches, dans les haies et dans 
les fosses humides. Elle a des tiges petites sortant d'une souche com- 
mune, nombreuses et toutes couvertes de feuilles petites, arrondies, 
allongées, gonflées d'une humeur visqueuse et pointues au sommet. 
Du milieu s'échappent des tiges de la hauteur d'environ un empan, 
portant une ombelle à fleurs jaunes et grèles. Les propriétés de cette 
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espèce sont celles de la première. — Garten, livre VII. — Drosco- 
RIDES. Il est une troisième espèce de sempervivum que cerlaines per- 
sonnes appellent pourpier sauvage. D'autres lui donnent le nom de 
Tilafion, pyb. Les Romains, key, do}, l'appellent illecebra, 
aint. Cette sorte de sempervivum a les feuilles légèrement étalées, 
ressemblant à celles du pourpier et velues. La plante croît au milieu 
des rochers. Elle est échauffante, acre et ulcérative. Si l'on en fait 
des cataplasmes avec de la graine vieille, elle résout les scrofules. 


Fraas considère le grand Aizoon de Dioscorides comme Je Sempervivum arboreum, et 
le petit comme le Sedvum amplexicaule. Le cheikh Daoud, qui nous donne l'étymologie 
du mot grec sous Ja forme SU els, mentionne une espèce égyptienne, l'oudna , 
#59, qui est un cotylédon. 
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